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DICTIONNAIRI 

F O RTA TIF 

DES 

FEMMES CÉLÈBRES 

MAC 

AACHA, femme du Roi David, do* 

il eut Abfalon. 

MAACHA .nomméeauin Mieh*îa 
étoii lille de ce même Abralon , Scânn 
me de Roboam , &l fut mère d'AbUi 
Roi de Juda. 

MABIlE de Riez , dame Provençale. Voyt 
'B.l^Z , (MabUt de) 

MACAIRE , oa Macarie , fille d'Hercule fitd 
Déjanire , tient un rang illu{)re dans l'Hifloire an 
denne , panni celles qui fe font dévouées pour i 
falut de leur patrie. Euriflhce , Roi de Mycenei 
avott entrepns de faire périr tous les enfants "d'Hsr 
cule , après la mort de ce héros. Ceux-ci ne pou 
vant lui réfifter , fe réfugièrent auprès de l'aiVl 
que l'on appelloit \'auttL de la Mifiricordt à Ame 
ses , âc implorèrent le fecours de Théfïe & de 
F. C. Tome ni, A i 
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Athéniens » qui prirent les armes pour leur défenfei 
L'oracle qui fut confulté avant que de commencer 
■la guerre » répondit que les Athéniens remporte- 
roieftt la viâoire , (i quelqu'un des enfants du grand 
Hercule facrifioit fa vie aux Dieux infernaux. Ma- 
carie n'héfita pas un inftant ; & s'eûimant trop heu- 
reufe de pouvoir fauver fes concitoyens & fa famille 
aux dépens de fa vie , elle fe rendit avec un courage 
héroïque au lieu du facrifice , Se mérita , dit-on , 
aux Athéniens le gain d'une bataille , dans laquelle 
Eurifthée fut tué par Hyllus , fils d'Hercule , qui 
porta fa tête à Aicmene. Les Athéniens , pour im- 
mortalifer la mémoire d'une aftion fi merveilleufe , 
£rent des obfeques magnifiques à leur illuftre libéra- 
trice ; ornèrent fon tombeau de fleurs & de couron- 
nes ; lui offrirent même des facrifices , & donnèrent le 
nom de Macarie à une fontaine près de Marathon. 

MACCIA , Religieufe Italienne , dont Janus Ni- 
cius Erithraeus , c'eft-à-dire lean-Viôor Roffi , dit 
que Ton avoit quelques Lettres Latines , étoit fille de 
Sébaflien Maccio , lavant humanifle du commence- 
ment du dix-feptieme fiecle , lequel étoit de Caflel- 
Duraii^e , aujourd'hui Urbania , petite ville de la 
Romagne. 

M ACHETA , vieille femme de Macédoine. Elle 
plaidoit un jour elle-même fa caufe devant Philip- 
pe , père d'Alexandre le Grand; &ce Prince , qui 
étoit ivre & plongé dans le fommeil , n'ayant pas 
entendu un mot du plaidoyé , fe réveilla quand il 
fut achevé , & prononça une fentence injufle contre 
Machaeta. Cette femme , fans s'étonner , dit hauter 

ment : w j'en appelle A qui donc , reprit 1^ 

i Roi ? J'en appelle, repliqua-t-elle , de Phi. 

M lippe ivre & endormi , à Philippe à jeun & éveil- 
5) lé. « Difons , à lagloire de Philippe , qu'il ne blâmj 
point cette hardiefle , & qu'il rendit juflice à Ma 

MÂCÉDONIA , ( Camille ) dame Sicilienne , r 
fe rendit célèbre au commencement du dix-feptir 
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fieclè i par fon courage 6c fon intrépidité. Aya 
appris un jour que des ennemis particuliers de fc 
frère avoient dreilé des embûches à ce jeune honin 
pour le tuer lorfqu'il feroit fans défenfe , elle le fuivi 
armée feulement d'une demi-pique , ôc n'eut p 
plutôt apperçu les afTaflins qu'elle vola généreui 
tnet^t à leur rencontre. Elle fondit fur eux la piqui 
la main , & foutint leurs efforts autant de temps qv 
enfallut à fon frère pour revenir de fa furprite & 
mettre en état de déienfe. Tous deux alors , anim 
par le danger, prefTerentfi vivement leurs adverfâ 
res qu'ils les mirent en fuite. Camille eut to 
l'honneur de cette aâion , & fon frère ayqua pub 
quement qu'il lui devoit la vie. 

Une autre fois voyant de loin un jeune homn 
défarmé qu'un foldat armé n'avoit pas honte d'à 
taquer enpréfencede plufieurs perfonnes, elle coi 
rut auffi-tot vers le lieu du combat , & fe tourna 
vers ceux qui les regardoient : ,, Lâches , s'écri. 
j» t-elle , qui laifTez dévorer par un tigre furieux < 
,, foible 6c tendre agneau , attendrez-vops qn'ui 
„ femme , à votre confuflon , aille lui ravir fa proie î 
Elle alloit en même-temps s'élancer fur le foldat , fi h 
fpeâateurs , excités par les reproches de Camille , t 
te fufTent hâtés de féparer les combattants. Ceti 
illuftre dame étoit d'une famille où le courage i 
la valeur étoient héréditaires , 6c dont on pouro 
dire avec Horace : 

.... Nec îmhellem féroces 
Progenerant aquilct columham, 

Cefl-à-dire, avec du Bellay, qui paraphrafc cctt 
penfée : 

L'aigle de/Tous fon aile 
N'écloft la colombclle. 
I.es animaux peureux 
Des fiers lions ne naiflcnt. 
Et les couards ne laifl'ent 
Pcs cnfents généreux. 
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6 MAC 

M ACRE , ( Sainte) Vierge, confcffa pul 
ment Jefus*Cknft , 6c foufFrit le martyre à 
bourg. 

M ACRINE , ( Sainte ) fille de Bafile & d'I 
lie , fœur de S. Bafile & de S. Grégoire de ^ 
fiit ainii appellée du nom de fa grand'mere M* 
Sa mère Emmélie prit un foin extrême de 1' 
^ans la piété chrétienne , & recueillit de bonne 
le fruit de Tes travaux. Dès fa plus tendre je 
Macrine étudia Récriture fainte, & réfolut dès-] 
fe former fur le divin modèle dont la naiflance 
aâions, prédites par les Patriarches & les Propl 
&. racontées par les Evaneélifles , la touchèrent 
blement. Son père avoit oefTein delamarier à un 
homme de condition qui la recherchoit , ma^ 
mourut avant la célébration des noces. Macrin^ 
robéifTance feule avoit déterminée à ce mariage 
la réfblution de demeurer vierge , 6c continua d 
ter fa mère Emmélie dans les foins de fa fai 

Quand fes fi-eres 6c fes fœurs furent poui 
•Ile fe retira avec fa mère dans un monaflere ai 
étabUrent fur une terre qui leur appartenoit aa 
Pont ;• près du fleuve Iris , 6c de la petite vill 
bore 9 où S. Bafile avoit établi un monaflere d'! 
mes. Elles y vécurent quelque temps enfemble 
l'exercice de toutes les vertus. Après la mort c 
mélie , fainte Macrine y pafTa le refle de fes i 
& y mourut , après avoir eu la confolation dis 
fon frère S. Grégoire de NyfTe , à la fin de ne 
bre , ou au commencement de décembre de Tar 
Les Grecs font fa fête au 19 de juillet. 

Macrine étoit favante dans Tintelligence d 
criture , 6c confola Grégoire de NyfTe fur la 
de leur frère Bafile. Elle lui dit des chofes fi c 
lentes qu'il en compofa un Dialogue intitult 
rÀme & de la RéfnrreSlion , où il rintroduifit 
lant de ces points importants ; il ne la nomm< 
la maîtreffe. Il écrivit fa Vie , dans une Epîtn 
adrefTa à Olympe , folitake. C^eil la même 
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fions avons une belle tradaâion des Vies det T 

du défert. 

MADELEINE , (^fainte Marie- ) la premieri 
fkintes femmes à qui le Sauveur du monde apc 
en habit de jardinier après fa réfurreâion. Plnu 
Doâeurs ont diflingué trois Madeleines , qui (i 
1^ celle dont on vient de parler ; 2^ la fœni 
Marthe 6c de Lazare ; 3^ la femme pécherefle : d 
très ont prétendu que ces trois perfonnes étoiei 
même. Sans entrer ici dans aucune difcuffion « il 
fira de dire que S. Grégoire a été de ce dermer i 
ciment» 6c que l'églife latine l'a fuivi fur fa par 
On ignore les aâions , le temps 6c le lieu de la n 

I de famte Marie-Madeleine , quoique les Provenç 

aflurent qu'elle a prêché l'évangile dans leur pa; 

i 6c qu'ils ont même de fes reliques. 

I MADELEINE de Savoie , Ducheffe de Me 

' morenci. Une ame ambitieufe eft fou vent capi 

de vertus éclatantes ; mais pour avoir les vertus 
Madeleine de Savoie il faut être au-deflus de Ti 
bition ; 6c c'e(l-là le comble de la grandeur. ! 

> père , René de Savoie , légitimé Comte de "Villa 
& Gouverneur de Provence , et oit neveu deLouifi 
Savoie , mère de François I ; fa mère s'appel 
j4nne , Comteffe de Tende , de la maifon de Laica 
Auffi-tôt qu'elle fut en âge d'être mariée , le Roi 
donna pour époux Anne de Montmorenci , fon 
vori , qui pour lors étoit Maréchal de France j a^ 
un préient de cinquante mille livres, 6c la terre 
la Fere en Tardenois , gros bourg de Chîim] 

» gne à fix lieues de SoiiTons. Le mariage fut célél 
au mois de janvier 1 526, à S. Germain-cn-Laye , 
préfence de toute la cour. Madeleine parut un p] 
nomene à toutes les femmes de ce pays-là. Jam 
on n'avoit vu tant de fidélité , tant aafFeftion po 
un.inari. Tout ce qu'elle avoit de charmes étoit a 
ployé pour lui plaire. Les vertus conjugales ex< 
toient alors de 1 étonnement ; mais que nous ne 

> femmes bien perfeâionnés I Aujourd'hui elle» prête 
I au ridicule* A 4 
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éteî^it entièrement cette nombren(e fetnille. Mx^ 
deleme eut auffi fept filles. L'aînée époufa le Vi^* 
comte de Turenne ; la féconde , le Duc de la Tre- 
mouiHe ; la troîfieme , te Duc de Ventadour ; la qua- 
trième , le Comte de Caudale ;les trois autres fe conr 
facrerent volontairement au fervice des autels ; & 
toutes 4«foit dans le doître , ou dans le monde y 
retracèrent les vertus de leur mere,& furent des 
modèles de faeefle & de raifon. 

MADELEINE de Bavière, fille de Guîllau- 
meV , Duc de Bavière « & de Renée de Lorraine, 
contribua beaucoup à la converfion de Wolfgang. 
Guillaume , Comte Palatin du Rhki^ & Duc de Neu** 
bourg y depuis Éleâeur Pahitîn , qui , pour époufer 
cette Princeffe, abjura les erreurs de Luther. La céré* 
monie du marîaee fe fit le 1 1 de novembre i6i j. 

MADELEINE i>e France , Reine d'Ecofle, 
née à S. Germatn-en-Laye , te lo d'août de l'an 
5^510 , étoit filte du Roi François I , & de Claude de 
ïrance , fa première femme. Jacques V , R 01 d'Ecoffe, 
un des Princes les mieux faits de fon fiecte , ayant 
entendu parler de la beauté » de la modeftie , de 
la douceur & des autres vertus de h Princeffe 
Madeleine > auîtta fon Royawne , & vint exprès en 
France pour la voir & la demander en mariage a» 
Ror (on père. Ce fut au temps mie l'Empereur Char»- 
les V deftendit en Provence. Le généreux Rot d'E- 
coffe , fè croyant obligé de fignater fon amour pour 
fa maitreffè en fecourant un Prinee <jui devoit être 
fou beau-pere , vint trouver François I avec feize 
jDÎHe hommes levés dans fes Etats « & fit voir qu'il 
regardoit les ennemis de k France comme les iiens 
propres. 

La reconnoîflance engagea François I à faire 
rendre au Roid'Ecoffe tes plus grands honneurs', & 
le Parlement eut ordre d^aiïer en robes rouges au- 
devant du Monarque étranger, quoique ce ne fat 
point la coutume. Jacques ayant fait fon entrée à 
rtris le dernier îeac de décembre ïJJ* > 1» «^«'^ 



M A n ^ it 

IRonîé du mariage fe fit le lendemam dans IVglifa 
^e Notre-Dame , avec rapplaudiflcment de la no- 
bleffe de Tun & de l'autre Royaume. On fit à cette 
occafîon des fêtes & des réjouifiances extraordinai- 
res. Les beaux efprits du temps s'exercèrent à l'envi 
fur les louanges des nouveaux époux. On lit encore 
avec plaifir ces mauvais vers du Poëte Ronâurd s 

Le Rot d'Ecoflè éroh à la fleur de Tes ans , 

Ses cheveux non tondus, comme im or luifants » 

Cordonnés & etèpés » ff octant s deffus fa face , 

£c fur Ton corps de lait > lui donnoknc bonne grac . 
■ Son porc écoic Royal:, fon regard vigoureax , 

Ds vertus & d'honneur ,■ & de guerre amoureuzi 

IjL douceur &. la force illufkoiont fon viiàge . 

^' que Vénus & Mars en avoicnc fait parcage. 
Ce grand Prince François admirant Tctrangcr, 

Qui Roi chez un grand Roi s*étoit venu loger , 

Son (ceptre abandonnant , fa coaitonne Se fan ifle, ^ 

P«ur le r^compenfer lui accorda fa fille , * 

La belle Madeleine , honneur de chaftrré ,. 
Une Grâce en Beauté, Junon en majrefté. 

. Déjà, ces deux grands Rois , l'un en robe f rançaife , 
it l'autre revftu d'un^ mante Ecoflbifc » 
Tous deux la raefle oure , & repus du faim pain , 
Les yeux lev^s au Ciel , $c la main en la main , 
$ éroient confédérés : les fleurs tomboient menues^ 
La publique nlégiefle erroit parmi les rues , 
Les nef^ ries galions , les caraçons pendoient 
A l'ancre d'ans le Havre , & flottant actendoient 
Ce Prince & fon époufc , afin de la conduit*. 
A peine elle fautoit en terre du navire 
Pour toucher fon Ecoife" & faiuer le bord r 
Quand, au lieu d'un Royaume , elle y trouva ta moriw 
Ni larmes du- mari , ni beauté', ni' jcuneâc ,. 
ïii vcru , tA oraifon ne fléchit la rudeflo 
De la Parque, qu'ion dit la fille de la miir« 
Q^ie cette belle Reine, avanr que porter ftuit, 
Ke moïKAt en ià fleur ^» 

A6 
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Ce fiit le 7 de juillet de la même année» pen Jei 
temps après être arrivée en EcofTe , que mourut cette 
jeune & belle PrtncefTe^ 

MAD£L£INE , ou Marie-Madeleine ds. 
Pazzi. Foye{ Pazzi. (Catherine de ) 

MADELEINE de France , cinquième fille de 
Charles VII > dit le Vi6lorieux , 6c de Marie d'Anjou ^ 
naquit le premier jour de décembre de l'an 144^ , ôc 
fut élevée par la Reine fa mère, avec Tes autres fœurs 
Radegonde de France > qui fut fiancée à Sigifmond 
d'Autriche; lolande» femme d'Amédée IX, Duc de Sa- 
voie y dît le Bienheureux ; Catherine > DuchefTe de 
Bourgogne > & Jeanne , DuchefTe du Bonrbonnois» 
» Quoique plus jeuaequefes fœurs > elle lés dlevança »: 
>» dit Hilarion de Cofie , en perfeâions , en vertus^ 
)9 & en mérites ; & les dons de grâce & de nature- 
9» dontelle étoit enrichie méritoîent lèdroit d'ainefle ». 
w ayant dès Tes jeunes ans acquis la réputation d'être 
n l'une des plus belles ^ des plus fages 6c des plus* 
» Vertueufes PrincefTes de FEurope & de l'univers, tt. 

Elle fut recherchée dès fon enfance par tous Ies> 
Princes de fon temps. Ladiilas , Rei de Hongrie , 6£ 
fils d'Albert «Il d'Autriche > l'obtint de la Cour de 
France 9 &. ne put jouir de fon bonheuri FI mourut 
empoifonné , quelque temps après la cérémonie des 
fiançailles. Il fé préfenta jplufleufs autres époux pour 
confoîer Madeleine. Gaflon de Foîx,Prmce de Viane> 
eut la préférence ; c'étoit le fils de Gafton & d'Eléo^^ 
norejâ' Aragon , héritière du Royaume de Navarre» 
Le mariage fiit, conclu à Tours en 146 1 , 6c né 
fat célébré qu'un an après la tiïort de Charles VII 
& du' Prince de Viane , que la Reine d'Aragon fà 
belle-mere , 6c mère du fameux Ferdinand, empot» 
fonna dans la quarante-ouiieme année de fon- âee«i 
Cette union ne fut pas encore de^ longue durée ;; 
Gaflon de Foix mourut en 1470 , ôc laifTa un gar-, 
çon 6c une fille. Madeleine pleura fincérement la 
mort de fon époux , 6c fe donna toute entière à Tédu-» 
(patioa de fes enf^s ^ q^û loi en rappelloiem rimag^e., 
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, En 1479 Elionoï'e 9 Reine de Navarre , avant 
que d'expirer , déclara la PrinceiTe de Viane rè* 

Sente du Royaume , & tutrice de François-Phae- 
us Ton petit-fils , qui n'avoit aue douze ans , & 
qu'elle avoit mis fous la protedion de Louis XL 
Elle recommanda fur-tout à Madeleine de veil* 
kr fur Ferdinand & Ifabelle , qui n'afpiroient qu'à 
la conquête de la Navarre^ 6c de ne point ma- 
rier fes enfants en Eipagne. Madeleine , qui étoit 
alors dans le pays de Foix ,. commença par envoyei; 
dans la Navarre le Cardinal de Foix pour réconcilier 
iesBeaumont & les Grammont, maifons puifTantes^ 
dont Ferdinand fomentoit la difcorde. Ce Prince^ 
envoya offrir au Prélat une armée pour rétablir ^ 
difoit-il , la paix dans le Royaume ; mais l'on favoit 
que fon intention n'étoit rien moins que pacifique ; on 
K remercia de fon ofTte. La Régente concHia les deu%, 
partis ; mais le Comte de Beaumont ayant tué le Con* 
nétable Péralle , pour avoir rompu le mariage de Phi* 
lippe , fils du Maréchal de Navarre > avec la, fille dw 
Comte , le feu des fédhions fe ralluma. Cependant le 
Cardinal, par fon adrefTe, vint àbout de rétablir la paix» 
Madeleine faifit le moment favorable pçur montrer 
fon fils à tomes les Provinces, 6c défendit, fous- 
peine de la vie , qu'on fe fervitdu nom de Beaumont 
çu de Grammont comme d'un fignal pour la guerre 
civile. C'eil ainfi que , par iâ fermeté , Madeleine 
maintint la paix dans le Royaume de fon fils ; mais 
il eft des cataflrophes terribles que toute la prudence 
bumaine ne peut éviter. 

La Régente , fuivant les confeils d'Eléonore , refuf^ 
pour fon fils l'Infante de Caftille. Ferdinand fut indi- 

fné de ce refus. Le 19 de janvier 1483 i le jeune 
lonarque , qui aimoit beaucoup la mufique , ayant^ 
après fon dîner , pris une. flûte , ne l'eut pas plu« 
tôt approchée de fa bouche qu'il fe fentit iirap[^ 
d'un poîfon fi violent ^ que tous les fecours des méde:» 
cins ne purent Tempécher de mourir au bout de deux 
jieures , dans U fsizicaie année de ion âge. U dit ^ ea 
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eîft>îrant , à (k mère & à ceux qui rcnvîronrtoîenf , cef 
belles paroles de Notre-Seigncur ; » mon Royaume 
» n'eft pas de ce monde ; ne tous affligez point de 
n ma mort > car je m'en vais à mon père. « 

Quelque jûfte que fût la douleur de la Régente ,: 
elle fut obligée de la modérer- pour avoir foin de 
fa fille Catherine , qui n'avoit que treize ans ; les états 
du Royaume la reconmirem pour Rerne, & confir- 
mèrent la Régence à la PrmcefTe de Viane. Après le 
couronnement de Catherine , Ferdinand ofa lui pro-^ 
pofer pour époux l'Infant qui étoit à fa troifieme an- 
née. Madeleme répondit que la Navarre %vort befoinr 
d*un maître en état de gouverner ; mais les Navar- 
roîs s'écrièrent quils ne vouloîent point d'alliance 
avec les meurtriers de leurs Rois. Ferdinand , pour 
fe venger , gagna le Comte de Beaumont , entnt 
dans la Navarre , & s'empara de plufieurs plac- 
ées. 

D'un autre côté, Jean de Foîx, Vicomte de Nar- 
bonne, répétoit, comme mâle, les Comtés de Foir 
& de Bîgorre. Dans ces extrémités la Régente 
niarid fa ûïte à Jean, fils d'Alain d'A'lbrer, & petit- 
fils de Jean d*^Albret, Maréchal de France , qui étoit 
puHTamment riche, fur la fin dts 1484. Ce mariage 
ftit célébré , & îa PrimcefTe de Vîane ne perdît rie» 
de foo autorité. Chérie de & fiHe , de fbn beau- 
fih & de toute h, i^ation ,. elle voyoit avec plaifîr 
eermer les fruits de Péducation^qu'ettea voit donnée 
a h jeune Reine. Tant qu'elle vécut le Royaume 
jouit d'une paix profonde ; mais après fa: mort , les 
troubtes recommencèrent par Tes divifions des Beau- 
mont 6c des Grammont. Elle mourut vers lé mi- 
lieu de l'année 1495^', ^P^^^ ^^^ fengue maladie, 
;& fut inhumée dans Feglîfe cathédrale de Pam- 
•peî»3îie ^ en la chapelle des Rois de Navarre. 
■■ MADELEINE , dite du Saint Sdcremenr, KdW 

fîenfe Carmélite du^oîle bfancv naquit à Samt-Sever- 
^ap,, petite ville de Gafcogne, le 6 d'avril i6t7V 
•Le Journal 4es Savants du 23 de novembre vjv^ 
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iionsf fournit cet article , qui peut paroitre SntéreP* 
faut à plufieurs pcrfonnes. Dès ion enfance on 
vit briller en elle une piété qui fervit de préfage 
à la haute fainteté à laquelle elle d^voit parve- 
nir» Elle préféroit la prière aux amufements de Ton 
âge y & s'efforçoit même d'infpirer Tes fentiments à 
fes compagnes. A mefure qu*elle crut , elle s'appli- 
qua de plus en plus à la pratique des vertus. Re- 
cueillie en elle-mênte, ayant en horreur les plaifirs 
& les vanités du fiecle, la croix & Tenfance da 
Sauveur faîfoient toute Ton occupation». 

Quand elle fe fit Religieufe elle ne changea que 
d'habits & d'habitation. A Tâge de quinze ans 
elle fut conduite à Bordeaux 6c fut reçue au fe** 
-cond couvent àes Carmélites par madame de Mar- 
rein fa tante > fupérieure de cette maifon. Elle pa<- 
nit d'abord aufîi inftruite dans les pratiques de Thu- 
milité Ôc dans les maximes de la folide piété > que 
fi elle avoit paffé toute fa vie dans les exercices. 
des marfons religteufes les plus réformées. Mais 
quoique fa ferveur allât toujours en augmentant , 
on jugea à propos de lui renifer le vx)ile & de U 
renvoyer chea fes parents. La rougeur du vifage 
de cette poflulante fit juger qu'elle pourroit deve- 
nir infirme ; on ferma les yeux à toutes fes excel- 
lentes qualités ; cela feul fuâit pour ki donner fon 
congé. 

• Retournée «fans le monde , cHe y vécut dix 
ans comme fi elle étoit encore dans le monaflere* 
Incertaine pourtant fi t^eu Tappelloit à Tétat reli- 
gieux 9 une proportion de mariage , qui ne déplai» 
foit pas à fon père, '^inquiéta. Mais ce trouble 
^Vévanoutt par un prodige. Ayant eu recours à la 
fainte Vierge & à S. Jofeph , » elle entendit , fui- 
fi varrt l'Auteur d^e fa Vie , au fond de fon cœur une 
» voix très-dîftinâé qui fui dit ces paroles : Tu 
V rentreras* « Cette révélation déterminoit noti 
feulement fon état futur , mais auffi la maifoit 
p\k elle devoftvivfc; ainfi ce ixt tniuilement que 
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pluiieurs autres tnaifons religieufés lui oStirent ie'Ê 
places honorables. Le viutenr des Carmélite» 
l'ayant &lt rappeller , on la mit fans différer aif 
nombre des novices converfes. Elle fit éclater une 
joie immenfe lorfqu'ii fut guefltion d'achever de 
mourir au fiecle par la profeûion» Dieu la com« 
bla de grâces toutes Angulieres» 

L'Auteur s'étend fur une de ces faveurs » qu'on n'ai 
rf point encore remarquée dans les Vies des autre» 

* faints Étant encore dans le monde , elle fen- 

91 toit une grande douceur toutes les fob qu'elle s'ap- 
n prochott de la Mainte table , pour y recevoir TEu» 
TU" chariflie. Et cette douceur étoit , félon ce qu'elle 
n difoît , comme une fontaine d'une huile très-dou- 
» ce , qui lui faifoit trou^ver^ mille faintes délice» 
n dans Tufage du très-faint Sacrement........ Ce ne 

n fut point pour elle une faveur paiTagere ; elle 
n lui devint comme une grâce habituelle Si qu'el*^ 
n le ne perdit jamais depuis le jour qu'elle Is» 

n reçut Cette ondion abattoir en elle la penfée 

I» de manger rendoit fon corps & fon ame 

n trèsr fournie aux volontés de fon Créateur.... &C 
n produifoit en elle un redoublement de force Se 
n d'ardeur pour fiipporter les jeûnes , les veilles ^ 
n le travail de la cuiûne» de l'infirmerie & dm 
n réfeftoire. « 

Toute la vie de foeur Madeleine n'eft qu'une 
fuite de bienfaits dé toutes forées d'efpeces ^ 
qu'elle* reçut , pour elle Si pour les autres , de 
FEnfant-Jefus*^ L'Auteur obferve que » comme le» 
autres faints ont eu un caradere particulier y 1» 
fœur Madeleine s'efl diflinguée aufK par fa dévo* 
tion envers l'Enfant- Jefus, Lôrfqu'elle lé confultoit ^ 
iï lui faifoit au fond du cœur des réponfes' diflin-* 
âes. Cette efpecé de miracle» ef¥ aflez extraordi-» 
Baire pour en mettre kî des exemple3. 
.' 9 Une peribnne de' la première qualité, qui 
n voyoit foutent la fiipérieure des Carmélites , étant 
w tombée malade n & i!e voj^ast ea danger dt 
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i> mourir , fit prier fœur Madeleine de demander 
^> pour elle à TËnfant-Jefus encore trois ans de vie 9 
n afin de pouvoir mettre ordre à des affaires qui 
» avoient du rapport à Ton falut. La fainte. fœur 
9> lui fit dire » après fa prière 9 que Dieu lui avoir 
jn accordé fa demande , ôc qu'elle vivroit encore 
ji dix ans , au lieu de trois qu'elle avoit deman- 
n dés : cela efl arrivé précifément félon fa pré* 
n didion ; & raccompliiiement a fait voir à tous 
p ceux qui en ont eu connoiffance > que Madeleine 
}i ne parloit pas de fon mouvement ; mats que le 
n faint Efprit lui ùlKoïi part de fes lumières &L lut 
» découvroit Tavenir. 

n Un Religieux mendiant fut accufé de fuivre une 
a» doârine nouvelle , & de foutenir des dogmes 
n dangereux & contraires à la foi de Téglife Ca« 
1» tholique. Cette accufation Talloit rendre malheu- 
91 reux y parce qu'elle Tavott déjà rendu fufpeâ dans 
n Tefprit de fes confrères & de fes Supérieurs » 
j» qui , par un faux zèle > auroîent pouffé les chofes 
.» jufqu*aux derniers excès. Ils prirent tous , d'ua 
» commun confentement , fœur Madeleine du faint 
» Sacrement pour juge de leur différent & du foup- 
» çon qu'ils avoient conçu peut-être trop légére- 
j» ment. La Supérieure des Carmélites ordonna donc 
7f à notre fainte de fupplier TEnfant-Jefus de vou- 
I» loir faire connoître la vérité , & de donner la paix 
1} à une communauté qui étoit menacée de fe voir 
n bientôt dans une très-fsLcheufe difcorde. Made* 
»' leine fit fa prière « ÔC il lui fut dit fort diflinâe* 
9» ment que la foi & la dodrine du «Religieux étoient 
n orthodoxes. Mais ccMume elle n'entendoit point 
9> la fignification de ce terme , elle ne favoit (î 
n TEntant-Jefus avoit abfous l'accu fé 3 ou fi Taccu* 
M fation étoit bien fondée. Elle répondit donc fort 
9» fimplement que la doârine de ce Religieux étoit 

V une dodrine orthodoxe , & demanda ce que cela 

V vouloit dire. Cette réponfe arrêta tous les foup« 
4t çons > & mit à ccHivert de la perttcution celui dont 
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9» la foi n*étoît pas au gré de Tes maîtres, ir 

Sœur Madeleine eut beaucoup à fouffrir à Toc* 
cafion de fa dévotion à FEnfant-Jefus. Parmi les 
perfonnes du dehors il y en avoit de très - auto- 
rifées , qui traitoient cette dévotion de chimérique 
& abufive. Dans le couvent même on étoit dans 
le doute. » La mère Anne ma tante , dit - elle 
9> dans une lettre , n*a pu comprendre ma voie ; 
Ht elle a été c|uinze ans ma Prieure » &. je la fais 
m fouffrir toujours, dans la penfée qu'elle croit que 

9» îe fuis trompée. Si cela e(l , je n'en fais rien 

91 Mon efprit eu infupportable à la mère Anne : quand 
91 elle fait qu'on m'a employée à quelque chofe » 
9» ou que j'ai parlé à quelqu'un , elle dévore notre 
9» mère , parce que , ait-elle , je n'ai ni efprit , m 
9f fens , ni jugement* u 

Elle mourut âgée de quatre* vingt ans , & fa mort 
fiit fuivie de pluficurs merveilles. On trouve à la fin 
de cette Vie , écrite par le R. P. Dom Jean Martia* 
siay , deux petits écriu de la fœur Madeleine , l'un tou- 
chant les Vertus théologales ; ^ l'autre fur la Prière. 

MADELGARDE ou Màthalgarde , qua- 
trieme concubine ou maitrefle de Charlemagne . 
'fut mère de Rothilde ou Rotrude. 

MADRINA , ( Conteffa ) concubine de l'Are 
tin. Voyer Adria. 

MAFALDE I , & Màfalde II , Infantes c 
Portugal , étoient filles Tune & l'autre du Roi Sa 
che & de la Reine Doulce de Barcelone. 

La première fut demandée en mariage , en 121 
par le Comte Alvar de Lara , Régent de Cad 
pour le Roi Henri I , fon firere. Le Koi Alphonf 
l'accorda volontiers ; Si le Comte Alvar revint a 
elle en Caflille- ; mais le mariage n'eut pas 1 
Bérengere » Reine de Léon , fœur de Henri , d^ 
prouvoit ce mariage » parce qu'il s'étoit traité 
fon confentement , ôc parce que fon frerc étoit er 
trop jeune. Elle avoit pris fcs mefures aupr^ 
Pape Innocent ÏII , ^u nom de qui les Evcqu 
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Burgos & de Palence défendirent de paiïer outre 
à- la célébration. Llnfante, obligée de retourner en 
Portugal, s y fit Religieufe dans le monadere d'Arou- 
ca. Mariana , pour le plaifir d'embellir fon hifloire 
d'une table » a dit fans preuves » que le mariage Te 
fit réellement ; qu'il fut difTous , pour cauie de 
parenté , par des (JomminTaires du Pape Innocent III » 
ÔL que le Comte Alvar ayant enfuite offert à l'In- 
fante-Reine de Tépoufer , elle rejetta fon offre avec 
une jude indignation. Le P. d'Orléans , médiocre 
abréviateur de Mariana fon confrère » l'a fidèle- 
ment copié. Mafalde I mourut dans fon monaftere 
d*Arouca , le premier de mai 1256 , en odeur de 
iàinteté , de même que fes fœurs Théreze , Reine 
de Léon , &. llnfante donna Sanche. 

MAFALDE II , dont Thidoire vante , dans un âge 
extrêmement avancé , les grandes vertus , mourut 
le 2 de mai 1290. 

M AGHËM , nourrice d'Akbar , troifieme Empe* 
reur des Mogols , en 1^56. Akbar , à peine âgé 
de treize ans , paflbit le temps à la chaiTe ôc à 
d'autres divertiUements ; maïs il reiïentoit inté- 
rieurement du chagrin de voir que Beyram , Kban 
ion Gouverneur , s'étoit rendu maître des affaires 
& avoit l'armée à fa dévotion. Il y a de l'appa* 
rentre que cette jaloufie fecrette lui étoit infpirée par 
les flatteurs de cour , ôc fur-tout par fa nourrice , la- 
quelle s'avifa d'une rufe pour l'affranchir de l'auto- 
rité de fon Gouverneur. Un jour , ayant pafTé le 
Jemmena ou Jemmi , avec une grande fuite , fous 

S rétexte d aller à la chaffe , il fe rendit à Koheb » 
'oïl fa nourrice, qui le fuivit à petites journées, « 
le conduifit à Dehli , oîi depuis long-temps les Rois 
de l'Indouflan avoient coutume de prendre folem- 
Bellement poffeffion du trône. Les Grands des pro- 
vinces y ayant été convoqués , par les foins de 
Maghem , Akbar fut inauguré , & toute Taffem- 
blée le reconnut pour Roi. 

Quant à Beyraiu Khan » il n*eut pas plutôt appris 
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cette nouvelle quHl fe démit da numflere « & ft 
retira dans le Guzerat avec fa famille. Un de fes 
efdaves l'afTaifina dans la route. 

MAGNIA Urbica , Impératrice Romaine , qui 
a*eft connue que par quelques médailles. On ne 
fiût de quel Empereur elle étoît femme ; les uns 
lui donnent pour époux Maxence , d'autres Carin 
on Numérien ; 6c plufieurs Marcus Aurelius Ca« 
'ràSy père de ces deux Princes. 

MAHAUD , ComtefTe de Boulogne & de Dam- 
martin , fille unique héritière de Renaud Comte de 
Dammartin , & d*Ide ComtefTe d^ Boulogne. Ses 

Îrands biens la rendant un des plus grands panis 
a royaume , ellé^fut accordée en 1201 à Philippe 
de France , fils du Roi Philippe«Aueufle , & le ma- 
riage fut célébré quinze ans après. Elle fit , en 1233 , 
bommage au Roi S. Louis du Comté de Boulo- 

5 ne qu'elle avoit eu du chef de fa mère ; Philippe 
e France étant mort en xi^{ , dans un tournois 
qui fe fit à Corbie , Mahaud prit la même année 
une féconde alliance avec Alfonfe , depuis Roi de 
Portugal , m de ce nom , qui la répudia. Elle 
eut de fon premier mari Jeanne de Boulogne » 
mariée, avant Tan 1241 « à Gaucher de Châtillon , 
Seigneur de Mont] ai &. de S. Aignan , & morte 
fans poflerité , Tan 125 1. Mahaud fonda Thc^pital 
de Boulogne, & mourut en x&6o ; d'autres difenc 
en 1258. 

• MAHAUD DE Châtillon , Comteffe de Va- 
lois , troifieme femme de Charles de France , Com- 
te de Valois , &. fille ainée de Gui de Châtillon , 
III du nom , Comte de S. Paul « & de Marii 
de Bretagne. Son mariage fiit conclu à Poitier 
au mob de juin de Tan 1308. Elle eut un fi' 
& trois filles , & mourut le 3 d'oâobre de l'a 
I3j8. 

MAIMUNA « la douzième femme de Mab 
met , TApôtre des Mufulmans. 
MAINE , ( ArmcLouift'Bénidmnc de Bc 
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tùn^ Duchejfe du ) petite -fille du grand Condé » 
Princefle de grand mérite & de beaucoup d'efprit» 
naquit le 8 de novembre 1676 » & tut mariée , le 
10 de mars 1692 9 à Louis- Augufle de Bourbon , 
l^itimé de Fraftce , Duc du Maine. A milles vertus 
héréditaires qui la fendirent Tornementâc les délices 
de la cour de Louis XIV , & de celle de Louis XV , 
elle joignit un goût vif pour les fciences Ôc pour les 
arts , qu*elle recueillit a Sceaux & qu'elle honora 
de fa proteâion , jufqu*à fa mort arrivée le 23 de 
janvier 1753 9 dans la foixante-feiiieme année de 
ibn âge. 

MAINTENON ( Françoifc d*Aubigné , Mar^ 
quife de ) efl trop célèbre dans notre hidoire pour 
ne pas tenir une place diflinguée dans un ouvrage 
confacré à la gloire de fon fexe. Ses malheurs , &s 
vertus , fa fortune éclatante , Tufage qu'elle en fît , 
tout enfin doit intérefTer le leâeur dans une per« 
ibnne de ce mérite. On prendra ce qui doit com- 
pofer cet article dans les Mémoires pour fervir à 
VHiftoire de madame de Maintenon ; c'efl peut-être 
Fouvrage le plus ingénieufement écrit que noua 
ayons ; mais on écartera fcrupuleufement ce qui 
ay trouve 'de trop libre par rapport au gouverne<^ 
ment & à la religion. 

Françoife d'Aubigné , petite-fille de Théodore- 
Agrippa d'Aubiené , perfonnage non moins illuflre 
par fa nûfTance §c par fon courage , que par fa fidé- 
lité pour fes Souverains , ôc fès talents littéraires » 
eut le malheur d'avoir pour père le fils de cet Agrip- 
pa , Conflans d'Aubigné , qu'une fuite d'inconfé* 
Suences dans la conduite , 6c même de crimes , ré-- 
uifirent aux horreurs d'une prifon qui parut ne de- 
roir finir qu'avec fa vie. Jeanne de Cardillac , fille 
de Pierre de Cardillac , Seigneur de la Lane , ôc de 
Louife de Montalembert , mariée à Conflans en 1627 , . 
méritoit fans doute uii époux plus vertueux. Elle fit 
d'inutiles efforts pour obtenir fon élargiflement ; tout 
ce qu'eue put gagner fur le Miniftre > fut la periniâioii ; 
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de s'enfermer au château Trompette avec fon mari.' 
Elle en eut fucceilivement deux fils ; Conflans , qui 
fe noya depuis à Murçai , & Charles , à qui la fortune 
de fa fœur tut d'une grande reflburce. 

Madame d' Aubigné réduite à cet état oii le plaiiîr 
de rhymen efl le &u\ bien « & la fécondité un des 
plus grands maux , forcée à fe priver de Tun par le 
danger de l'autre , partagée entre ce qu'elle devoit 
à ion mari , & les fuites funeftes~de ce devoir , 
réfifloit à fes empreffements ^ s'y abandonnoit par 
obéifTance» s'y déroboit par crainte; mais d'Aubigné 
fit fi bien valoir fes droits que fa femme fe trouva 
eroffe d'un troifieme entant. Four être plus à portée 
des fecours qu'elle efpéroit des parents de fon mari , 
madame d'Aubigné obtint qu'il feroit transféré dans 
les prifons de Miort ; & ce fiit-là qu'elle accoucha , 
le 17 de novembre 16^5 , de Françoife d'Aubigné ^ 
depuis Marquife de Maintenon» 

Madame de Villette vint rendre vifite à l'accou- 
chée ; elle vit toutes les horreurs de l'indigence , 
fon frère aliéné par fon défefpoir , exténué par le 
manque d'aliments « un enfant couvert de haillons 
déjà fenfible à fa mifere , un autre encore au ber- 
ceau 9 une fille de deux jours dont les vagifTements 
femhloicnt appeller la mort, une mère éplorée, qui 
préfentoit fon fein , tantôt à fon mari , tantôt à fa 
nlle y fans efpoir de fauver ni l'un ni l'autre : la mi* 
fère & la faim lui avoient fait perdre fon lait , Ôc 
elle n'avoit pu payer une nourrice. Madame de 
Villette fut attendrie ; elle emmena ces trois enfants 
au château de Murçai ; 6c la fille eut la même nour- 
rice que la petite Villette , qui nit depuis madame 
de Saint-Hermine. 

La tendreffe maternelle ne permît pas à madame 
d'Aubigné de laifTer long-temps fa fille en des mains 
étrangères ; elle la redemanda. Madame de Villette 
qui sy étoit attachée ne la rendit qu'avec peine. 
IXAubigné fut reconduit au châtean Troo^ette. Là 
fin élerie cette, ^i£uii 9 qui > -après avoir; prouvé 
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tontes les ngaeurs de la fortune , devoSt en goûter 
toutes les faveurs. 

Elle a dit fouvent crue fa mémoire lui rappellent 
d'avoir joué avec la fille du Concierge qui etoit de 
fon âge. Cette fille avoit un ménage d'argent , 6c 
lui reprochoit de n*être pas auffi riche qu'elle : n cela 
» eft vrai , répondoit la petite Françoife ; mais je fuis 
a» deihoifelle , & vous ne 1 êtes pas. u 

Enfin madame d'Âubigné obtint Télargiffement 
de fon mari , à condition qu'il fe feroit Catholique. 
D*Aabigné promit tout , oublia fes promeiïes ; 6c 
de peur d'être inquiété , il réfolut de pafTer en Amé^ 
rîque. Il s'embarqua donc avec fa femme 6c deux 
de fes enfitnts. 

Pendant ce voyage , Françoife eut une grande 
maladie , 6c fut à une telle extrémité qu'elle ne 
donnoit plus aucun figne de vie. Sa mère la prend 
entre fes bras , pleure , eémit , 6c la réchaufFe dans 
fon fein. Fatigué de fes cns , le Baron d'Aubigné veut 
lui arracher l'enfant » dont la mort & la préfence 
canfent 6c irritent fon défefpoir. Un matelot va la 
jetter dans la mer ; le canon ed prêt à tirer. Ma« 
dame d'Aubigné demande qu'un dernier baifer lui 
ibit du moins permis ; porte la main fur le cœur 
de fa fille , 6c foutient qu'elle n'efl point morte. 
Depuis , madame de Maintenon racontant ce trait à 
Marly , l'Evêque de Metz , qui étoit préfent 3 lui dit : 
9> Madame , on ne revient pas de u loin pour peu 
» de chofe. « 

Elle n'échappa de ce péril que pour en eiïuyer 
un autre. A peme fut«elle revenue de fa maladie , 
que le bâtiment fut attaqué par un corfaire An« 
glois. Tandis que tout l'équipage étoit dans les plus 
vives alarmes , que d'Aubigné fondoit en pleurs » 
que fa femme faifoit au Ciel les prières le plus ar- 
dentes , Françoife difoit à fon firere : n tant mieux , 
7f foyons pris » nous ne ferons plus grondés par 
n notre mère, u 

D'Aubigné s'établit à la Martinique 9 il y acquit 
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de vafles plancaùons. Ses premiers trayaiix fureAf ^' 
il heureux , que fa femme étoitfervie par vingt- qua« - 
tre négrefTes. Elle revint en France, avec fes deux 
«nfancs , pour y pourfuivre quelques procès &. quel- • 
ques débiteurs ; mais , en fon aDfence , d*Âubigné ^ 
joua & perdit tout fon bien. £lle Talla rejoindre » 
6c 9 réduite déformais à vivre d*un petit emploi mi- • 
litaire qu'avoit obtenu fon mari , elle donna tous fes 
foins à iéducation de fes enfants. 

Heureufement elle étoit afTez pauvre pour les 
élever elle-même. Elle s'attacha particulièrement 
à fa fille , en qui elle découvroit plus de talents ôc ■ 
plus de conformité avec fon caraâere. Son exem- - 
pie étoit la meilleure leçon de vertu. Elle fuppor- 
toit les revers avec courage , & les vices de fon 
mari avec indulgence. Le ieu prit à fon habitation : 
voyant pleurer la fille , elle lui en fit une vive répri- 
mande» lui difant : » faut- il pleurer pour la perte 
9} d'une maifon ?...•• C'efl bien une malfon que 
77 je pleure, lui répondit-elle ! c'efl ma poupée, a 

Cette exellente mère lui faifoit lire les Vies de 
Plutarque ; livre le plus propre à infpirer la vertu Se 
à former le jugement. Pour vaincre fon extrême 
timidité , & pour l'habituer à réfléchir , elle l'obli- 
geoit à rendre compte de fes leâures , & lui pref- 
crivoit de petites compofitions. La récompenie de 
ce travail étoit la permiflion d'écrire à madame de 
Villette. 

La petite fille écrivoit avec beaucoup de facilité , 
& apprit de bonne heure à faire les lettres des au- 
tres , parce que fon frère » qui étoit parefTeux , 8c qui 
n'avoit jamais eu d'aâivité que pour les plaifirs , ki 
prtoit de faire les fiennes^ tandis qu'il iroit cueillir 
des oranges» 

En 1646 , la mort du Baron d'Aiibigné jetta cette 
malheureufe famille dans la dernière défolation. Sa 
veuve revint en France. Ses dettes n'étoient pas ac- 
quittées. Elle laifTa fa fille en gage au principal de fes 

créanciers , dont Ut femme ne voulut point nourrir 

cette 
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Cette petite teîgneufe. Le Juge du Ueu la prit chez lut 
par charité ; & voyant que la mère ne la retiroit point 
u renvoya par le premier bâtiment à madame de 
Montalembert , qui gronda fort de ce qu'on lui 
fipportoit un pareil bijou. 

Madame de Villette, qu'Agrippa d'Aubigné ap- 

telioit fon unique, eut pitié de tant de malheurs» 
;ile demanda a madame de Montalembert cette 
BÎece fi rebutée j 6c rînftniifit dans la religion CaU 
yinîûe. Madame de Neuiliant , mère de la Maré- 
chale de Navailles , & parente de madame d'Au- 
bigné> follicita un ordrç de la Cour pour retirer 
Françoife des mains de madame de Villette , & n'ou* 
blia rien pour Tinûruire dans la Religion Catholique» 
Mais toutes les leçons aboutirent à lui montrer 
que Françoife avoit beaucoup d'entêtement » & aur 
roit un jour beaucoup d'efpnt. 

Pîauée d'une fi longue réfiilance , madame de 
Neuiliant crut qu'il valoit mieux Thumilier que rai- 
fonner avec elle. Les careffes furent retranchées ; les 
duretés fuccéderent à la douceur ; on la confondit 
avec les domeftiques ; on la chargea des plus vils 
détails de ïa maifon. n Je commandois dans la baffe* 

V cour , a-t-elle fouvent dit depuis ; c'eft par ce 

V gouvernement que mon règne a commencé, u 
Tantôt elle aidoit le cocher à panier les chevaux; 

tantôt elle briguoit l'honneur de peigner les cheveux 
gras d'une groffe payfanne , fa gouvernante , qui 
avoit mis im tel prix à cette faveur qu'on pleuroit 
fort quand on en étoît privé. Tous les matins , un 
loup fur le yifage» pour conferver le plus beau teint 
4u monde, im chapeau de naille lur la tête» un 
panier dans la main, une gaule dans l'autre, Fran- 
çoife alloit garder les dindons , avec ordre de ne 
toucher au panier oh étoit le déjeûner qu'après 
avoir appris cinq quatrains de Pibrac. 

Un jeune payfan ofa l'aimer ; elle en avertit 
madame de Neuulant , qui craignit que fa parente , 
avec rétat & la candeur de* bergères , n'en eût 

F. C. Tom< Ilh B 



m jour la fragilité. Elle la mit an eonvent des Urfu^ 
Unes de Niort , & madame dt Villette confentit d V 
payer fa pcnfion ; ce qu'elle ceffa de faire lorfqu'el-. 
te apprit que fa nièce s'etoît convertie. 

Les Urfulines la gardèrent quelque temps par cha- 
rité. Enfin elles repréfenterent à madame d'Aubi- 
fné que leur maifon ne pouyoit nourrir de pen- 
osnaires qui ne payoient point , & la prièrent de 
retirer fa fille , afiez grande d'ailleurs pour être pro- 
duite dans le monde. Françoife rougit de ce dif^ 
cours , qui s'imprima fi bien dans fa mémoire qu'el- 
le chercha toujours depuis à s'acquitter de ce qu'elle 
devoit à ces Religieufes , à qui fes bienCaits apprirent à 
ne pas méprifèr dans les autres la pauvreté qu'elles efli-* 
ment tant en elles. Racontant ce &it à S. Cyr : n Mes 
» cn&nts , ajoutoit-elie , £ûfons toujours le bien ; il 
9» efl rarement perdu ^devant les hommes , & jamais 
9» devant Dieu. « 

Madame de Neuillant , à la prière de madame 
'«l'Aubigné , voulut bien fe charger de nouveau de 
Françoife; elle la menoit dans fes fociétés ordi- 
naires, fe paroit en public de fes charmes naifTants; 
& , dans le particulier , exèrçoit fur elle toute la tyran- 
nie des bienfuâeurs. Elle n'en parloit à fes amis que 
pour exciter leur pitié, &paroiffoitbleflée de ce que 
snademoifelle d'Aubigné h'èzdtoit que leur admira- 
tion. Tout ce qui étoit formé en elle étoit accom- 
pli ; tout ce qui ne faîfoit que d'éclorre promettoic 
de rétre. Sa taille étoit comme fa raifon , Tune Se 
l'àutte au-defTus de fon âge. 
. -Le Marquis deChevreufe en devint amoureux : il 
fut éloigné. Madame de Neuillant la mit aux UrfuH- 
nes de la rue S. Jacques , oh mademoifelle d'Au- 
bigné m fa première communion. Elle gagna fi bien 
par fes çomplaifances le cœur des Religieufes & des 
penfionnaires , qu'on put juger dès-lors à quel point 
elle auroit le talent de fe faire aimer. 

£a ce temps-là il y avoit à Paris un Abbé pleiief 

* ■ 
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3*erprlt ; cTinfirtiûtés & d'enjouement ; qu*on alldit 
Voir d'abord comme une rareté^ qu'on revenoit 
voir comme l'homme le plus amufant. Sa tête tou- 
jours penchée fur fon dflomac ; fes jambes toujours 
pliées à caufe d'un retirement de nern , lui donnoîent 
à la lettre k forme d'un Z. Il écrîvoit fur fes j^eneux 
eu fur deux bras de fer.atuchés à fon fauteuiL Le.s 
défagréments de (a perfonne étoient rachetés par les 
qualités d« fon ame. Il avoit le cœur capable d'attar 
tnement ; une imagination vive , qui lui peignoit 
%tout en grotefque ; beaucoup de patience dans fes 
maux. Pauvre fans chagrin y gai en dépit de la dou- 
leur , fatyrique fans malice • pareffeux lans négligea-. 
ce 9 colère lans reflentiment» 

Tel étoit l'Abbé Scaron ; il avoit projeté d'aller 
^n Amérique avecSegrais & quelques beaux efprits ; 
il efpéroit que la chaleur du climat , la légèreté des 
aliments lui rendroient la fanté. 

Madame d'Aubigné alloit retourner en Poitou i 
lorfque madame de Neuillant , qui logeoit k la rué 
S. Louis dans le voifinage de Scaron , lui parla 
de deux perfonnes qui avoient été long-temps à la 
Maninique , & lui offrit de les lui amener. Made* 
moifelle d'Aubigné , qui avoit une robe trop courte ^ 
rougît en entrait , fentit qu'elle rougifToit , & pleura. 
Toute raffemblée fut touchée des grâces & de l'em- 
barras de cette aimable enfant. Scaron même y fîic 
fenfible; cette vifite de bienféance & de cutiofirâ. 
devint une liaifbn férieufe. Madame d'Aubigné re- 
tourna (ans peine dans une maifon oh elle pouvoifi 
trouver des prote^eurs. L'Abbé Scaron jura que 
l'air de Paris lui feroit fort fain tant que made- 
moifelle d'Aubigné y feroit ; & tout ce qui com- 
. fofoit fa fociété fit mille offres de fer vice à la mère , 
pour jouir plus long-temps de la préfence de la 
bile. 

Madame d'Aubigné , voyant que fes procès traî- 
poiQuit en longueur , les finit à l'amiable. Elle mou- 
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rut peu de temps après du chagrin <pie lui caufac^A 
'cemon forcée des droits de fes entants. Mademoi- 
felle d'Aubigné s'enferma trois mois dans une pe^ 
tite chambre à Niort. Elle étoit fort timide; par-» 
loit très- peu ; paroiiToit penfer toujours à fes mal- 
heurs , 6c favoit fi peu qu'elle étoit belle , qu'elle db-* 
fpit (qu'elle changeroit volontiers de vifage avec le 
premier qui pafleroit dans la rue. 

Son retour à Paris lui ôta fon extrême timidité.: 
IiC Chevalier de Méré lui donna les premières leçons 
du monde , avec la permiffion de madame de Neuil- 
lant , & la forma à ce qu'on appelloit alors le bon 
dir^ qui faifoit les précieux , & revenoit à notre bon 
ton , qui fait les frivoles. Il annonçoit dans toutes 
les fociétés fon écoliere comme un prodige de fagefle 
6c d'efprit. Mademoifelle d'Aubigné , encore entant « 
eut toute la réputation d'une perfonne qui ne l'étoit 
pas , fous le nom de la belle Indienne. 

Elle-alloit fouvent chez l'Abbé Scaron avec ma-^ 
dame de Neuillant ; elle y fit connoiflance avec 
Biademoifelle de l'Endos , & rendit Villarceau infi- 
dèle ; mais il ne put obtenir un reeard de la timide 
d'Aubigné. L'Abbé Scaron afpiroit lui-même àl'épou- 
fer : il avoit befoin d'une femme qui l'aimât , s'n re- 
couvroit la fanté , 6c qui le fervit , s il ne la recouvroit 
pas ; enfin il étoit amoureux. Cependant il n'ofoic 
nazarder des propofitions dont le ridicule lui 
paroiflbit plus certain que le fuccès. Heureufement 
il apprit que mademoifelle d'Aubiené avoit beau-; 
coup à fouffrir de madame de Neuiuant. Il fut fur- 
pris de ce que -l'orpheline n'avoit laifTé entrevoir 
Tes mécontentements par aucune plainte; 6c fon 
amour s'accrut de fon cflime. Il lui offrit ou de 
payer fa dot dans un couvent, ou de Tépoufer* 
Mademoifelle d'Aubigné lui répondit qu'elle accep- 
teroit volontiers le parti qui la mettroit à por- 
tée de lui témoigner toute fa reconnoifîance , afin 
que le bienfait mt utile à tous les deux , pourvu 
que madame de Neuillant y confenât* Scaroa ob<j[ 
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tRfit fans peiné ce eonfentetnent. Quand on drefla 
le contrat , il dit qu'il reconnoiflbit à l'accordée 
qnatfe louis de rente , deux grands yeux fort mu- 
ttns i un très-beau corfage , une paire de belles 
fnains 6c beaucoup d'efprit. 

Ce mariage , quoique fi mial, aflbrti , étoit une 
fortune pour elle. La famille de Scaron étoit an- 
cienne (kns la robe , ôc illuftrée par d'aflez gran- 
des alliances. Mais à l'âge où Ton aime à fe dimper^ 
à fe répandre , elle étoit afTujettie à ne pas quitter 
fon mari. Quand il fe portoit mal , on étoit fa fer- 
Tante ; quand il alloit mieux , fa compagnie ; quand 
W étoit rétabli, fon fecrétaire ou fon le^^eur. Oeft 
fans doute à cette première vie , mêlée de fatigues , 
de complaifances 6c d'étude , qu'elle dut les perfec- 
tions de cet efprit a6lif, conciliant ^ éclairé, qui 
ne demandoit qu'à fe développer. 

Sa paffîon pour la gloire augmentoit tous les 
jours , 6c tous les jours étoit fatisi'aite. On avoit 
donné des louanges à fa beauté , à fon efprit ; on 
en donnoit à fa vertu. Sa répuution étok fi pore 
qu'un courtifan difoit : n Je fierois plutôt une pro- 
9f pofition impertinente à la Reine qu'à cette femme* 
91 là ; a 6c mademoifelle de Scudéri dans fon Jargon 
précieux : v L'air qu'on refpire auprès d'elle femble 
19 infpirer la vertu. « 

Les infirmités de Scaron augmentoient : il n'a- 
voit de fain que fon ame ; 6c les refibrts de cette 
ame s'aiFoiblinbient. Sa maladie devint fi dange- 
reufeque fon corps , épuifé par de longues foufFrances , 
n'y put réfifter; il rendit le dernier loupir au mois 
d'oâobre i66o. Madame Scaron , veuve à vingt- 
cinq ans , le pleura comme fi elle eût perdu quel- 
que chofe. Deftinée à paiTer par tous les états , 
elle fe vit expofée à toutes les horreurs de Tindi- 
gence ; fon mari n'avoit laifTé que des plaifante- 
ries 6c des dettes ; fes amis ne l'abandonnèrent 
point ; elle u{a de leurs offres avec modération, 
fitadame Scaron recevoit des préfents avec la recoxi-. 
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Aoîflànce la plus vîtc » mais du même sûr dofft cm M; 
£dt. 

Sa beauté itolt alors dans tout Ton éclat : elle 
avoit cette majefté que l'hymen femble lui donner ^ 
6c cette fraîcheur qu'elle doit à la jeunefTe & que 
la virginité lui conferve. Madame Scaron pouveit 
dire comme Monime : 

£c Tcuvc maiDCcnane fans avoir eu d'époux. 

Elle avoit une dignité infinie dans ra£Uon , le 
fourire charmant ^ cet air noble & plein de grâce, 
que les années ne lui purent oter : fts yeux & 
ion efprit étoient fi bien d'accord que tout ce qu'elle 
àiCoït alloit droit au cœur. 

. AfTez gaie, & aflez fïire d'elle-même pour avoir 
dans les manières cette liberté qui donne des efpé- 
fances, elle avoit dans le caraâere ce froid qui 
les éteint. Elle ne permettoit à fes plus anciens 
amis aucune de ces familiarités qui auroient nui 
an refpeâ dont elle étoit afihmée ; maxinne qu'elle 
tenoît, de fa mère» qui ne l'avoit end>ra(rée que 
deux fois en fa vie y & lui avoit fouvent dit que 
c'étoît une indécence d'embrafTer même fes par 
rents. 

Elle avoit du penchant à la mélancolie , mais à 
une mélancolie qui , loin de lui donner de l'humeur , 
répandoit je ne fais quelle tendrefTe dans fes dif- 
cours , & mettoit de l'intérêt dans fes manières ; 
fes faillies mêmes étoient fenfées , &'fon efprit fi na« 
turel qu'on auroit juré que ce n'étoit pas de l'efprit. 
Oétoit peu d'être une des plus aimables perfonnes 
de fon temps ; elle vouloit être une femme extraor* 
dinaire , une femme forte. 

Dans un voyage qu'elle fit en Poitou, avec plu- 
fieurs perfonnes » un homme de la compagnie fut 
attaqué de la petite-vérole. Madame Scaron ne fe 
fouvenoit pas de l'avoir eue : cependant , après avoir 
engagé la fosur du malade à la craindre , elle en- 

ira dans la chambre , le iervit» & ne le quitu poù)( . 
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religion qui m ont lollicitée pour 
99 d*abord un peu de pitiés & enfuite beaucoujp 
9» d'envie de £ûre une chofe qui ne s^eft jamais 
» faite, tt 

Dans le temps mie rémétîque itoit regardé com- 
me la dernière reflburce de Vart» elle en prit en 
pleine famé ; alla faire une vifite > & dit aun air 
îbrt indifférent qu'elle venoit de prendre l'éméiique ; 
on la renvoya bien vite chez elle comme une folle» 
99 Ce n'étoit pas , difoit-elle depuis , ce que je vou- 
» lois ; je voulois qu'on dît : Voyez cette jolie fem- 
» me ; elle a le courage d'un homme , & on ne le 
» dit pas. M 

Les amis de Scaron crurent qu'il feroit poffible 
iie faire rétablir en faveur de fa veuve une pen« 
fion dont il avoit joui trois ou quatre ans , en qua« 
lité de malade de la Reine , & qu'il avoit perdue 
à caufe de la Mazarinade. On fit de vains efforts 
auprès du Cardinal ; & Ton ne fongeoit pins à lui 
procurer un état folide , lorfque la Reine ayant 
prononcé par hazard le nom de Scaron^ le Baron^ 
de la Garde faifit ce moment pour lui repréfenter 
que ce £imeux malade , autrefois honoré de fes bien- 
faits , avoit laifTé une veuve très-belle & très-digne 
de compaffion , dont la vertu luttoit depuis long- 
temps contre l'adverflté ; ce difcours fut appuyé. De 
tous côtés on fupplia la Reine de rétablir en fa 
faveur la penfion que fon mari avoit mérité de 

Eerdre par la licence de fa plume. Cette prière 
it fi prefTante , & faite fi à-propos , que la Reine de- 
manda de combien étoit cette penhon ? Elle n'étoit 
que de quinze cen» livres ; quelqu'un répondit qu'elle 
ctoit de deux mille: la Reine en ordonna le rétablifle- 
ment , 6c lui en envoya fur le champ le premier 
4|uartier. 

•• "Ce bonheur ne fut pas de longue durée ; la Reine 
Atre étant morte en i666 « madame Scaron perdit 

p. 4 
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la penfion. Il ikllut préfenter de nouveaux placets J 
auxquels on n'eut aucun égard* Cependant la for- 
tune fembla s'adoucir ; la PrincefTe de Nemours 
devint Reine de Portugal ; elle aimoit n^gdame 
Scaron ^ & voulut la mener avec elle. Les condi- 
tions furent acceptées. Mais madame Scaron vou- 
lut , avant que de partir , être préfentée à Madame 
de Montefpan , qu'elle avoit connue à Thôtel d'Al- 
bret , & qui jouuToit alors de la plus grande faveur 
à la cour. 

Cette dame , auffi généreufe que fenfible 9 réfo- 
lut de rompre un voyage qui enlevoit à la France » 
dans la perionne de madame Scaron , tant de beauté 

Î 'ointe à tant de vertu. Elle demanda un placet , 6c 
e préfenta elle- même. » Quoi , s'écria le Roi , encore 
» la veuve Scaron !.... Sire , lui dit madame de Mon- 
y tefpan « il y a long-temps que vous ne devriea^ 
9) plus en entendre parler ; & il efl étonnant que 
» Votre Majefté n'ait pas encore écouté une femme 
9» dont les ancêtres fe font ruinés au fervice des 
y vôtres. <c La main qui préfentoit le placet le ren- 
dit agréable ; la penfion fiit accordée. 

A4adame Scaron y craignant qu'on ne lui attribuât 
les penchants ou les toibleffes du grand monde 
parce qu'elle y vivoit, fe jetta dans la dévotion; 
M. l'Abbé Gobelin , fon direâeur , profcrivoit 
les plaifirs les plus innocents ; vouloit une vie tou- 
jours mortifiée , & croyoit qu'il efl plus fur de dé- 
truire les pafBons que de les régler. Ces commen- 
cements furent pénibles ; l'Abbé faifoit fans cefle le 
procès à madame Scaron fur fes reftes de goût 
pour le monde. On la défiroit par-tout; 6c M. 
Gobelin vouloit qu'elle ne fût qu'à Dieu : par 
fes confeils elle fe retira à la rue des Tournelles ^ 
d'où elle alloit fouvent aux Filles bleues. 

Elle fut tirée de fa retraite, pour vivre dans une 
autre plus pénible , par madame de Montefpan , 

5ui crut ne pouvoir mieux confier qu'à madame 
caroa Téducatioa des enfants «qu'elle avoit eus d^ 
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Ilôt. Oii prétend que ce choix^déplut à Lonîs , qui 
la regardoit comme une précieufe & un bel efprit. 
Il y foufcrivît cepenc^.ant ; les foins infatigables 
& la tendrefle que prit la Gouvernante auprès des 

J'eunes Princes, la lui firent infenfiblement elUmer. 
^e Duc du Maine , dont la nalflance n'étoit pre(^ 
que plus un fecret , contribua beaucoup à rétablir 
oans (on efpnt par une réponfe faite à propos* 
Louis qui « comme tous les Bourbons , étoit un 
père fort tendre » ne dédaignoit pas de jouer avec 
Ion fils ; fatisfait de fon efprit , il ne put s'empêcber 
de lui dire qu'il étoit bien raifonnable : n corn- 
99 ment ne le feroisrje pas , répondit l'enfant ? je 
9> • fuis élevé par la raifon même. <c Cette réponfe 
valut à la Gouvernante cent mille francs. 

Cependant le Roi ne goûtoit pas encore foil 
caraâere ; elle avoit fou vent des démêlés avec ma- 
dame de Montefpan. Ces deux femmes , réconcî« 
liées au(fi vite que brouillées , ne pouvoient ni vi« 
Vi^ enfemble ni fe féparer. Le Roi excédé de ces 
divifions continuelles , dit enfin à madame de Mon« 
tefpan : n fi elle vous déplaît , que ne la chafTez-vous ? 
Tf N'êtes- vous pas la maitreiTe ? « Madame de Mon- 
tefpan jugea qu'il étoit plus facile d'appaifer madame 
Scaron que de la remplacer. Mais elle lui fit enten* 
dre que le Roi l'a voit laiflée maîtrefle de fa ven- 
geance. Madame Scaron , profondément bleflée d'un 
mot qui la foumettoit à la tyrannie d'une autre » 
déclara nettement qu'elle vouloit fe retirer. Ses 
amis la conjurèrent de ne pas fuir la fortune qui 
la cherchoÎT. Madame de Montefpan , alarmée de 
cette réfolution , engagea l'hôtel d'Albret & l'hôtel 
de Richelieu à la retenir par les motifs les plus 
preflants ; tout fut inutile : le Roi l'avoit ofFcnfée » 
il fallut que le Roi Tappaifat. 

■Elle fe rendit à fes inftances , & promit de faire 
avec le Duc du Maine le voyage de Barege. L'efti- 
me des autres pour nous commence par celle qu'ils 
ficus voient pour nous-mêmes. Le Roi refpeâa cette 
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emme } qm ne reconnoifToit d*antre Msâtre " qifli 
lui ; il ne redouta plus la converfation du Bel efpriu 
U la délivra du joug que lui împofoit madame de 
Montefpan ; il voulut qu'elle ne rendit compte qu'à 
lui de l'éducation des Princes ; & dans Tes entre- 
tiens il la trouva fi aimable , qu'il revint entière^ 
ment de fes préventions. 

Les foins de la Gouvernante pour le Duc du Mainer 
redoubloient à mefure qu'elle approchoît du terme 
eii il devoit fortir de Tes mains. Le Roi étant entré 
chez {on fib , la trouva feule avec le Duc , qui 
avoit la fièvre , & qu'elle foutenoit d'une main ^ 
mademoifelle de Nantes , qu'elle berçoit de l'autre ; 
& le Comte de Vexin , qui dormoit fur fes genoux î 
les femmes de fervice avoient fliccombé fous la Ëiti- 
fM^ Madame Scaron avoit pafTé trois nuits auprès 
decesenËmts malades «,& elle croyoit encore n'avoir, 
rien fait. Le Roi lui envoya cent mille francs* 

Les bienfaits que madame Scaron recevoit du 
Roi , la mirent en état de faire l'acquifition d'une 
terre, belle & noble ,. nommée Maintenon , à dix 
lieues de Verfailles ; & le marché fut conclu pour 
deux cens cinquante mille livres , le 27 de dé- 
cembre 1674 ; elle en prit le nom , que le Roi lui. 
donna le premier , en préfence de toute la cour ; Sc 
depuis elle n'en porta jamais d'autre. 

En 1679 madame de Maintenon fut nommée 
par le Roi féconde Dame d'atour de madame la Dau-;' 
phine. Elle refufa en 1684 .celle de Dame d'hon**; 
neur , vacante par la mort de^madame la Duchefle 
de Richelieu ; & Louis lui fit honneur de ce refus 
en préfence de toute la cour. Mais l'indifférence 
qu'elle avoit eue pour la charge de Dame d'honneur » 
elle ne l'eut pas pour la fupériorité de l'aHemblée 
de la charité. Elle avoit voué fon d*édit aux pau- 
vres ; & trop aifamée de bonnes œuvres pour s'en 
fier à d'autres foins , elle craignoit toujours que 
tout ce qu'elle ne faifoit pas pour eux ne fût mal fait» 

EUe ij)fpir9}t gVi Rçi fa pié.té y le bruit de fa çharit^ : 



VoTa Jnfques dans les provinces : de tous cités oa. 
recouroit à elle comme à Tafyle des malheureux. 

Nous touchons à l'article de la vie de madame 
de Maintenon le plus glorieux pour elle , le plus 
curieux pour le public , & pour nous le plus difR- 
cile à faire connoître. Nous le paflerions même fpus 
filence^ fi nous ne trouvions ce qu'on va lire dans 
un livre imprimé cette année , avec approbation 4» 
piivilegc du Roi , fous ce titre : l'E/prit des femmes 
célèbres du fiecle de Louis XIV & de celui de Louis 
XV jufquà préfent. Nous ne changerons rien aux 
expremona. 

99 Le plaifir de ce Prînce ( Louis XIV. ) étoît djt 
» fe délafTer avec elle ( Madame de Maintenon) des 
99 foucis de la royauté. Cette liatfon intime , que 
9» l'efprit & le goût avoient fait naître , parut lous 
99 fa forme naturelle » après la mort de la Reine* 
99 Dès ce moment , madame de Maintenon fut dans 
9> la plus grande faveur ; lé Roi venoit tous les jouit; 
99 chez elle 9 & y tràvailloit avec fes Minières >* 
9) pendant que madame de Maintenon s'occupoit ou 
9) a la leâure ou à ouelque ouvrage des main84 
9> Cependant Louis XlV ^ pour légitimer une liaU 
9> fon qui pouvoitparoitre criminelle 9 Tépoufa fecret« 
9) tement ( en 1605 ) en préfence de fon confefleur 
9) & de deux autres témoins ; elle avoit alors cin- 
99 quante ans , & le Roi quarante- fept. Quoique ce 
99 mariage fut couvert du voile du lecrfet , on rcf- 
9> peâoit en madame de Maintenon. le choix duc. 
99 Roi ; 6c la faveur où elle étoit montée rendoît. 
9> tous les courtifans auffi empreflés à mériter 
99 fes bonnes grâces , que il elle eût eu le titre de 
9) Reine. « 

Madame de Maintenon avoît , en 1682, fait venir 
à Ruel , près de Paris , deux Religieufes Urfulines » 
errantes d'abord de clôtures en clôtures » & qui »' 
dans la fuite j pour remplir , même au milieu du 
inonde , leur vœu d'inflruclion , n'avoîent point ceffé 

(lyafçigQçr de jaunes ^«s dans les différentes villes^ 
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qu'elles arolent parcourues. Montchevreult « At^ 
vers , Montmorency avoient été fucceffivement 
témoins de leur zèle & de leurs vertus. Elles furent 
chargées par madame de Maintenon d'élever plit» 
fieurs filles de fiamille qu'elle protégeoit ; mais ces 
enfants d'adoption s'étant multipliés jufqu'au nombre 
de foixante , elle fut obligée de leur donner des 
maîtrefles , pour foulager d'une partie de leur 
travail madame de Brinon & madame de Saint* 
Pierre. 

Elle alloît fouvent à Rue! ; voyoît les progrès 
de l'éducation , ôcfaifbit elle-même le catéchifme. 
Les premiers fuccès l'eng^erent à rapprocher en» 
core plus d'elle une école qui lui devenoit de jour 
en jour plus chère. Elle en parla à Louis XIV , qui^ 
jaloux de participer à cette charité , dopna Noily ^ 
maifbn royale enfermée dans le parc de Verfailles ^ 
& ht aufn-tôt travailler aux réparations. Le jour 

5our la tranflation fut fixé au lendemain de la Chan- 
eleur. On fépara les filles en quatre clafTes , 6c 
<fn les diflîngua par la coiJeur du ruban dont leur 
eoëâure étoit renouée. On obferva qu'elles fuiTent 
à-peu-près de même taille : les plus grandes eurent 
fe ruban bleu » les fécondes le jaune , les troîfiemes le 
Terd , & les plus petites le rouge. Le ruban noir 
fiit dcftiné à (ervîr de récompen^. 

L'attachement de madame de Maintenon pour 
cette communauté donna à toutes les Dames de la 
conr une grande envie de la voir ; toutes y ap-* 

Îslaudirent.' Le Roi s'y rendit avec tous les coutti- 
àns ; & les courtifans admirèrent toute Le bruit de 
cet établiflement vola dans les provinces. Madame 
de Maintenon fut importunée de tous côtés. Elle 
^toit fi pénétrée de la mi(ere & de la nobleiTe des 
enfants qu'on lui préfentoît ^ qu'après avoir vendu 
fes chevaux , fes habits ^ fes bijoux , elle mêloit fes 
larmes aux leurs > & leur dîfoit : i> la Providence ne^ 
9» vous abandonnera pas ; j'étoîs née auffi pauvre - 

9 & plus loalbeureufe que votts^ k 
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Sa cotnpaflioft la mit au-deflns de la lo! qu'efle 
s'étoit faite de ne jamais rien demander au Roi. 
Elle épia tous les moments favorables , & fa fagefle 
en profita. Louis n*avoit befoin que de connoître 
le bien pour le ùlitq avec magnificence. Il ren- 
chérit fur le projet de madame de Maintenon , ÔC 
voulut d'abord une fondation de cinq cens Demoi« 
felles. On fe borna depuis à trois cens. Saint Cyr , . 
qui efl à une demi- lieue de la cour , ht choifi pour 
cet établifiement ; & Ton y acheta pour la fomme de 
91000 liv. la maifon du Marquis de S. BrifTon-Séguier. 

Au mois de mai 1685 « deux mille fix cens ou* 
vriers , dirigés par Manfard, furent employés aux 
bâtiments. Le Roi dota la maifon de cinquante mille 
écus de rente , ôc lui donna , pour faire une partie 
de cette fomme » la manfe abbatiale de faînt Denis , 
Gui produifoit alors 1 14000 liv. Les Dames ne 
nrent que des vœux fimples ; en 1694 on leur 
en fit faire d*abfolus. Les Demoifelles fiirent habil- 
lées uniformément d'une étamine brune du Mans ^ 
le manteau Ôc la jupe de même ; l'été , un jupon 
de toile écrue ; en hiver , un de ratine rouge ; pour 
coëâFure , un bonnet blanc piquée avec plunenrs 
rangs de rézeau plifles par le aevant , renoués de 
pluneurs nœuds de ruban de la couleur de la clafle 
où elles font. 

Nous ne dirons rien du plan d'éducation 9 pour 
lequel madame de Maintenon employa tous fe» 
foins & les lumières des plus fages Prélats de (on 
temps. On fait que Racine compofa fes tragédies 
d*£lther & d*Athalie à la prière de cette fonda* 
trice , qui les fit jouer à Saint Cyr avec l'admiration 
de toute la cour. On ne parlera pas non plus ici 
de la part qu'eut madame de Maintenon dans les 
affaires de TEtat &: de TËglife. Tant d'honneurs & 
de gloire étoient achetés par une contrainte Ôc par 
un ennui prefque continuel. 

Le Roi, la voyant unjocu: abattue » lui dit : » eh ! 

p quoi^9 Madame ^ yods êtes tii^e ^ m Depuis Uoe la 
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larpric plas dans Tes chagrins , elle Im poitdît tonP 
jours on vifage gai & content. 99 Je n'afpîre , difoit-^ 
9> elle , qu'à faire goûter Dieu au Roi ; s*il ne me 
» voyoît point un front ferein , il n*aîme point la. 
9> triftefle , il hairoit la dévotion, u Dès que le Rot 
fortoit de fon appartement elle fe jettoit fur fon 
Ht » & donnoit un libre cours à fes foupirs &L à fes 
larnâes. 

n JeTaivùe quelquefois , dit mademoifelle d*Aa« 
i» maie , laffe , chagrine » inquiète , malade , pren« 
9> dre Tair le plus nant & le ton le plus fatisfait ;; 
n divertir le Roi par mille inventions ; l'entretenir' 
» feule quatre heures de fnite fans répétitions , fans 
9> bâillements , fans médifance. Quand il fortoit de 
» ÙL chambre , à dix heures du foir , & qu'on fermoit 
» fon rideau , elle me difoit en foupirant : je n*at 
9> que le temps de vous dire que }e n'en puis plus» 
99 Après avoir eu le refus d'une bagatelle qu'elle 
7> demandoit pour un de fes parents , elle me dit , 
9» (i je voulois me donner la peine de paroître un peu 
9> âchée , j'obtiendrois tout ce que je voudrois ; mais 
7} mon perfonnage efl dé foufFrir en paix : le Roi efl 
9) extrêmement doux : il me dit tous tes jours que je 
M n*ai qu'à demander ; mais nos Princes ne favent 
99 pas s'avifer de fiêiire plaidr. Je l'ai vue plufieurs fois 
» prête à quitter la cour à force.de foucis ; ah ! fi je 
9> pouvois quitter ce pays-ci l Mais je n'en fuis plus. 
7t la maîtrefle : pourquoi , mon Dieu , pourquoi m'y 
f} avez- vous attachée' ? &. cela , fondant en larmes ,- 
» enfermée feule avec moi 9 & jettant les hauts cris» ' 
7) Que les hommes font tyrannîques , me diibit-elle 
9> quelquefois ! Ils ne font pas capables d'amitié : il ' 
9) n'en eil pas de meilleur que le Roi ; mais il faut 
79 fouffrir de tous , & Dieu le permet pour me déta- 
9) cher du monde. Que feroit-ce de me voir adorée ^ 
99 ou plutôt la place que j'occupe , fi je n'avois quel- 
91 que amertume ? Il faut être oh je fuis pour favoir 
ti combien il éfl dur de vivre* u 
Après b vàçn d^ Lguis XIV p arrivée w vji^ i' 
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Inad^me de Maintenon fe retira k Saint Cyr ^ pour 
y finir Ces jours. Son premier foin fut de le défaire 
ce Ton train , quelque médiocre qu'il fût. Elle aiTem- 
bla fes domeftiques , les remercia de Tavoir bien 
fervie , leur diftribua les refies de fa fonune pafTée » 
& les renvoya. Tout fon revenu fut confacré aa 
foulagement de quelques familles nobles : elle ne fe 
réferva prefque rien , & fe refiifa fouvent le néce£> 
faire » généreufe pour les autres , avare pour elle* 
même» 

Les heures qu'elle donnoit à la prière couloient 
le plus rapidement, n Voulez-vous abréger le tempsV 
97 difoit-elle > pafTez-le avec Dieu ? a 6c quelque- 
fois , n que les journées font courtes , quand on 
yj travaille pour lui l a Elle en étoit fans cefTe occu-*. 
pée. Tout le lui rendoit préfent. n Je chantois de- 
91 vant elle , dit mademoifelle d'Aumale , un cs^ 
7} tique de Racine. Quand je fiis à ces vers ; 

» O fagc/Te ! ta parole 
9> Fit éclorc Tunivets* 

)> elle parut dans l'admiration ; jetta quelques larmes 
9> 6c me les fit répéter. « 

Madame de Maintenon vécut près de quatre 
ans dans fa retraite chérie y occupée' des exercices 
de la communauté , donnant elle-même l'exemple de 
l'obéifTance , 6c continuant de répandre fes bienfaits 
fur l'indigent 6c le pauvre. Cependant fon heure 
dernière approchoit. Le 14 d'avril 17 19 , un redou« 
blement de fièvre , accompagné de plufieurs fignes 
de malignité , ôta toute efpérance. On célébra la 
mefTe à minuit dans fa chambre ; elle y communia 
en Viatique. Voyant le Prêtre , le Médecin ^ mada* 
me de Çlapion 6c mademoifelle d'Aumale au« 
tour de fon lit , elle leur dit : n efl-ce que je fuis à 
19 l'agonie ? a Elle mouroit dans cette douce paix 
qui efl le témoignage 6c la récompenfe d'une vie 
fanocentet ^ ' 
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Le If 4 elle tomba dans un afloupiflement , itt^ 
quel on ne la tlrolt qu*en lui parlant de Dieu. On 
lui annonça r£xtrême-On£lion fans détour. £n ce 
moment , elle fe réveilla , 6c dit qu'elle Taimortfort ^ 
elle vit tous les préparatifs de ce trifte Sacrement v 
& dit aux dames qui fondoient en pleurs : » je vous 
91 difois bien que j'en viendrois là ; n*y a-t-il rien à 
f}' préparer autour de mon lit ? u Pendant la céré- 
monie , elle répondoit à toutes Tes prières funèbres» 
Son confefTeur la pria de donner îa bénédiélion à 
la communauté auemblée. n J'en fuis indigne , ré- 
9» pondit-elle, a 11 l'en preila ; elle obéit. 

Monfieur le Duc de Noailles lui baifà la main , en 
lui demandant comment elle fe trouvoit ; elle répon- 
dît : n pas trop bien. Adieu , mon cher Duc : dans 
n quelques heures d'ici je vais apprendre bien des 
1» chofes. <€ Aufll-tôt elle retomba dans cette efpece 
de léthargie ; Fagonie fuivit de près ; elle avoir Tair 
d'une perfonne qui dort tranquillement. Son vifage , 
dit mademoifelle d'Aumale , paroifToit plus beau 6c 
plus refpeftablc que jamais. Elle s'éteignit à cinq 
neures du foir , âgée de quatre-vingt-quatre ans. 

L*épitaphe fuivante , compofée par M* l'Abbé 
de Vertot , revue par M. le Maréchal de Noail- 
les , eil fur une pierre de marbre , dans le chœur 
de réglife de S. Louis à S. Cyr. 

Ci gît 

Madame -FiiANÇoiss d'Aubigné » Marquife deMAiNTsi^OK | 

Femme illuftie, fcninie vraiment Chiétieane 5 
Cccce femme foi ce qoe le fage chercha vainement dans Cbn 

ffcclc , 

£c qu'il nous eût propofée pour modèle y 

S*il eût vécu- dans le nêtre. 

Sa naiflànee fw très-noble. 

On loua de bonne heure fon cfpiit ,. 

Et plus encore fa vertu, 
la fageHè, la dotrceur , la modcftîe 
Formèrent fon caradere, qui ut Ce dénirntitjamafsr 
Toujours ^gale dans les diftéreiKes fitiiations de fa vie $. 
Munies piîncîpe-; , mêmes règles , mimes vertus t 

Fiilelle dam les exercices de pi^ré i 
Tranquille au milieu des agitaâoQs de la coui s 
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Simple dam la grandeur: 
Paurte dans le cencce des licheiTes : 
Humble au comble des honneurs j 
Révérée de Louis le Grand , 
£iiTironnée de fa gloire , 
Antorifée parla plus ineime confianee: 
Dépoficaite de £cs grâces. I 
Q,ui n*a jamais fair uûge de fon pouvoir que pat fa I^Obt^ 
Une antre Efther dans la faveur i 
Une féconde ^dich dans Poraifon } 

La mcre des Pauvres ; 
l'afyle toujours fur des malheureux* 
Une vie n illuftre a éié terminée 
Par une mort fainte 
Et piécieufe devant Diecu 
Son corps eft refté dans cette ddnte maifon , 
Dont elle avoit procuré Pécablidement. 
Xt elle a lai^é à l'univers l'exemple de fes vertus. 
Décédéc le ij avril ^i 719* ^ 
Née le xS novembre. iS$j» 



Les Lettres de madame de Maintenon ont été 
Imprimées en neuf volumçs i/i*i2 , que le leâeur 
peut confulter. 

M AKÉDÂ. Quelques Auteurs nomment ainfi lu 
Reine de Saba. f^oye^ Saba. 

MALABARES, ( Femmes) ànns les Indes orien« 
taies. Elles jouiflent de plufieurs beaihc privilèges ^ 
entr*autres , fuîvant Dellon , d'avoir autant de maris 
qu'elles veulent. Le Capitaine Hamilton afTure qu'el- 
les ne peuvent avoir que douze maris à la fois ^ 
tandis que les hommes ne font point bornés à un 
nombre fixe de femmes. Quoi qu'il en foit , lor^ 
qu'une femme époufe fon premier mari , on lui bâtit 
une maifon , & il habite avec elle jufqu'à ce qu'elle 
en prenne un fécond , ou le nombre que la loi lui 
permet d'avoir. En ce cas là les maris s'accordent 
entr'eux à demeurer par-tout avec elle pendant dix 
jour^ , ou davantage* Chacun l'entretient pendant ce 
^çmps-là. 

(Ce qu'il ]r a do plus furpreiunt , & c^ qui prouve 
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bien le pouvoir de la coutume , c'eft mie c^e mul- 
tiplicité de maris ne produit aucun défordre ; car fi 
l'un voit les armes de Tautre à la porte de la femme , 
il attend tranquillement que la place foit vuide pour 
venir l'occuper. Ce qu'il y a de confolant pour les 
hommes , dans cette puiflance ufurpée des femmes , 
c'eft que les promeues , qui font l'uniaue lien des 
mariages , ne les engagent qu'autant qu'il leur plaît : 
Bufli-tôt qu'ils font dégoûtés les uns des autres , 
ils fe féparent fans querelles & fans plaintes. Aufli 
ces mariages ne les obligent-ils pas à de grandes 
dépenfes. Le préfent ordinaire qu'un nouveau mari 
&it à fa femme , eft une pièce de toile blanche 
qu'elle emploie pour fe couvrir. Pendant qu'ils font 
enfemble » la femme fèrt de pourvoyeur au mari j 
&. fait ta cuifiiie pour lui. Elle a foin aufli de tenir 
fes habits & fes armes propres. Quand elle devient 
grofle , elle déclare qui eft le père de l'enfant ; 8c 
quand elle l'a élevé jufqu'à ce qu'il fâche marcher 
9U parler , c'eft à lui à en avoir foin. 

(J'eft de ce droit que les femmes ont de prendre 
j)lufleurs maris & de le? quitter quand' il leur plaît ^ 
qu'-eft venue la coutume de ranger les enfants dans 
la tribu de leurs mères , pance qu'il eft impoftible 
tfen connoître le véritable père. Auffi les enfants 
ne font ils pas regardés comme les plus proches hé- 
ritiers, mais les neveux du côté des foeurs , & s'il 
n'y en a point , le plus proche parent du côté des 
grand'meres; 

MALATESTA, ( ^.zf//?^ ) Ducheffe d'Urbîn; 
Voyez U R B 1 N. ( BatÙla Malatefta ^ 

MALATESTE , (Geneviève) d une des meilleu- 
res maifons d*Ita!ie , vivoit au milieu du quatorzième 
fiecle. Elle étoit fille de Pandolfe Malatefte , & fut 
mariée à Louis de gli Obizzi. Sa vertu la fit efti* 
mer & refpeâer des plus grands perfonnages de 
fon temps. On recherchoit avec empreffement fa 
converfation ; & ceux qui a voient cet honneur em* 

fortoient avec eux l'idée la plus avantageufe de (çt^ 
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fefpnt & de fa fagefTe. Comme elle faifoît pro- 
femon de la vertu la plus auftere , elle la chérif- 
foit dans les antres , 6c fe plaifoit à la protéger.; 
Elle ha'iffoit auffi beaucoup les méchants , 6c parmi 
ceux* ci , les flatteurs 6c les médifànts avoient le plus 
de part à Ton averilon. Elle les traitoit comme tout 
le tuonde devroit £iire , c'eft*à-dire que , les regar* 
dant comme des peftes publiques , elle apportoit 
tous Tes foins pour les éloigner de fa maifon. 

MALATESTEj(PW^) femme de François de 
Gonzague , premier Marquis de Mantoue en 143J 9 
fut une dame très-illuflre par fa vertu , par foit 
favoir 6c par fa beauté. Elle paflbit pour la plu9 
belle perfonne de toute l'Italie , 6c néanmoins elle 
mépriloit tous les ornements du corps ; 6c ne faifânt 
point de dépenfes en bijoux ni en parures , elle dé- 
penfoît beaucoup à bâtir ou à réparer des églifes j^ 
a nourrir les pauvres ^ à marier déjeunes filles , Sic. 
Elle infpira le même efprit à Cécile de Gonzague 
fa fille , âc la porta à fe £ure Religieufé* Voye^ Gon« 
^AGVE, (Cécile de) 

MALÊGUZZI , ( Véronique ) qui vécut ph»^ 
fieurs années après 1660 » éto«t de Reegîo de Lom^* 
bardie , 6c fille du Comte Gabriel M^Teguzzi-V&«. 
lery , Gentilhomme de cette ville , qui le fit con*- 
noitre , vers la fin du feizienre fiecle , par divers 
ouvrages , entr'autres par un poëme intitulé la Pra^, 
tique. Le Guafco , qui parle de lui dans fon Hifloire 
littéraire de Reggio , n'a pas oublié fa fille. Il nous 
apprend qu'elle fut inftruite à fond des fciences ipé^ 
culatives 6c des arts libéraux. Elle foutint deux lois 
des thefes publiques , dont elle dédia les premières 
ai Marguerite Farnefe , DuchefTe de Parme. Le Car-r 
dinal Charles Roffelt fe fit un plaifir d'y argumenter 
contr'elle ; 6c le Prince de Tofcane lui fit l'honneur 
d'aififter aux fécondes , qu'elle avoit dédiées à la 
Reine de France. La poéfie italienne ne lui fut point 
étrangère, comme on le voit par le prologue qu'elle;.^ 
^ à (a tête de Xlanoc^nçc reconnue j, ouvrage ea 



'44 MAL 

prote , cp'ellc fit Imprimer en 1660. S'étAûî enfuîte 
&ite Religieufe à Modenç}, dans le couvent de la Vi- 
fitation , elle j mourut , après avoir , par une vie très- 
exemplaire , édifié toute la communauté durant plu*" 
fieurs années. 

MAL- ENFANT, (Madame la Préfident de) de 
Famiers , en Laneuedoc , s'eft fait quelque réputa- 
tion dans le fiecle dernier par Tes vers & par fe» 
lettres. 

MALESPlNA-SoDERiNi. ( La Marquife Fiarn^ 
mena) V(yyezSov>EKivu 

MALESPINI , (La Marquife de) qui vivoît du 
temps de Charles II , Roi de Naples & Comte de Pro- 
vence 5 étoit une des plus belles femmes d'alors. Une 
xonduîte régulière & beaucoup d'efprit relevoient 
Téclat de fa beauté. Albert de Sifleron , célèbre Poëte 
Provençal , en devint amoureux , & compoià pour elle 
fes plus agréables pièces de poéfie. Son mérite 6c 
fon amour touchèrent la Marquife Malefpini , qui 
conçut pour Albert une paffion fi forte , qu'eUe le 
vouloit avoir continuellement auprès d'elle ; mais 
enfin fa vertu s'alarmant de cette paffion , elle 
écrivit à fon amant de s*abAenir , du moins pour 
quelque temps j de lui donner des preuves de fon 
amour , & de s'éloigner. Pour cet effet , elle lui fit 
remettre en fecret des habits , des chevaux ôc de 
Targent , préfents que Ton avoit alors coutume de 
£ûre aux gens de mérite. Albert obéit , mais après 
avoir fait porter à la Marquife un Dialogue en vers 
entr^elle ' oc lui , dans lequel il cxprimoit tout le 
regret au'il avoit de fe féparer d'elle. 

Le Moine des Ifles d'or » cité par Jean de Noftre- 
dame , dit qu'Albert mourut de douleur à Tarafcon , 6c 
ou'avant de mourir il mit fes poéfies entre les mains 
de Pierre de Valieras , ou Valernas fon ami , pour 
^-il en fit préfent à la Marquife ; mais que Valie- . 
ras , au lieu d*exécuter Tordre de fon ami , ven- 
dit ces poéfies à Fabbre d'Uzez .'Poëte lyrique 9 qui 

^ rendit publiques ççnunçjkitQt dç ^ compoi^ 
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lion ; qu'elles forent reconnues par plufienrs gens 
de lettres ; que , Air la dépofltion de Valieras , le pla- 
giaire fut pns , & fournis , fuivant les loîx des Ém- 

{>ereurs , a la peine du bâton , pour s'être attribué 
es ouvrages aun autre. 

MALICHON , fille <i*un Derviche nommé Ede- 
hal » api eut TadrefTe de la marier à Othman , pre« 
mier Empereur de la famille Ottomane aujourahui 
régnante. 

MALIPIERA , ( Oîympîe) fiUe de Léonard Malî- 
pieri , noble Vénitien , mourut en 1 5 5^ ;& le Sanio- 
Tino» qui parle d'elle dans fa Venife , lous Tan 1^70, 
îgnoroit apparemment l'année de fa mort. £lle le fit 
un nom par f«n talent pour la poéfie. On trouve beau- 
coup de fes ouvrages dans les Recueils de poéfies 
italiennes du dix-^ptieme fiecle ; & Bulifon , Li« 
i}raîre de^ Naples , en a fait entrer plufieurs dans 
les Rime di cinquanta Poëtejfc , ( Poéfies de cii^, 
puante dames. ) 

M ALTHOISES , ou femmes de l'ifle de Malthe. 
On fait qu'en ik6^ , Soliman II , Sultan des Turcs» 
alla mettre le ueee devant la principale place de 
cette iile , & qu'u fut contraint de le lever par Vt^ 
tonnante valeur des Chevaliers & de leur brave 
Grand-Maître Jean de la Valette-Parifot. Les hom« 
mes ne fiirent pas les feuls à s'expofer pour la dé« 
fenfe de la patne ; ils fiirent merveiileufement fe« 
condés dans plufieurs afiauts par les femmes , qui , 
non -contentes de préparer le bitume » les eaux 
^bouillantes , les cercles enflammés qu'on lançoit au 
nnilieu des ennemis , montèrent encore en grand 
«ombre fur la muraille 9 6c jetterent elles-mêmes 
*des pierres , des traits & d'autres machines j dont 
elles tuèrent plufieurs centûnes de Mufulmans. Voye^ 
:Rhodï£NN£S. 

. MALVASl A , {IfabelU) de Bologne , fleuriffoit 
Ters 1580. On fit cas de (es poéfies italiennes ; 6c 
• le Guafco parle d'elle avec éloge. 

MAMÉÉ I {Jidie) mère de lEmpereur AIexa&« 
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dre Sivèfe. f^^er Julie MamIk; 

M AMÉE , ou Mamie , Reine des SaraCiis , étoSf 
£ott jeune quand elle fut mariée , & ne (ut pas long* 
temps avec ion mari^ qui la laiiTa veuve de très-bonne 
heure. On ne connoît ni Tes parents , ni fa patrie , & le 
nom de fon mari n'eft pas venu }ufqu*à nous. C'étoit 
le Chef d'une horde de Sarafins étaolis en Eeypte » 
auquel les Ecrivans Latins ont donné le titre oe Roi » 
comme Us ont qualiiîé fa veuve de Reine. 

Après la mort dé fbn mari , Mamie , qui fans 
doute avoit déjà fait connoître fon courage & fa 
ikgefle , en gouverna les fiijets , & prit elle-même 
le comman<^ment des armées. Elle fit la guerre à 
l'empire Romain avec tant |d'intelligence & de fuc- 
ces qu'elle en devint la terreur. Apres plufieurs vic- 
toires y eUe porta le fer & le feu dans la Palefline 
& dans différentes provinces limitrophes de l'Arabie > 
& força l'Empereur Valens à lui demander U 
paix. 

Qiioique Mahométane > elle eflimoit & protêt 
eeoit les Chrétiens catholiques que cet Empereur 
Arien perfécutoit , & faifoit cas fur-tout d'un faint 
Hermîte appelle Aioïfe. Lucius , Evéque de Cour , 
qui , iàns être Arien j évorifoit cette feâe j étoit l'Am*. 
bafladeur envoyé par Valens pour traiter delà paix. 
'Marnée exigea , pour condition préliminaire » qu'il 
facrât Evêque l'Hermite Moïfe pour les Chrétiens de 
fes états ; & Lucius y confentit fans peine. Mais 
le faint Hermite , que Mamée fit venir , refiifa de re* 
cevoir de Lucius rimpofidon des mains , en lut di«; 
fant : n O Lucius ! tous les Catfaoliaues détenus 
99 dans des prifons , relégués dans les iiles , ou con-* 
tt damnés aux mines , dépofent contre ta foL Sache 
9> donc que , fi par ton crédit tous ceux qu'on a 
99 condamnés injuftement ne recouvrent pas la liber- 
99 té , tu ne pafferas jamais fur moi les mains pour me 
>> confacrer. a La Reine fit de la demande de Moïfe 
une nouvelle condition préliminaire , fans laquelle 
elle refttfa de faire la psûx. Lucius promit de la conj 
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IJimer. Il emmena Moife arec lai. Son crédit obtint 
* le rappel de toas les condamnés , 6c des Evêcpes 

Far préférence ; & Lndns , après avoir facré MoiTe » 
alla pvéfenter à Marnée comme Evêque , & comme 
témoin non fufpeâ de l'exécadon de ce qu'elle avoit 
exifé. La paix fe fit. 

Marnée gouverna fes fiijets avec beaucoup de 
(ageffe» & répara, rebâtit & repeupla beaucoup de 
villes détruites , ou prefque détruites pendant la 
guerre. 

On n*a point de connoifTance du temps & du genrd 
de fa mort , ni de fes fuccefTeurs. 

MAMULIA j counilànne célèbre 7i Rome , n'eft 
peut-être connue que par Aulu-Gelle , qui dit qu'HoA 
tilius Mancinus la mit en juftice, parce que de nuit 
il avoit été frappé d'une pierre lancée du jardin de 
cette courtifanne. 

' MANCINI, {Hmenfe) Duchefle de Mazarin; 
Voyez Mazarin. 

M AND ANE , mère du grand Cyrus. Ce titre feul 
h rend célèbre. On dit qu'étant enceinte de ce 
Prince elle (bogea qu'elle mondoit toute la terre 
de fbn urine j & qu'Une autre fois elle crut voir for- 
tir de fon fein une TÎgne qui couvroit la terre 
de fes rameaux. Les devins ne manquèrent pas 
d'interpréter ces fonges de la domination étendue 
de celui qui devoit naître d'elle. Cette Princeffe 
épouià Cambyfe , qui étoit Perlàn , & fut mère de 
(Jjrras. 

M ANDINGUES , femmes Morefles du royaume 
de MamUngo , fur la côte occidentale d'.^rique. 
On dit qu'elles donnent quelquefois à tetter à leurs 
en&nu par-deflus l'épaule , lorlau'elles font occupées 
à quelque ouvrage , & oue c'eic peut-être une des 
nûibns qui &it aue les Nègres de ce pays ont le nex 

Ï)lus plat ôc les lèvres plus groffes que par-tput ail** 
eurs. Voyez Négresses. 

MANIB AN , {Madame de) femme d'un Préfident 
i tAortier au Parlem^t de Toùloufe » fut » au jugeai 
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anent de M. de Vertron , auffi fpiritttelle que belI«A 
M. de Vifé , dans fon Mercure de juillet 1686 , 9 
ùât auffi réloge de cette Préfidente. 

MANTO , devinerefle très-célebre dans l'afiri-: 
i}uité hiftorique & fabuleufe , étoit fille de Tiréfias» 
îlluflre devin de Thebes , plus connu par la fable que 
4)ar lliifloire* 

Si Ton s^en rapporte au troifieme livre de la bi« 
bliotheque d^ApoUodore , voici ce qu'il faut dire de 
Manto. Lorfque Tarmée des fept chefs réunis pour 
obliger Ethéocle àrendre jufliceàPolinice Ton frère» 
affiégeoit Thebes , les Argiens , qui faifoient la par- 
tie la plus confidérable de cette armée , firent vœu , 
fi la ville étoit prife j de confacrer à Apollon ce qu'il 
y auroit de plus précieux dans le butin qu'ils fe- 
roient. Après le pillage de la ville , Manto fut du 
nombre des prifonniers échus aux Argiens. La ré*. 

Î)Utation que fon habileté dans fon an lui donnoit , 
eur fit croire qu'elle étoit ce qu'ils pouvoient oflErir 
de plus précieux en acquit de leur vceu. Manto 
fiit envoyée à Delphes , pour y pafTer fa vie , 
comme rrêtrefle , dans le ten>ple d'Apollon. Mais 
il paroit qu'elle ne fe crut pas obligée à la conti-^ 
nence qu'on exigeoit des PrêtrefTes de ce temple» 
Elle eut un commerce de galanterie avec Alcméon ^\ 
Généraliffime dé l'armée qui prit Thebes , Si fut 
snere d'Amphiiocus , & d'une fille appellée Ti/T* 
phone , qui tut renommée pour fa beauté. 

Suivant Paufanias , qui parle , livre 7 , d*après 
d*autres Auteurs , Manto fut conduite à Delphes avec 
d'autres prifonniers Thébains ; mais un oracle leur, 
ordonna d'aller quelque part fonder une colonie* 
Ils fe tranfporterent à élaros j où Rhucius venoit d'en 
établir une. Informé par Manto de ce qui lamenoit 
&ceux qui l'accompagnoient^ il la prit pour femme ; 
& de leur mariage naquit Mepfus , l'un des plus 
célèbres devins de l'antiquité. Ce mariage cependant 
p'eft rien moins que certain > puifque Strabon dit' 
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«(M Mopfus étoît fils d' Apollon 6c de Manto. Dans 
les ancîe«s temps, pour déguifer le vice de la nai& 
&oce illégitime de baurds qui fe rendoient illuflres , 
on les infoit fils de quelque Divinité. Ceft ainfi 
^u'on a fait paffer rHercule Thébain Dour fils dt 
Jupiter ; Lînus , d* Apollon ; Orphée » de Calliope ; 
Remus & Romulus^ de Mars. Paufanias dit encore 
que de (on temps on vovoit à la porte d'un templ^^ 
une pierre fur laquelle Manto s'aiteyoit , & que Toa 
appellok U JUge de Manto. 

Pomponius Af éla , livre premier, chap. 17, dit 
que Manto fuyant les vainqueurs de Thebes , bâtit 
le temple d'Apollon Clarien ; & Mqpfus , la viUt 
de Colophon. 

Virgile , vraîfemblablemçnt fiir une vieille tn* 
# dition populaire de fon pays , fait venir'' Manto 
«n Italie , lui donne pour amant , ou pour mari ^ 
Tufçus , & fait naître de leur commerce Ocnus » 
fondateur de la ville de Mantoue , à laquelle' il 
donna <ie nom pour honorer la mémpire de ùk 
mere« 

Diodore de Sicile ^ livre 5 9 chap» 6 , dérange 
un peu ce qu'on vient de voir , en appellant Daphné 
la nlle de Tiréfias ; mais il eft d^accord avec Apol- 
lodore, en difant qu'elle fiit envoyée à Delphes 
en accompliffement d*un vœu des Argiens. Il ajouta 
qu'elle s'y perfeâionna dans la fcience de l'avenir ^ 
qu'elle écrivit un grand nombre d^bracles ; qu'on la 
nommoityyii/7/e, parce qu'elle étoit fou vent remplie 
de refprit d'une Divinité qui lui diâoit les réponfes 
qu'elle faifoit à ceux qui venoient en foule la conful«. 
ter ,.6c qu'on difoit qu'Homère avoit orné Tes poé» 
fies de beaucoup de vers de cette prophétefle. 

MARANE, (Sainte) & fàinte Cyre, Anacho-, 
netes , natives de Bérée en Syrie , dans le cin* 
quieme fiede, & l'une & l'autre ifTues d'une race 
K>rc illuAre dans la province. Touchées d'un même 
4éfir de (ê confacrer a Dieu« ces pieufes filles fe choi« 

F. C T(fm€ m. C 
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Comme elle étoit fort favante dans Ykuie de Téaim 
ture fainte , elle ne quittoit jamab S. Jérôme qu'elle 
fie lui eût fait plufieurs queflions fur les Livres laints* 
On la confultoit de toutes parts comme un Do6leur 
de l'églife , & Tes réponfes étoient toujours didées 

1>ar la prudence & par l'humilité. Cette fainte veuve 
ut , autant qu'elle put , le fléau des Origénifles , & 
contribua beaucoup à leur condamnation. Elle mou- 
rut vers l'an 409 , peu de temps après que Rome 
^t prife par les Goths. 

MARCELLE , fille d'Oaavîe , fœur d'Augufte 
j& de Marcellus , fut femme d'Agrippa. 

MAKCELLINE , femme célèbre par fon effron- 
terie , fous le pontificat du Pape Anicet. Elle ac- 
crédita beaucoup à Rome les erreurs des Gnof^ 
tiques ^ & fe fervit de fon efprit & de fa beauté 
pour féduire les fidèles par l'amour des voluptés ^ 
dont elle faifoit les dogmes de fa religion. 

MARCELLINE , fœur ainée de S. Ambroife. 
A peine fortie de Ten&nce , elle promit à Dieu de 

farder la virginité. Son père Amoroife , Préfet du 
tétoire des Gaules , étant mort, elle fuivit fa mère 
i Rome , & fut chargée de Hnflruâion de fes 
frères Satyre & Ambroife. En ^52 elle reçut des 
mains du Pape le voile facré dans l'églife de S« 
Pierre , & continua de demeurer à Rome dans fa 
famille. Elle fit quelques voyages à Milan , pour 
«lier voir fon frère Ambroîfe , lorfqu*îl fut Arche- 
vêque de cette ville. On ignore Tannée de fa mort, 
3ui fot 9 ainfi que fa vie , précieufe devant Dieu 8c 
evant les hommes. L'églife Latine célèbre fa fête au 
17 de juillet. 

MARCHAND. ( Madame le ) Quoiqu^on ait 
d'elle une petite produâion connue fous le titre de 
Conte de Soca ; quoique même on prétende qu'elle 
a laifTé plufieurs manufcrits , on peut dire qu'elle efl 
moins célèbre dans la littérature par fes propres 
ouvrages que parce qu'elle étoit la fille de Jofeph-' 
Franco» Duché , Ecuyef » fieur de Vancy , fils d'im 
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Secrétaire du Roi , & lui-même Secrétaire général ({es 

f' aleres de France. Il étoit de T Académie des Belles- 
ettres, & penfionnaire de Sa Majefté Louis XIV. Il 
donna d'abord à l'Opéra plufieurs pièces; mais il 
finit par des tragédies faintes qu'il compofa pour 
S. Cyr , & qui furent jouées fur le théâtre de la co- 
snédie françaife : telles furent Jonathas , Abfalon » 
& Dcbora. 

MARCHINE , {Marthe) Napolitaine, paffa fort 
Jedne à Rome , où , quoiqu'occupée du foin de 
nourrir fk famille en failànt des favonnettes , elle 
trouva le temps de fe livrer à l'étude des fciences » 
pour lefquelles la nature fembloit l'avoir fait naître. 
£lle auprit fans peine la langue latine , la grecque 
& l'hébraïque , & cultiva même avec fuccèsla poé« 
£e. Elle mourut âgée de quarante- fix ans en 1646* 

M ARCIA Otacilia Severa , Impératrice Ro- 
maine y femme de Philippe , lequel parvint à TEm» 
pire par le meurtre de uordien , Fan de J. C. 244* 
A une particularité près on ignore tout ce qui con- 
cerne la naifTance , la vie & & mort de cette Prin- 
cefTe. Les médailles lui donnent un air noble, rno- 
defle « & quelque beauté. Philippe , ayant fait mon- 
tir Gordien aax extrémités de la Perle ^ partit avec 
fon époufe pour Antioçhe^ après avoir pris toutes 
les précautions imaginables pour cacher fon parri- 
cide. Mais la renommée avoit déjà divulgué ce 
qu'ils avoient tant d'intérêt de tenir lecret. » Ils ar-* 
» rivèrent , dit M. de Serviez , dans cette «avilie far 
3» la fin du Carême ; & comme il y avoit beaucoup 
» de Chrétiens , ils voulurent leur donner un témoi- 

" §"^S^ ^^ ^^^^ ^^^ ^" allant à Téglife pour y par- 
M uciper aux prières qui h*y faifoient la nuit qui 
n précédoit la fête de Pâques» Babylas , Prélat cé« 
1» lebre par fon zèle , par fon courage & par fon 
» émisente fainteté , gouvernoit alors l'églife d'An« 
f tioche , & étoit parfaitement inflruit de tout ce 
» qui s'étoit paffé en Perfe; & comme il n-étoit pas 
I» homme à rien relâcher aux loix de Téglife de Itwc 

'■ ■ .cj 



Î4 .. MAR 

» févérîté , dans quelque occafion que ce pût ttrei 
» d'abord qu'il fut informé que l'Empereur & llm- 
» .pératrice alloient entrer dans Téglife , il courut au-* 
» devant d'eux ; & les ayant trouvés près de la. 
» porte , bien loin de mollir à la vue des maîtres du 
n monde , & d'écouter les coafeils d^une timide po« 
a» litique , il arrêta Philippe & l'Impératrice ; & pbi^ 
9» tant fa main fur l'eflomac de l'Empereur » il lùî 
19 repréfcnta avec une modede , mais généreufe li- 
9 berté , que ce n'étoît point dans le temple du Dieft 
s» de la faimeté qu'il, devoit venir lever des mains, 
s» dégouttantes encore du fane de fon Empereur 8t 

V de fon bienfaiteur ; qu'après s'étré fouillé d'un (k 
s» grand crime , il ne pouvoK afiîfler aux facrés myf» 
» teres que lorfqu'il l'auroit expié en fe mettant ad 
j» rang des pénitents. Il ne difpenfa point l'impéraî^ 
99 trice de cette peine : fon fexe , fa dignité , l'éclat 
9» qui environne l'autorité fuprême ne parurent po'itft 
99 au faint Evéque'des raifons'aiTez fortes pour éla«: 
» der en fa faveur les rigueurs de l'églife. 

9> Otacilia eut aflez de vertu pour faire en cett^ 
99 occafion un faiht uTase de fa grandeur. Elte foumit 
»' la majeilé de l'Empire au joug de la religion , &t 
91 montra l'exemple édifiant d'une Princefle confon- 
9» due parmi les femmes pénitentes., en donnant un6 
9» preuve fi touchante delà docilité de fa foi. Elle fe 

V fournit à tout ce que voulut exiger d'elle l'Evêguè 
99 d'Antioche ; & PEmpereuv, ayant au(fi accepté là 
9» pénitence qui lui étoit isipofée> fut mis au rang de 
99 ceux qui fatisfaifoient pour leurs péchés. « '^ 

MAR CIA Probà. , fiemme de Guithelind , Rdi 
fies anciens Bretons , avant la naiiïance de Jefus^ 
Chrifl. On dit qu'ayant perdu fon înari fort jeune',, 
elle prit en main les rênes du gouvernement , &i 
f*occupa à rendre fes peuples heureux, par les loijt 
tages qù'èHe leur donna. Ces loix fiiirent nmnméek 
^e (on nom leges Marciana , loix Marciennefài 
GUdas le Sage les traduiÛt ea latm » & le Roi Al^ 
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MARCTE FuRNiLLE n'eft connue dans Thiftoire 
ique pour avoir été la femme du meilleur Empe- 
rein- qu'aient eu les Romains. Ce fut Tite , fils d^ 
Vefpafien. L'amour de ce Prince pour Bérénice » 
Reine de Judée, lui jfit répudier Marcie Furnille ; 8c 
l'on ne voit pas qu'il Tait reprife, après s'être fé- 
paré de cette Reine ^ pour fe conformer aux loix ftc^ 
maines. 

MARCIENNE, (SainCf) Africaine , fouffrit \t 
màrtyredans le temps de la perfécution de Dioclétien , 
au commencement du quatrième fieçle^ Elle vivoit 
"dians ta retraite à Céfaréo , oti elle avoit 6xé fa de-> 
meure. Un jour > emportée par fon zèle , s'étairc 
rendue dans la place publique , elle abattit ^ à ce 

3u'on rapporte , la tête d'une ftatue de Di^ne* 
Lufli-tôt elle fut arrêtée par la populace, 6c coir- 
^uite au Magiûrat , qui la fit expofer aux bêtes fé- 
roces. L'égltle célèbre fa fête ^ untôt le 9 janvier % 
tantôt le 10 de juillet. 

MARCOUEF VE ,femme de Càribert , ou Ché- 
-rébert. Roi de Paris. Miroflede fa fœur avoit par- 
•tagé le trône & le lit de Cbérébert ; elle-même 
avoit fait vœu de virginité; ces obftacles n'arrêtè- 
rent point le Monarque Français , que les charmas 
de Marcouefve avoient enfkmmé de la pki9 forte 
paflion. Il l'époufa , malgré les remontrances de 
S. Germain , Evêque de Paris , qui les excommunia 
Tun & l'antre. La noi^velle Reine mourut peu de 
•temps après , vers l'an 570. 

MARESCOTTI ( Marguerite) de Siene , vivoit 
en 1588, comme on l'apprend du Recueil de poé- 
fies que Félix Maldenti Téodoli. fit imprimer cetje 
même année à Ferrare. On eft inftruit de la patrie 
de cette demoifelle par un de fes Madrigaux , in- 
féré .dans la Guirlande de la Comteffe Angela Bec- 
«^qa. Ce Madrigal eft accompagné d'une Expofi- 
tîoii , ou Commentaire d'Etienne Guazzo , compi- 
lateur de ce Recueil , lequel loue beaucoup la beauté ^ 
^ mérite & les oayrages de-FAnceur. 

C4 
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MARESCOTTI , ( Hyacinthe ) Romaine, ttftt# 
du Cardinal de ce nom , étolt née en 1585 da 
Comte Marc- Antoine Marcfcotti , & d'Oftavic Or- 
. fina 9 ou des Urfins. A Tâge de vmgt ans elle prit 
le voile de religion dans le monaflere de S. Ber« 
oardin y du tiers-ordre de S. François » à Viterbe* 
Elle y mourut en odeur de faimeté le 30 de janvier 
1640 , âgée de cinquante*quatre ans ,, ôc fut béatifiée 
en 1726. 

MARESCOTTI. ( Maria-Setima Tolonui^ ) 
Voyea Tolom£I*Mar£scotti* 

MARGOT, célèbre joueufe de paume, au Kk^ 

fort de Pafquier , qui dit qu'elle arriva l'an 1424 à 
aris , & qu elle jouoit à la paume de l'avaut Ôc de 
farriere-maîn mieux qu'aucun homme ; ce qui étoit 
d'autant plus étonnant ^ ajoute M. de Saint Foîx, 
qu'alors ou jouoit Seulement de iea mam nue ,. ou 
avec un gant double* 

- MARGUERITE, (5tfi/2/4appellée Marine psur 
les Grecs y étoit d'Antioche de Pifidie , dans TAfie 
aûaeuf e. Quoique née de parents idolâtres , elle fut 
inflruite dans là Keltgton Chrétienne par une femme 
à qui Ton père > Prêtre des faux Dieux , confia foa 
éducation. Il n'eut pas plutât appris qu'elle avoit 
renoncé au paganifme qu'U la fit revenir auprès 
de lui , & mit tout en ufage pour la faire changer 
de religion. Il la fit habiller en payfaone , l'envoya 
garder le bétail aux champs,. & la traita de la m»- 
TiÏQïÇ la plus humiliante» des efforts furent inutiles* 
La vertu de' Marguerite eut bientôt à foutentr d'au- 
tres attaques. Olybrius , un des Généraux de l'Em* 
-pereur Aurélien , vit notre jeune bergère ôc^fut 
touché de fcLs attraits. Il la fit conduire à Antioche ^ 
& employa les promefles les plus âatteufes & \t% 
plus terrioiles menaces pour la rendre fenfible à fou 
amour. Voyant qu'y oe gagnoit rien fur fon efprit^ 
il la fit tourmenter cruellement en qualité de Chré-» 
tienne , ôc voulut l'obliger à (âcriner aux idple^ 
OndUt^ueles prodigies qui s'opécereotpeadaiu If 
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imaityre de cette Sainte , engagèrent Olybrius à pré- 
cipiter fa mort. Il lui fit trancher la tête le 20 de 
juillet 175. On a de Tes reliques en France. Quelr 
ques Auteurs cependant doutent de leur authenti- 
cité, comme de la vérité des a£les de fon mar- 
tyre. 

MARGUERITE de Provence , Reine de Fran- 
ce , fçmme du plus faint de nos Rois ^ étoit fi^le de 
Raimond Bérenger , Comte de Provence & de For- 
calquier , & de Déatrix, fille de Thomas , Comte de 
Savoie. Quoique cette PrincefTe ne joue pas ce 
qu'on appelle un grand rôle dans notre Kifloire , on 
ne fauroit. difconvenir qu'elle n'ait été , comme 
femme de Louis IX > fune des plus fages , des plus 
vertueufes , ôc des plus eflimabfiés de nos Reines. 
Sa douceur , fa charité , fon zèle pour la religion 
Chrétienne , fon attachement au Roi fon époux , 6c 
fur- tout une parfaite ronnoiffance de fes devoirs ; 
voilà les qualités que tous les Hiftoriens lui attri». 
buent ; & pas un ne Ta taxée du plus léger défaut»' 
Elle eût peut-être fait briller des talents ftipérieurs 
dans le maniement des affaires « fi la Reine Blanche > 
mère de S. Louis , qui lui connoifToit fans doute 
beaucoup de capacité , n'eût fait agir tous les ref^ 
forts de fa politique pour l'empêcher de régner fur 
Pefprit du Monarque , comme elle régnoit fur fb'n 
coeur. Joinville , Hiflorien & ami particulier de 
Louis IX, nous donne une ■ idée fmguliere delà }a« 
loufie de la Reine-mere envers Marguerite. Voicî 
comme il s'exprime , dans le fl'yle naïf de fon temps i 
„ Blanche ne vouloit pas fouôrir que le Roi hantaft 
9, ny fufl en la compagnie de fa femme , ains le dé« 
„ ^doit à fon pouvoir. Et quand le Roi chevau- 
„ choit ( voyageoit à cheval ) auctmes fois par (ba 
5, rovaume. Se qu'il avoitlaRoine Blanche fa mère, 
„ & la Roine Marguerite fa femme , la Roine Blanche 
,» les faifoit réparer Tun de l'autre , & n'étoient^amats 
„ logés enfetrijblement. Et advînt un jour qu'eux 
99 étant à Pointouife^ le Roi étoit logé au-deilus du 

C-s ■ -■• 
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^y logîs Je la Roîne^ fa femme» & avoft rnilruit tift' 
y, huiffiers de telle ou telle façon , que quand il voù* 
9, loit aller coucher avec la Reine fa femme , & que 

la Roine Blanche vouloit venir en la chambre da 

Roi ou de la Roine , ils battoient les chiens à fin 
_ de les faire crier ; & quand le Roi Tentendoit , il 
99 fe muiFoit ( cachoit ) de fâ mère. Si trouva celfji^ 
5, jour la Roine Blanche y en la chambre de la Roine » 
„ le Roi fon mari quïTétoit venu voir, parce qu'elle 
yy étoit en grand péril de mort , à caufe qu'elle s'^ 
j, toit bleffée d'un enfant qu'elle avoit eu, Ôc le 
^ tçouva caché derrière la Rome, de peur qu'elle ne (e 
9, vit. Mais la Roine Blanche-fa mère l'apperçut bien > 
», 6c le vint prendre par la main , lui dilant : Ven^z 
j^ vous-en , car vous ne faites rien ici , & le fortît 
yy hors la chambre. Quand la Roine vit que la Roine 
>9 Blanche féparoit fon mari de fa compagnie , elle 
yy s'écria à haute voix : Hélas Ine me lai(lerez-vpgs- 
^ voir mon Seigneur ni en la vie ni à la mort ! Et 
y^ ce. difant> elle fe pâma , & cuidoit-on ( penfoit<-^ 
y, on.) qu'elle fût morte ; & le Roi , qui ainfi le 
y, croyoit > y retourna la voir fubitement , ôc la ât. 
yy revenir de paméfon. ce 

La Reine Blanche à qui Louis déféroit en toutes^ 
chofes, n'eut pas* d'ailleurs beaucoup de peine à te— 
sir dans la dépendance la Reine fa belle^fille-Cette- 
PrincefTe, d\ine humeur douce & toujours égale ^ 
it'avoit d'autre ambition que d'être aimée du R«i 
fon époux.; mais née fenfiblie & tendre , elle pou-^ 
voit craindre que les jaloufes précautions de Blan- 
che ne la fifTent un jour fôrtir des bornes de la 
modération. L'un & l'autre de ces motifs l'a détermi- 
nèrent à fuivre fon époux dans fon voyage d'ou- 
tremer. Perfonne n'ignore la mialheureufe iflue de 
cette première expédition , oùl S. Louis fut fait pri- 
fonnier avec toute fa Cour; 

La Reine Miarguerite étoit alors à Damiette,. viîle 
^ue les Français avoient conauife fur le» Sarafins , 6c 
^«e cejs derniers affiégeoient a leur teur ; pour com.^ 
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%\€ dinfomifle elle touchoît au terme de fa grofleite. 
Ce fut dans cette âfFreufe circonftance que Mar- 
guerite donna l'exemple du courage le plus héroï- 
que dont rhiftoire ancienne & moderne tafle men- 
tion. Depuis quelque temps elle faifoit coucher dans 
fa chambre un vieiHard de quatre- vingt ans , cheva- 
lier auffi faee que brave* Se fentant près d'acce^u- 
cher , elle nt lortir tous ceux qui Taccompagnoient, 
à l'exception de ce Seigneur» Àudî-tôt , fe ]ettant>à 
fes genout, elle lui dit qu'elle étoit réfoiue de de^ 
meurer dansxeite pofture jufqu'à ce qu'il lui eût 
odèroyé un don. Telle étoit la formule aont fe f«f- 
voient les dames pour demander une grâce à leurs 
Chevaliers. * Le vieillard furpris donna fa parole* 
19 Seigneur Chevali^ , lui dit alors la Reine i, ce que 
9) je vous demande , fur la foi que vous m'avez 
9) donnée s c'eft que fi Damiette efl prife par les 
» Sarafms , vous me coupiez la tête , & ne me 
Tf lai{]iez pas tomber vivante entre les mains des in- 
M fidèles •• ^ r . . Oui , Madame, répondit le Che« 
w valief , vous ferez obéie ; jV ai déjà penfé , 6t le 
» r.éfolutîon en étoit prife. « De ce moment la Reine 
fiït plus tranquille 4 eUe accoucha d'un û\s nommé 
Jean ; & ce jour-là même , ayant appris que les 
Chrétiens de Damiette méditoient oe rendre la 
place aux "Sarafms^ elle fit venir dans fa chambre 
les principaux d'entr'eux , & releva par un difcours 
pathétique leur courage abattu. ' « 

S.. Louis ^ ayant payé fa rançon , revint en France 
avec fon époufe au mois de juillet 1254. Il en rfe- 

fartît au mois de juîft 1270, pour fon fécond voyage 
la Terre-Sairite. On demandera pourquoi, la Reine 
mère étant morte, il ne ccnBa pas la fégence du 
royaume à Marguerite. C'efV que cette PrincefTe , 
qui n'avoit autune connoifTance des affaires , lui 
parut fans doute peu propre à gouverner un Etat 
' Gue les guerres étrangères & domeftiques pouvoieht 
oéchirer pendarit fon abfence ; & l'on ne voit pa» 
daiUeurs que Marguerite ait ambitionné cette cbar- 

C 6 
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ge. S. Louis étant mort de 'la pelle deraat Ttf^ 
nis au mois d'août de la même année , notsc 
pieufe Reine ne s'occupa plus que de fondations , 
de bonnes œuvres , & de la pratique des vertus 
chrétiennes. £lle mourut à Pans le 20 ou 11 de 

..décembre 1295 > au Couvent desKeligieufes Cos* 
delieres^ dites et Jointe Claire » qu'elle avoit fondées 
au fauxboure S. Marcel» & fut inhumée à S» Dénia» 
oii l'on voit ton épitaphe devant le grand Autel* 

Du mariage de Marguerite naquirent onze enfant&t 
fix fils & cinq filles , dont l'ainé fut Philippe le 
Hardi , fuccedeur de S» Louis» 
-MARGUERITE de Bourgogne , petite-fille 

. de Si. Louis , n'hérita pas de la fagefTe aAgnès de 
France , fà mère , & de Tilludre Marj^erite , foA 
aïeule , dont on ^ent de parler. Elle fut ma-* 
née , fort jeune encore , à Louis de France , dit de- 
puis le Hutin^ fils de Philippe le Bel. U paroît 5 par 
le témoignage d'Auteurs contemporains , que la ga- 
lanterie étoit fort à la mode à la Cour de France , & 
mk les dames la pouffoicot même jufqu'à la débauche* 
Il efl du moinsi certain que Marguerite & Blanche 
de Bourgogne > femm£ de Charles , frère du Roi, 
filfent convaincues d'adultère , & renfermées dans 

.' le Château- Gaillard d'Andely , où Louis fit étrangler 

'& femme avec un drap de lin en 13 14. 

MARGUERITE d'Ecosse , fille ainée de Jac- 
ques Stuàrt , I du nom , Roi d'Ecofle. N'ayant 
encore que trois ans » en 1428 > elle fut accordée 
à Louis , Dauphin de FTance» qui fut depuis le Roi 
Louis XI ; & la* célébration du mariage fe fit huit 

-ans après à Tours , moyennant une diipenfe d'âge 

2uedonna l'Archevêque de cette ville. Les Hifloriens 
ingbis , Français & Ecoflbis font de fentimentj 
difF&ents fur le mérite & la beauté de Marguerite* 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que le Dauphin n'eut 
pour elle que de l'indifférence 5c de la &o.îdeur^ On 
peut juger de fon goût pour lev fciencejs , & de. fon 
cftime pour les Savants > par l'honneur qu'elle fy » 
» dit l'Aatçur des Anecdotes die nos Reines , au cl^ 



M AR €t 

^ lebre Alain Obarder, Tuti des meilleurs poètes, 6C 
» Torateur le plus efiimé de Ton temps. 

» On difoit d* Alain , qu'H étoit refprît Iç plus 
» beau , ôc l'homme le plus laid de France. Cela 
n n^empécha pas que Marguerite d^Ecodè» pafTai^t par 
» une iatle ou il s'éroit endormi , ne s'approchât de 
n lui & ne le baifat fur la bouche. Les dames de 
n fa fuite parurent furprifes qu'elle eâr accordé une 
n faveur fî diitingnée a un homme d laid > & qui , 
» à leurs avis , le méritoit fî peu. Elles ne purent 
» s'empêcher d'en faire quelques reproches à la Dau- 
» phine : je n ai pas baîfé l'nomme » leur répondit-* 
» elle « mais j'ai feulement baîfë la bouche d'où il eft 
9 forti tant de belles choies, u 

Marguerite d'Ecoffe mourut fans enfants à Chi« 
lons-fur- Marne le i6' d'août 1444. On dit que ce 
fut de douleur des imputations calomnieufes que l'on 
avoir faîtes à fa vertu. Les larmes du Dauphin la juf^ 
tifierent affez , ajoute M» le Préfidem Hénault. 

MARGUERITE d^Anjou , Reine d'Angleterre i 
née le 23 de mars 1429, étoit fille de René d'Afi« 
îou , Roi de Sicile , de Nap!es & de Jerufalem. 
Henri VI , Roi d'Angleterre , devint amoureux de 
cette PrincefTe , fur la feule vue de fon portrait ; & 
quoique Marguerite ne fût pas un parti fort avan^ 
tageux , puifque fon père ne pofTédoit pas un ponce 
de terre dans les trois royaumes dont il avoit les 
titres y il réfolut de partager fon trône avec elle. 
Guillaume de I^ Poofe , Comte de Suffolck, fut choifi 
pour conduire cette importante négociation : elle 
ne traîna pas en longueur. René , ébloui des avan^ 
tages qu'il treuvoit dans cette alliance , ne fit pas 
attendre fon confentement. Henri , aveuglé par fà 
pafCon , lui céda , pour avoir fa fille , le Duché d^Ati- 
jou & le Comté du M^ine , provinces qui appartc- 
noient alors à l'Angleterre. Les noces de la Prin«« 
cefTe furent célébrées en 7444 , à Nanci, avec toute 
la magnificence qui convenoit à une telle fête. Mar<« 
guérite s'embarqua auffi-t6t après pour T Angleterre : 
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«lie y fut ttçnt avec autant d'accTamatfons & fy 
marques de joie que (i l'on mariage eût été fort 
avantageux à la nation. Des compagnies détachées^ 
de tous les corps du royaume vinrent au-devant 
d^elIe jufqu'à la mer. Elle fut couronnée à Weft- 
siinfler le jo de mai 1445. 

Le premier projet de la nouvelle Reine fut d'at- 
tirer à elle toute l'autorité , & de perdre le Duc de 
Glocefler, qui, fous un Roi aufli fbible & auffi jeune 
que Henri , eouvernoit tourle royaume. L'entreprife 

. n'étoit pas racile à èxécufer : le Duc de Glocefl^r 
itoït oncle du Roi , & a voit un grande afcendant (ùr 
fon efprit ;-il étoit adoré du peuple , chacun vantoit 
fa prudence Se la capacité : tant d'obflacles rie 
rebiiterem point l'ambitieufe Marguerite : elle jetta 
avec adreffe des foupçons dans Tefprit du Roi y 
lui repréfenta vivement combien il étoit honteux 
pour lui qu'un autre ufurpât fous fes yeux fon 
autorité , oc ne lui laifTât que le vain titre de Roi» 
Le foibie Henri , piqué de ces reproches , fe refroidit 
fcnfiblement pour fon Miniftre. La Reine s'apperce- 
vant des premiers progrès de fon artifice , port» 
alors les derniers coups : elle fit accufer le Duc de 
Glocefter de différents crimes; on Tarrêta, & il fut 
conduit à la tour , où on le fît périr fecrettement 
par la main d'un afTaflin. 

Marguerite , délivrée d'un concurrent incommode 9 
prit ouvertement l'adminiftration des affaires : elle" 
choifit pour l'aider dans cettefonôion pénible leComte 
de Suffolck qu'elle créa Duc : ce Seigneur , qui avoir 
été l'agent de fon mariage, avoit toujours eu depuis 
fa plus intime confiance. On a prétendu même qu'il 
étoit amant dé la Reine , & amant favorifé. Quoi 

. qu'il en foit , le malheureux Suffolck ne jouit pas 
long-temps de la faveur de Marguerite. Il étoit haï 

. du peuple , qui lui attribtioit la mort du Duc de Glo- 

. ceiler : la chambre des communes porta contre lui 
un bill d'accpfation qui contenoit dix articles , dont 
le moindre fembloit menacer fa tâtetLa Reine ^ ie 
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^hy^nt TiOTs (Tërat de foutenir Ton Miniilre contre 
des ennemis acharnés à fa pcpte , le fît embarauer 
fecrettement pour la France ; mais il fut afTamné- 
dans le trajet. Le Duc de Sommer fet fuccéda à l'in- 
fortuné Suffi>lc]& , 6l rendit de grands fervices à 
Marguerite pendant les troubles c^ui déchirèrent 
l'Angleterre fous ce règne. 

Richard^ Duc d'Yorck , aroît des droits réels fur Isr 
couronne ^Angleterre. Henri IV , grand-pere (fe 
Henri VI , ayant détrôné Richard II , fon coufm-" 
germain , qui mourut fans enfants , s'étoit emparé do 
trône au préjudice des defcéhdants de Lionei , Diic 
de Clarence , qui formoient alors 1% branche ainfe 
de là maifon royale d'Angleterre^ Le Duc d'Yordc 
jepréfentoit Lionel , dont il étoit l'arriere-petit^fils- 
& riiéritîer. Ce Prince, ayant reçu de la Cour quç^ 
ques nouveaux fujets de mécontentement , réfolut 
de faire valoir fes droits. Pour fonder les difoofi- 
tions du peuple à l'égard de la maifon d'Yorck , il 
engagea un gentilhomme Irlandois , nommé Cake,, 
a prendre le nom de Mortimtr , Comte de la Mar- 
che , Prince de la maifon d'Yorck , qui avoit perdir 
la tête à Londres fur un échafaud. Cade fe chargea 
de ce rôle. Il fe rendit dans Fa province dé Kent , 
& perfuada aux peuples crédules que la mort de 
Mortimer avoit été fuppofée : il fe vit bientôt ua 
nombreux parti , & il arbora la rofe blanche ; ce 
fignal fatal de la maifon d'Yorck depuis (a pre- 
mière querelle avec la maifon de Lancaftre , qui 
avoit pris là rofe rouge pour le fien. L'entrepnfe 
de Cade eut un fuccès plus grand qu'on n'avoir ei^ 
péré : il battit les troupes quon lui oppofa , & ré- 
pandit répouvante jufqu'à la Cour. Le Roi fe retira 
dans le château de Kenelvort j & Cade , à qui ri^ 
ne réfiftoit, entra dans Lpndres. Le Roi , pour finir 
cette guerre, honteufe , publia une amniftîe dofit . 
fefFet fut furprenant. Cade fe vit abandonné de 
tous fes gens dans l'efpace d'aune nuit ; fa tête fut 
tnife à prix ^ & il fut tué par un gentilhomme de 
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Kent. Le Duc dTorc voyant j par cette preoiSv^ 

tentative , ce qu*il pou voit efpérer de l'affeâion des 

Anglois^ ne perdit point de vue fes premiers dc£> 

feins. 

Quelque temps après la Reine accoucha d*un Prince 
qui fut nomtne Edouard. Elle étoit mariée depuis 
neuf ans , fans aucune marque de fécondité : la ianté 
du Roi qui s'affoiblifToit tous les jours , ne lui Ëiifbit 

Î>as attendre une faveur que le Ciel lui avoit refu-» 
ée dans les premières années de Ton mariage ; auffi 
la malignité publique n'épargna-t-elle pas la vettu ; 
& la familiarité qu'elle avcMt avec le bue de Som- 
inerfet ne fut point à Tabri des foupçons. Cepen* 
dant la maladie du Roiaugmentoit fenfiblement : la 
Reine & Sommerfet , par Tavis d'unConfeilIer d'Etat , 
partifan lecret du Duc d'Yorck , réfolurent d'appeller 
ce Prince à la Cour , pour faire croire au public qu'on 
fongeoit à corriger les défordres qui s'étoient gliilZs 
dans Tadminiflration , &en même temps pourfe met* 
tre en état d'éclairer fes démarches ; mais à peine IjB 
Duc eut-il paru deux fois au Confeil , que , s'y rendaat 
le maître abfolu par ladreiTe de fes amis , & par la 
fSenne , il fit arrêter le Duc de Sommerfet dans la 
chambre même de la Reine , & le fit conduire (ur 
le champ à la Tour : enfuite , paroiiïant lui-même an 
Parlement pour y rendre compte d'une aé^ion fi 
hardie , il en (butint la néceâîté avec tant de force » 
qu'ayant entraîné toute TafTemblée dans fes intérêts ^ 
îl fe fit déclarer Proteâeur du Royaume , & défen-^ 
feur des libertés de l'Egîife & de TEtat, pendant 
Fenfance du jeune Edouard , & jufqu'au temps oii 
ce Prince feroit en état de fe charger du gouverne* 
ment. 

Un coup fi imprévu conflerna Ta Reine : elle déli* 
béra fi le plus sûr parti pourelle n'étoit pas de fe reth-er 
en France avec le Prince (on fils ; mais fi fermeté 
naturelle vint bientôt à fon fecours. Elite réfolut de 
tout entreprendre pour foutenir (es droits & fauver 
Iba Miniftre. D'abord elle feignit de fe rendre aiuL, 
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difpofitions-du Parlement , qui l'éloignoSt des affaires i 
elle parut ne s'occuper que du foin de la fanté da 
Roi & de l'éducation de Ton fils. On fe perfuada en 
Angleterre que , fatiguée des foins du gouverne* 
ment , elle avoit renoncé fincérement aux affaires* 
Le Duc d'Yorck fut lui-même la dupe de ce ftrata« 
genre ; mais après avoir foutenu ce rôle auffi long* 
temps qu'elle en eut befoin pour arranger fes pro- 
jets , elle éclata tout d'un coup par une entreprife 
qui lui réuilit pleinement. 

Le Duc d'Yorck fut averti de fe rendre à un ton- 
feil extraordinaire que le Roi fe trouvoit en état de 
tenir lui- inême > & dans lequel il avoit à découvrit 

. des r.éfolutions importantes pour le bien du Royaume* 
Le Due ignoroit que le Roi fe trouvoit beaucoup 
mieux : fa furprife fut extrême loriqu'il apperçut 
fur fon vifage des marques d'une fanté qui parot(^ 

. ibit fe rétabXir. Le Roi , que fon époufe avoit inl^ 

: truit « dit à laHemblée du confeil , que l'autorité con* 
férée au Duc par le Parlement , n'étant fondée que 

..fur l'impuidance oii il s'étoit trouvé de gouverner 
lui-même fes Etats. , elle ceffott dans ce moment par 
le bonheur qu'il avoit eu de recouvrer fa fanté. Le 
Duc s'apperçut que ce n'étoit qu'un artifice pour 

. mettre le gouvernement de l'Etat entre les maint 

. 4^ la Reine ; mais il n'étoit pas alors en état de 
diiputer à fon maître le droit de reprendre fon auto- 
xite , & il fut forcé d'approuver par fon filence cette 
étrange révolution. 

Le premier effet de ce changement fiit l'élargif^ 
fement ({^.f&ommerfet , qui fut aufii-tôt rappelle 

. comme^^jf^gffiphe. Le Duc d'Yojck comprit qu'auffi 
bng-tempr'que la Reine & le Duc de Sommer fet de- 
sieureroient maîtres de la perfonne in Roi, ils au- 

. soient fur lui un grand avantage ; il réfolux donc de 

S rendre les armes. Il leva des troupes dans le pays 
e Galles > oii il avoit beaucoup de partifaos , Qf. fe 
. rit bientôt à la tête d'une armée nombreufe^ Sfom* 
fuerfet s'avança^ de feu côté à la tête des troupet 
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Royales LabataTlIefelivraprèsdeS. Atbans. LavSP^ 
leur du Comte de Warvich , qui commandoît l'avanfr* 
garde du Duc d'Yorck , fit pencher la vi6loîre de fon 
côté. Sommer fet , après avoir fait des prodiges de 
valeur , fut tué en combattant ; & le Roi , bleflé 
d'un coup de flèche 5 fe retira dans le château du 
malheureux Sommerfet. Le Duc Tayant fait ia- 
veftir , y fit entrer fon armée viftorîeufe , fe rendit 
maître de la perfonne du Roi & le conduifit à Lon- 
dres. 
Le Parlement , compofé de fcs créatures , déclara 

Sue le royaume avoit été mal gouverné par la Reine 
t par le Duc de Sommerfet , & nomma le Duc 
d*Yorck Prote6leur de TAngleterre. Marguerite , re- 
tirée prefque feule' à Grcenwick , fe livroit tonte 
entière à fa douleur. Henri , fils du Duc de Sommer* 
fet tué à S. Albans , vint trouver cette Princcffe. 
Il s^efforça de la confoler , & lui communiqua quel' 
ques projets qui pouvoient changer la face des a& 
Éîres. La Reme prit courage , oc ouvrit fon ame 
i cette flatteufe efpérance. Avec le fecours de quel- 
ques potions cordiales « elle fit reprendre au Roi 
afTez ae force & de couleur pour fe faire tranf- 
porter au Parlement. Il y déclara , comme il avoit 
ratt au confeil dans les mêmes circonflances , que 
le Ciel lui rendant la fanté nécefTaire pour s'acquit- 
ter des fbnâioQs Royales , il reprenoit fon autorité » 
& remercioit le Duc d'Yorck de s*être chargé du 
gouvernement pendant fa maladie. Ce coup de la 
politique de Marguerite déconcerta leT)uc & £e» 
partifans , qui fe retirèrent dans leurs te^r)8i'» 

La Reine triomphante entreprit Mfitfn voyage 
avec le Roi dans différentes provinces dû royaume » 
moins pour réveiller la fidélité des Anglois , en leur 
montrant leur Roi , que pour fe concilier à elle*» 
même le refpeft & l'amour des peuples , par Tes ma- ■ 
nieres douces & infînnantes. Elle y réuiut ; Se Toi» 
prétend même que » voulapt profiter de la difpofii^ 
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tton ftrorable des peuples à Ton égard , elle eflaya 
de perfuader à Ton foible époux d'abdiquer la cou- 
ronne, & de lui réfi^ner tous fes droits jufqu'à là 
majorité du Prince Edouard. Mais Henri , quoique 
Roi en peinture , en voulut toujours conferver le 
titre. 

Pendant que la Reine s'applaudifToit de la retraité 
de fes ennemis , il fe formoit contre elle un tegrt* 
ble orage : le Comte de Salisbury , le Comte de War- 
"Vick , Ion fils , lèvent une armée dans la Province 
de Kent, toute dévouée aux intérêts de la maifoo 
d Yorck. Ds déclarent , par un manifefte, qu'ils n'ont 
pris les armes que pour adurer la liberté oc les pri- 
vilèges du peuple : ils i»e nomment pas mêtne le 
Duc d*Yorck , qui étoit alors en Irlande. Cet artifice 
leur attire une infinité de partifans ; 6c leur armée 
devientfortede quarante mille hommes. Ils^fe rendent 
à Londres, qui leur ouvre fes portes. La Reine marche 
contr'eux juiqu'à Northampton : leConue de la Man- 
che , fils du Ouc d'Yorck , vient die (oa côté préfeii» 
ter la bataille à l'armée Royale. Le Comte de Wat*- 
"wick & Mylord Cobham a voient le titre de fes Litu^ 
tenants»Généraux ; mais Warvick étoit en effet le 
chef de l'armée. La bataille fe livra le 19 de j'uilljet 
146a : oft combattit pendant cinq heures avec une 
égale furie de part & d*autre,lorrque le Lord Grajr'» 
oui commandoit* un corps conftdérable de l'arnirée 
•«a Roi, Ce rangea tout-à-<oup du côté des mécon- 
tents; Cette defeâion: invprévue abattit le courage 
des troupes Royales , qui commencèrent à lâcher 
pied. Le Duc de Buckingham, le Comte de Shf eus*- 
bury , fils du fameux Talbot , & plnfieurs autres Sei- 
gneurs , reilerent fur k champ de bataille. La Reine 
frit la fuite , avec le jeune Rince de Galles & te 
)uc de Sonun^rTet. Le Roi » qui n'avoit pas quîttéfa 
tente , fut enlevé par le Comte de Warwick , & con- 
duit à Londres.. 
JLe Goutte de Salisboij a'bit riea de plus preâ& 
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3ue de dépêcher en Irlande pour inviter le 
'Yorck à venir prendre poiïeilion de la Couronne ; 
mais le Duc étant arrivé a Londres ne trouva point 
le Parlement dii'pofé à féconder Tes défirs. Sans en- 
treprendre de forcer les fufFrages , il (e contenta 
d'expofer aux deux Chambres les droits qu'il avoît 
à la Couronne. Après un mûr examen il fut réglé par 
un a61e folemnel , que Henri demeureroit , pendant le 
teûe de fa vie > en pofleffion du Trône , ôc que le 
Duc lui fuccéderott : ce Prince feignit d'être fiuisfint 
de ce tempétament. 

Pendant qu'on ravifTolt la Couronne à fon fils^ 
Marguerite étoit à Durham , avec une fuite corn- 
pofée de huit perfonnes , qui étoient plutôt fes 
domefliques que Tes confeillers. £lle avoir envoyé 
le Duc ae Sommerfet en France , pour y foHiciter 
des fecours. Elle étoit fans argent « fans armée. Si 
prefque fans efpérance : dans cette iituation déplo* 
rable elle reçut ordre de retourner à Londres. Lln^ 
térêt de fa gloire , fa tendrefle pour fon fils , fit 
Jiaine pour Tes ennemis fe réveillèrent alors dans 
ion ame avec plus de vivacité que jamais , & lui 
£rent entreprendre ce qu'elle n'auroit ofé fe pto* 
mettre dans les plus beaux )ours de fa profp^ 
lîté. Elle quitta furtivement Durham , après avoir 
répandu le bruit qu'elle fe difpofi^it à pafTer ea 
France. Son deffein étoit de fe rendre dans les 
terres des Lords Roox & Cliffbrd , qui l'un & Pai^ 
tre avoient perdu leurs pères dans une des bataîl* 
les précédentes : elle fe promettoit de grands fe- 
cours du jufle refTentiment de ces deux Seigneurs , 
qui étoient putflants dans le Nord de l'Angleterre^ 
Sa route fut longue & pénible ; elle marchoit la 
nuit plus fou vent que le jour ^ éi manquoit quel? 
quefois des chofes les plus nécefliûres. 

Elle arriva un j.our pat hazard dans la maifeit 
d'un Officier i qui le Comte de la Marche avoôc 
£iit trancher la tête à Calais ; elle trouva fes en« 
ftnts ne refpiranti que la Tcngeance ', & profitaol 
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iie eette ardeur ; elle les chargea de raffembler tout 
.ce qulls pourroîent de monde , & de la venir join« 
dre dans les terres du Lord Clifford. Ce Seigneur 
.ne trompa point Topinion de la Reine ; il fe montra 
prêt à la fecourir. Milord Rooz ôc le Comte de 
bevonshîre témoignèrent le même zèle. Dans Tei^ 
pace de huit jours la Reine fe vit une petite trou« 
pe compofée de deux mille cinq cens hommes : 
elle trouva le moyen d'enflammer leur courage » 
SM>n par des récompenfes ( elle n'étoit pas en état 
d'en donner , ) mais en leur promettant le pillage 
de toutes les terres du Duc d'Yorck ôc des Sei- 

fneurs de fon parti , qui pourroient fe rencontrer 
ans ia marche. Cette promefle produifitJe plus 
grand elFet , & lui attira de tous côtés une foule, 
e foldats ; elle fe trouva à la tête de vingt-cinq 
mille hommes , avec lefquels elle vint caniper a 
Wakelfîerd. Le Duc d'Yorck » fécondé du Comte 
de Salisbury , alla à fa rencontre avec vingt mille 
hommes ; mais n'ofant pas tenir la campagne 9 il 
ie renferma dans le château de Sendal , en atten<v 
dant q«e le Comte de la Marche fon fils , qui €aA» 
foit des levées dans le pays de Galles , vînt à fon 
fecours* Toute fa prudence ne put tenir contre \e% 
défis infultants & les menaces injurieufes de la Reine , 
qui, pour l'attirer au combat ,x lui reprochoit fans 
eeife qU*un homme qui afpiroit à la couronne tremp 
bloit lâchement devant une femme. Il fiit aufli la 
dupe d'un flratagème que la Reine employa pour 
l^gager à Une aâion : elle poûa quinze mille 
honmies derrière une colline qui les déroboit à la 
▼ue du château. Le Duc crut que les forces de la 
Reine étoient diviPâes , & ne voyant auprès d'elle 
4{u'un corps de dix mille hommes , il fe flatta d'avoir 
le temps demies tailler en pièces avant que le refle 
de l'armée pût les rejoindre ; mais à peine fe fiit-il 
arvancé dans la plaine qu'il reconnut fon impru^ 
dence : les quinze mille hommes poOés derrière la 
iMKne fejDEiofitretQit l>nif<{aeiiieiu 8l accaUeveaK- 
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le Duc. Ce Prince perdît la vie encombattam comtn^ 
un lion : le Lord Qifford , après la bataille , lui 
coupa la tête » la mit au bout d'une lance » éc.lft 
préienta à la Reine , qui ^ par un rafinement de 
vengeance , voulut qu^elle demeurât expofée devant 
elle pendant le reûe du jour , & la fit planter en» 
fiiite fur les murailles de la ville dTorck. Le Comte 
de Salisbury , qui avoit été fait prifonnier , après 
avoir affilé à ce funefle fpeâacle , eut la tête tran- 
chée par l'ordre de la Reine. 

Le Comte de Wat-^Ick, qui étoit refléàLon* 
dres pour garder le Roi , s'avança à la rencontre de 
Marguerite 4 6c contraignit Henri de le fuivre ; mais 
la Reine força le Comte à prendre la fuite & à lui 
abandonner le Roi , qui recouvra ainfi la liberté» 
Warwick joignit le. Comte de la Marche , ôc con- 
seilla à ce Prince d'aller droit à Londres ^ & de sV 
faire couronner ; c'étoit le meilleur avis qu'il put 
lui donner. Le Comte lut proclamé le jour fuivant 
dans la ville de Londres ,. (bus le nom d'Edouard 
iV , fans qu'aucun partifan de la maifon de Lan<* 
cafire oilt élever la voix ; & la Reine , qui çrovoit 
i^entrer triomphante dans fa capitale , fe vit repion* 
gée dans de nouveaux malheurs. ' 

Edouard ne donna pas le temps ï fes enneinit 

âe fe fortifier : il marcha vers Yorck oii il apprit 

que Henri & Marguerite s'^toient rendus. Les deux 

armées fe Rencontrèrent le dimanche des Rameaux. 

dans la plaine de Tairnton, ôcfe rangèrent en bv*. 

taille; le combat dura depuis le rnatin jufqu'au foir y.; 

avec cette fureur 6c cet achamenr^nt qui caraâé^ 

rîfent les guerres civiles ; le carnage fut affreux. : 

€nfin la valeur du Comte de Warwick fixa la viâoirr 

de fon côté. Les Hiûoriens aiTurent que le nombre 

êfis tnorts fut d'environ quarame mille homme«« 

I^a Reine s'enfuit en EcofTe avec fon époux. Apfès. 

avoir fongé quelque temps aux reiïburces qui Iqi. 

refloient, elle forma la reiblution d'aller demander 

du f^Q9ttr« à U Cpur de Fiance ^ & lorfqu'eUe fWj^ 
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IkÎs lès précautions néceflaires pour h fureté de 
ion époux , elle s'embarqua fur un vaifTeau que lui 
fournit un Négociant Français établi en Écofle. 
L0UÎ9 XI reçut très-bien cette Reine infortunée ; 
mais if étoit trop occupé dans fon propre royaume 
pour lui donner de grands fecours : il lui permit feu- 
lement d'engager à ion fervice tous ceux qu'elle 
trouveroit diipofés à embràfler Tes intérêts. Le Sei* 
gneur de la Varenne , Grand* Sénéchal de Norman- 
die , Gentilhomme riche âc galant , fut le champion • 
que Marguerite choiût. Arec cinq cens hommes 
qu'il lui fournit , elle s'embarqua , & fut pouiïée par 
les vents dans Tembouchure de la Tvedc , d ou 
elle fe rendit aifément à Bervick. Le Roi d'Ecoiïe 
lui permit de lever quelques troupes dans (es Etats. 
Henri , oubliant fon inlenfibilité naturelle., s'em« 
ploya laî-méme à former une armée , ôc s'avança 
jurqu*à Exham , ou il s'arrêta pour radembler les 
fecours qui lui arri voient de tous cotés. Pendant 
que fon armée travaiUoit à fe rétrancher dans ce 
ppfle , le Marquis de Montaigu , un des Géné- 
raux d'Edouard , attaqua Henri dans Tes lignes , le 
força , tua la meilleure partie de Tes gens , ôc mit 
le refle en fuite : le malneureux Monarque fe fauya^ 
en EcoiTe. 

Marguerite gagna à pied une forêt voiflne , avec 
Iç jeûne Edouard fon fils qu'elle tenoit par la main : 
elle y fut furprife par la nuit. On raconte que des 
vblèùrs la rencontrèrent Ôc la dépouillèrent de fes bi- 
joux , feul rede d'une fi grande tortune. Pendant que 
les brigands fe difputoient entr'eux fur le partage du 
butin , elle s'échappa avec fon fils , &c : s'entonça 
dans l'endroit le plus épais de la forêt. Lorfqùe 
le jeune Prince n'eut plus la force de marcher 9 
elle le prit entre fes bras 5c continua fa route. Un 
autre voleur ^ qui étoit de la bande des premiers , 
& qui alloit les réjoindre , la rencontra & s'approcha 
d'elle répée haute. Marguerite » dans cette' extrê-* 
fnité> rappel|a;tomiba courage &priUeAtalePrioç|| 
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au voleur, en lui difam : » Mon ami , ianve lé fit' 
99 de ton Roi» « Le nom de Roi pénétm de rerpe£t' 
ce mifôrable ; il laîfla tomber fon ^pée & offrit à la 
Reine tous les fervices qu'il étoit en état de lui ten- 
dre. Elle propofa au voleur de fe charger du jeune • 
Prince qu'elle ne pouvoit plus foutenir 9 & de U 
conduire dans quelque afyle fur. Le voleur la mena 
dans un village voiiin , où il avoit fà maifon & & 
flemme. Marguerite y demeura quelques jours, pen- 
dant lefquels elle s'informa fecrétement des fuites 
de la bataille d'Exham. Le Sénéchal de Norman^ 
die , le Duc d'Exeder , Edmond , frère du Duc de 
Sommerfet , joignirent la Reine dans fa retraite : la 
vue de ces fidèles Seigneurs la confola un peu ; elle 
partit avec eux , & toujours guidée par le gén^uz 
voleur , elle arriva à Qirlile , oh elle trouva une 
barque qui la tranfporta à Kerkebridge. Elle ft 
logea chez un Anglois nommé Corck , qui la recon* 
nut & la trahit. Elle échappa à ce danser par la 
valeur du Sénéchal , & fe rendit à Edimbourg , oii 
elle apprit que fon époux , étant forti imprudenunent 
de rÈcofle , étoit tombé entre les mains de fct 
ennemis , & avoit été renfermé à la tour de Londres* 
Après avoir féjourné quelques jours à Edimbourg » 
elle fe rendit pour la féconde fois à la Cour de 
France , auprès de Louis XI : c'eft-Ut Qu'elle trouva 
un fecours auquel elle n'avoit pas lieu de s^attendre 9 
& que lui procura l'imprudence d'Edouard. 

Le Prince avoit envoyé le-Comte de War vîck à 
h Cour de France , en qualité d'Ambaiïadeur , pour 
demander à Louis XI fa belle-fœur en mariage. La 
négociation étoit heureufement terminée , & Louis 
ayant donné fon confentement , Warwick avoit 
dépêché à Londres pour communiquer le injet 
de fon ambailade à ion maître , lorfau'il ^prit 
«qu'Edouard , en fon abfence , s'étoit marié avec Éliza* 
beth "Woodwill , fille de Jacqueline de Luxembourg , 
Duchefle de Bedfort , & née de fon fécond mariage 
#vec Elizabeih WoodiriL Le, Comte 9 irrité de fia 

voie 
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^ir ainfi joué par un Prince qu'il avoft placé fur le 
tr&iié y ne fongea plus , dès ce moment , qu'aux 
taioyens de fc venger d*un fi cruel affront. Après 
avoir pris toutes les précautions néceffaires pour 
affurer Tes projets , il leva le mafque & parut à la 
tête d'une armée. Edouard marcha promptement 
contre lui ; mais le Comte le furprit dans fon camp , 
& le £t prifonnier. Il confia la garde de ce Prince 
à l'Archevêque d'Yorck fon frère ; mais ce Prélat , 
ibit par négligence , foit par trahifon , laifTa échapper 
fon prifonnier. Edouard rentra dans Londres , avec 
l'acclamation- de tout ce qu*il y avoit laifTé de fujets 
fidèles. 

Marguerite , à qui les premiers fuccès du Comte 
de Warvick avoientfait efpérer une heureufe révo- •> 
lution en faveur de fon époux ou de fon fils , vit 
s'évanouir tout-à-coup une fi fiatteufe idée ; elle 
fe réfugia pour la troifieme fois en France. Elle 
rencontra à Dieppe le Comte de Warwick , qui 
avoit au(& pris le parti de fe retirer dans ce royau** 
me. L'entretien qu'elle eut avec ce Seigneur étei- 
gnit leurs mutuels re(Tentiments. Us fe lièrent d'in« 
téréts & d'amitié , & cimentèrent cette liaifon par 
le mariage du Prince de Galles avec Anne Ne vil 
fille du Comte. Waiwick jufqu'alors n'a voit eu 
pour but que de placer fur le trône le Duc dé'Cla- 
rence , frère d'Edouard ; mais depuis ce moment il 
fe propofa de rétablir Henri. Louis XI lui fournit 
une flotte dont l'équipage étoit compofé de quatre 
mille hommes. Avec ce wcours Warwick vint abor- 
der au port de Darmouth. Dès qu*il parut fes par- 
tifans accoururent vers lui de tous cotés : il fe vit 
bientôt une armée de foixante mille hommes. Sans 
perdre de temps il fit proclamer Henri VL Edouard 
alarmé à cette nouvelle , voyant la plupart de fes 
amis l'abandonner ,Ti*ofa tenir la campagne , & fe 
renferma dans le château de Lins , fitue (ur le bord 
de la mer. Les foldats qui l'acçompagnoient ne 
tardèrent pas à fe débander • & allèrent fe rendre dan» 

F. G. Tome III. D 
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le camp de la Reine. Edouard t'embarqua pour là Hbi4 
lande. Marguerite prit auffi-tôtle chemin de Londres f 
& reçut fur fon paflage les applaudiffements de tous 
les peuples. Dès quelle fut arrivée^ fon premier 
foin fut d'aller à la tour annoncer à fon mari le 
changement de fa fortune. Soit foiblefle , foit ver- 
tu , Henri fortit de la tour avec plus de regrec 
qu'il n'y étoit entré» La Reine le fit monter à cae- 
val 6c voulut qu'il traverHLt comme en triom* 
phe la ville de Londres. Les malheurs qu'elle àvoic 
éprouvés avoient rendu fon ame fenfible. Elle n*in« 
fulta point au malheur d'Elizabeth époufe d'Edouard ; 
elle eut pour elle tous les égards dus à une Reine t 
& lui procura , dans Tafyle qu'elle choifit pour fa 
retraite , toutes les commodités qui peuvent ren« 
dre la vie agréable. 

Marguerite fembloît mériter par fa modératioà 
de jouir plus long-temps de fa profpérité ; mais la 
fortune avoit deftiné cette Princeffe pour être un 
exemple frappant de fes cruelles viciflitudes. Après 
tant de travaux & de dangers elle croyoit que le 
refte de fa vie couleroit dans le repos , loriqu'un 
nouvel oraee la repoufla du port où elle venoit 
d'aborder. Edouard reparut en Angleterre où il avoit 
un grand nombre d'amis. Le peuple en ' général 
étoit porté pour ce Prince , qui avoit toujours atfeâé 
des manières affables 6c populaires : il n'eut qu*à 
fe montrer pour avoir une armée. Il marcha vers 
Londres fans obdacle 9 6c y fut reçu avec une joie uni« 
verfelle : il n'attendit pas que le Comte de Warwickle 
vînt attaquer dans la capitale; il marcha au-devant de 
lui , 6c le rencontra près de Barnet. La bataille (e 
donna le 14 août 147 1. "Warwick la perdit avec 
la vie. 

La perte d'un fi grand homme ne découragea 
point les Seigneurs ou parti de la Reine. Ils rani- 
mèrent fon efpérance 6c lui formèrent une nouvelle 
armée. Edouard n'en eut pas plutôt reçu la nouvelle 
qyÛ fe mit à la tête de toutes fes troupes pour «cca*; 
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hltt Con ennemi avant qu'il At devenir pins fort» 
Les troupes de la Reine , commandées par le Duc de 
Sommerfet , furent taillées en pièces: le Duc ôc le. 
Prince de Galles furent faits prifonniers. Ce jeune 
Prince 9 alors âgé de dix-huit ans , parut devant le 
vainqueur avec une noble fierté. Edouard lui ayant 
demandé ce qu'il étoit venu faire dans fes Etats , 
le Prince lui repondit avec une fermeté au-deflus de 
fon âge , qu'il étoit venu pour fe remettre en poiTeC- 
fion d'un bien qui lui appartenoit > & qui lui étoit 
ravi injuflement. Edouard , déconcerté par cette ré- 
ponfe , lui donna un coup de fon gantelet fur le 
vifage. Il tourna enfuitele dos , ÔL les Seigneurs qui 
étoient avec lui fe jetterent fur le malheureux nls 
de Marguerite 6c le poignardèrent. 

On ne peut décrire quelle fut la douleur de cette 
mère infortunée lorfqu'elle apprit la mort cruelle 
d'un fils fi tendrement aimé. Dans les premiers 
tranfports de fon défefpoir elle fe répandit en invec'* 
tives contre Edouard , qui penferent lui coûter 
la vie. Mais après bien des réflexions Edouard 
fe contenta de la faire renfermer dans la tour de 
Londres , oh elle demeura cinq ans. Elle obtint enfin 
fa liberté , à la follicitation de Louis XI ; mais elle 
l'acheta bien cher. En fortant.de fa prifon on l'obli- 
gea de renoncer à fon douaire > à fes joyaux , à tout 
ce qu'elle pouvoit réclamer en qualité de Reine 
douairière d'Angleterre. René (on père , pour enga* 

fer Louis XI à folliciter fa liberté , avoit cédé à la 
rance tous fes droits fur la Provence , fur l'Anjoii 
& fur les Duchés de Lorraine & de Bar : ainfi Mar- 
guerite fe trouva dépouillée dans le même infiant ^ 
non-feulement de tout ce que le droit établi lui accor- 
doit en Angleterre 9 mais encore de tous les avantages 
mi*eile pouvoit tirer de fanaifTance, pour la fuccefuon 
ae latnaifon d'Anjou , dont elle étoit l'unique héritière* 
Elle fe rendit k Aix , auprès de fon père ; & juf* 
qu'à la mort de ce Prince elle y vécut dans l'éloi- 
{nemeçt «bfohi de. toutes fortes d'affaires. Après h 

ï> % 
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mort de René elle fe retira au château de Defiî* 
pierre en Anjou , appartenant à |in vieux Gentiihoin» 
me nommé Vignote , qui avoit padé la plus grande 
partie de fa vie au fervice du Roi.fon père. Ce fut*]à 
qu'elle contraâa une étroite liaifon avec le Comte de 
Kîchemont , feul refle de la maifon de Lancaftre , qui 
réfidoit à Vannes » fous la garde du Duc de Breta- 
gne. Dans (a retraite elle tut comme le centre de 
toutes les intrigues qui fe formèrent contre Edouard» 
en feveur de ce jeune Prince. La mort lui envia le 
plaifir de voir fur le trône un Prince de la mal-' 
ion de Lancaftre. n Son fang corrompu par tant 
9f de noires agitations , de^nt comme un poifon qui 
» infeâa toutes les parties qu*il devoit nourrir ; (m 
a» peau fécha jufqu'à s'en aller en pouffiere ; fon efto- 
s» mac fe rétrécit ; & fes yeux , auffi creux que s'ils 
7} euffent été enfoncés avec violence, perdirent tous 
» lefeuquiavoit ferviû long- temps d'interprète aux ' 
n grands fentlments de fon ame. *^ Elle expira enr 
fin le 25 a^ût 1481 9 au château de Dampierre. 
• -On trouve dans les Hiftoriens quelques traits qui 
concernent cette PrincefTe , qu'il e(ï difficile de rappor- 
ter à quelque temps fixe de fa vie. On raconte quedans 
la haine qu'elle porta long- temps au Comte de War-* 
wïck ,ne le connoifTant pas afTez pour Teflimer parti* 
culiérement , elle rélolut de l'éprouver , & de voir fi 
ce qu'on publioit de fon mérite étoit vrai. Elle com* 
inuniqua fbn deifein à quatre des plus braves Sei« ' 
gneurs de la cour , & fit dire au Comte que cinq Ca- 
valiers , qui avoient quelques a&iires à terminer avec 
lui , fouhaitoient de le voir dans un lieu qu'elle lui 
marqua , & que , pour marque de leur bonne foi , 
ils lui laiffoient la liberté de fe faire accompagner 
de quatre amis. Le Comte , dont toute la pamon 
étoit pour les aventures extraordinaires , ne manqua 
pas au rendez-vous. La Reine l'y attendoit armée de 
pied en cap« & accompagnée de fes quatre con- 
fidents. Elle pouffa au Comte la vifiere baifTée ; & le 
f Tenant feul à l'écart , elle lui avoua fon fexe avec 
embarras touchant de la pudeiu* , & tâcha de lui 
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^eHuader ; par fon trouble , que Ton déguirement 
n'écoit qu'un artifice que Tamour lui avoit fuggéré 
pour fe procurer fon entretien. Le Comte , naturel* 
lement tort galant , parut enchanté d'une telle aven- 
ture. Il lui propofa d'entrer dans un bois voiûn pour 
s'y repofer. Elle y confentit ; mais à peine le Comte 
Ait-il entré dans le bois qu'il fe vit invefti par dix 
hommes à pied ,que la Reine y avoit poftés exprès* 
Elle pouflia auffi-t6t fon cheval ; & fe mettant der- 
riere fes gens , elle les conjura d'une voix haute de 
la venger d'un téméraire, w arwick , étant à cheval , 
pouvoit aifément s'échapper par la fuite ; mais trop 
courageux pour s'effrayer du nombre , il fe difpofoit 
à faire une vigpureufe défenfe » lorfque la Reine ar- 
rêta fes gens ; & fans fe découvrir : n allez , Comte » 
9f lui dit-elle , vous êtes gakmt , vous êtes brave , 
99 mais vous n'êtes pas prudemt. a 

MARGUERITE de France , D'ORLâANs au db 
Valois j Duchefle d'Alencon , puis Reine de Navauv 
re , fœur de François L Voyei V alois ( MarguerUt 
de Fnmce ou de\ 

MARGUERITE de France ou de Valois ^ auffi 
Reine de Navarre , puis Reine de France » femme de 
Henri IV. Voye[ Valois. ( Marguerite de Franct 
êu de) ' ^ ' 

MARGUERITE D'AN/ou-SiciLE,Comteffe de 
Valois. ^W. Valois. {^Marguerite d'AnjoU'SieiU de) 
MARGUERITE de France, Reine d'Angle- 
terre , filJe du Roi Louis Vil , dit le Jeune , & fem- 
me en premières noces de Henri le Jeune , dit aw^ 
court-Matuel , Roi d'Angleterre , après la mort du- 
quel j' en 1 183 , elle époufa Bêla III , Roi de Hon- 
frie. Demeurée veuve pour la féconde fois , elle 
t le voyage de la Terre - fainte , & mourut dans 
ce pieux pèlerinage en 1 196. 

MARGUERITE de France , féconde femme 
d'Edouard l , Roi d'Angleterre , étoit fille de Phi- 
lippe III , dit le Hardi. Elle honora le trône par fa 
{iiété. Sur la ^ de. ià vie elle envifagea la mpirt ians 
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la craifldre » & 6t préparer Ton tombeau dans.Péglifitei 
des Cordeliers à Londres. Elle mourut en I317* 

MARGUERITE de France, Ducheffe de Benj 
6c de Savoie , Prînceife de Piémont , fille du Roi 
François 1 , 6f de Claude de France 9 naquit à Saint 
Germain-en-Laye le 5 de juin 15a}. Dès fa jeu- 
fieiTe , dit un de Tes panégyrîftet , elle ne fit pas fett* 
lement profe(fion de la dévotion & piété chré* 
tienne , mais aufii elle acquit une grande connoi(^ 
fance des langues grecque & latine , & de tou- 
tes les fcîences qu'elles nous ont données. Sa pîété » 
fon favoir , fa beauté , fa douceur & fa libéralité lui 
méritèrent de fon temps la plus grande réputation. Elle 
renonça de bonne heure aux vains amufements de 
fon fexe » pour s'occuper de Tétude des belles- let- 
tres 6c de la politique ; ce qui la rendit fi chère 
eu Roi fon père , qu'il ne voulut jamais accepter 
pour elle aucun parti qui l'éloignât de fa cour» 
Après la mort de ce Pnnce elle fut la mère de% 
Savants & la proteârice des Poètes , qui fienrii^ 
feient en grand nombre fous le règne de Henri II 
fon frère. Ronfard , du Belloy , Jodele , Dorât 
& Beleau j ceux des Poëtes Français qui jouiflbient 
alors de la plus grande confidération , eurent beao« 
coup de part à l'eftime & aux libéralités de cette 
PrinceiTe. AuiB fon nom fut-il célébré par toute 
l'Europe , 6c décoré des épithetes les plus elorieu* 
its. Elle fiit appellée par Konfard des ntufMufts 
la Mufe s des Grâces la Grâce ; par du Bellay , 
des Mufes la dixième , des Grâces la quatrième ^ 
la Sœur des Charités , la Fleur des Marguerites , la 
Perle des Français ; & par tous les Savants , la Pal^ 
las de V Europe. 

L'Univeruté de Bourges > ville capitale de fon Du* 
ché de Berry , ne fut jamais fi fioriffante que fout 
(a domination. Elle y avoit attiré les plus habiles 
Jurifconfultes , non-feulement de France , mais de 
l'Europe. Elle fit la même chofe à Turin , depuis 
qu'elle eut époufé Philibert , Duc de Savoie , aimuel 
elle fut accordée par le traité de paix conclu à Ch^^ 
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ItfMi-Cunbrefis Van 1559 9 & mariée le 9 juillet 
de la même année. 

V Les préfents qu'elle fit aux Savants , dit Hilai» 
%fnon de Cofte , lui réu(firent mieux que ceux que 
9 m fa tante Marguerite , Reine de Navarre , ( fœur 
ut de François I. ) la plupart des doâes auxquels 
ai cette Reine aujmôna de les biens ayant été infec- 
n tés des nouvelles erreurs ; mais ceux qui fe ref-^t 
yt fentîrent des faveurs & des libéralités de notre 
m Marguerite > furent les premiers qui entreprirent j 
s> durant les premiers troubles des rebelles, la dé- 
» fenfe de l'^life de Dieu contre les feâaires , 
» entr'autres Konfard & Dorât , grands ennemis 
9» des Minières , qui firent crier leurs grenouilles li* 
91 monèufes du lac de Genève contre ces deux Poë« 
49 tes fi renommés par l'univers , appellants cettui-ci U 
19 Rat lÀmofin , Ôccettui-là Us Ronfes dt Vtndomoïs / 
ut mais ces roëtes Calviniftes furent contraints de fe 
9» taire & fe cacher dans leur lac bourbeux , au chant 
M de ces deux roffienols , qui répondirent folide- 
9» ment à leurs invettives. a 

Marguerite ne fut pas moins chérie du Duc Phi« 
libert ion mari , qu'elle l'étoit de fon frère. Jamais 
on ne vit une union fi parfaite : ce qui plaifolt à 
Tun , étoit agréable à l'autre , & le Duc s'efiimoit très- 
keureux de poiTéder une époufe fi accomplie. La 
bienfaifance & la bonté de la Duch^iïe fe fignale» 
rent envers fes nouveaux fujets , & la firent furnom- 
mer la Libérale ôc la Mère des Peuples» Elle accou^ 
dia d'un fils en 1562 , & combla par cet heureux 
événement les vœux de fon époux , & ceux de toute 
la Savoie. 

Le Roi Henri III ayant paffé par Turin à fon re- 
tour de Pologiîe , la Duchefle 9 fa tante , le reçut avec 
la plus grande magnificence & toutes les marques 
de l'afie^ion la plus tendre. 

On cUt que rempreffement qu'elle eut & les 
foins Qu'elle fe donna pour que le Roi de Pologne ÔC 
feux ae fa fuite fuiTent logés & traités convenable* 

P4 
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ment, hî caufêrentune pleuréde qui Peffipoiti itÊi 
peu de jours , le 14 de feptembre 1 574 , dans fa cia« 
quante-deuxieme année. 

MARGUERITE deFrakce, ComtefledeFhM 
dre , fille du Roi Phi4ippe-le-Long , fut fiancée en 
13 17 à Louis II , Comte de Flandre, qui répouAi 
trois ans après ; fa vie fut un parfait modèle de 
vertus chrétiennes. Elle mourut en 1382 , âgée de 
foixante douze ans. 

MARGUERITE de Lorraine , Ducheffe d'A- 
lençon , fille de Ferri de Lorraine , Comte de Vaude- 
mont, & dlolande d'Anjou , DuchefTe de Lorraine-& 
ie Bar, naquit en 146^ , & fut élevée à la cour de Re- 
né , (on aïeul maternel^ Roi de Jefufalem , des deux 
Siciles & d*Aragon , qui lui donna les premières leçons 
de vertu & de piété. Ce Prince étant mort « cBe 
trouva la même tendreffe 6l la même alTeâion dans 
René Duc de Lorraine , fon frère , qui lui fit épou- 
fer» en 14889 René de Valois ou d*Alençon, Dcic 
d'Alençon , Comte du Perche , &c. dont elle eut un 
fils & deux filles. Demeurée veuve à trente ans ,' 
elle ne s'occupa déformais que de fon falut 8c 
de réducation de fes enfants. Elle avok eu de& 
fein d'abord de prendre Thabit de Religieufe dans 
l'ocdre de fainte. Claire » qu'elle affeâionnoit par* 
ticuliérement ; mais elle différa d'exécuter ce eé- 
néreux projet , dans la feule vue de garantir euîe- 
méme fes enfants de la corruption de des dangers 
auxquels un âge trop tendre pouvoit les expofer. 

Cette pieufe PrinceiTe paflbit la plus grande par* 
lie des jours à lire la Vie des Saints. C'étoit (on 
livre favori : les exemples de confiance & de fer- 
meté dans les martyrs , de courage 6c de chaf- 
teté dans les Vierges ^ de défmtéreflement & de 
charité dans les autres , excitoient fon admiration , 
& l'enfiammoient du zèle ardent de les imiter. 
Audi ne vouloit-elle point que les Princeffes fes. 
filles lufTent d'autres livres. 

Ses exercices de piété n'étoient point capables 

de la diftrûre du fom de fes sfiiiire9 6c dç U cvito 
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Suite iê ta m^otim Elle fut noit- feulement con- 
ferver le bien de fes enfiints , dont on. vouloit^lut 
Àter Tadminiâration ; elle le fit valoir encore aveb 
la plus ùge économie, 6c vint à bout d'acquitter en 
peu de temps plus de cent mille écus de dettes , 
lâns rien diminuer de la magnificence & de Téclat. 
de fa maifon. Aufii prudente qu économe , elle 
procura les plus beaux établifTements à fes enfants : 
elle maria (on fils à la foeur unique du Comte d'An* 

foulême , depuis François I ; fa fille aînée au Duc*dt 
.oneueville , puis au Duc de Vendôme ; & la fé- 
conde à Guillaume Paléologue , Marquis de Mont« 
ferrât , Tun des plus puiHants Princes dltaiie. - ' ' 

Les dépenfes excefiTives où l'engagèrent ces il« 
luflres mariages ne diminuèrent rien des abon« 
dantes aumônes qu'elle faifoit tous les jours. Oif la 
voyoit fouvent dans les hôpitaux conA?ler les riia<^ 
làdes , ièrvir les uns , panfer les autres de fes pro*» 
près mains , &i donner à tous les fecours qui leur 
étoient nécefiaires. Elle fe faifoit un devoir de re<* 
tirer du vice des filles perdues , 6c de leurpro-* 
curer des établifTements honnêtes. Ses vairaux*6c 
autres fujets l'aimoient comme une tendre mère ; 
elle avoit foin de leur donner des Juges intégrés ^ 
des Mfigiftrats éclairés , 6c veilloit à leurs intérêts , 
comme aux fiens propres. » 

Sa maifon étoit une école de toutes les vertvs } 
les Intendants 6c Maîtres d*hôtel y pafToient peur 

fens d'honneur 6c de probité ; les autres Officiers 
c domefliques , pour fobres 6c fidèles ; 6c- quant 
aux dames 6c demoifelles , c'étoient autant de fni- 
roirs de fagede ôc de modeilie. Après les avoir 
tous édifiés par fes vertus , 6c comblés de fes bien- 
faits ^ la Ducheffe exécuta la réfolution qu'eHe a voie 
formée depuis long-temps , 6c prit Thabit du tierS'» 
ordre de o, François d'Aifife , au' naonaftere d*Ar<« : 
eentan , dans la cinquante-quatrième année de fon 
âge. Elle y mourut eh çdeur de faimeté le 2 df^ 
aovembre 1511^ 
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MARGUERITE d'Autriche» Rcîne 
pagne , àc^uila France doit la mère d'nn dtf (es plut* 
p^nds Rois , étoit fille de Charles , Archiduc d'Au- 
triche , & de Marie de Bavière. Elle naquit le 15 de 
décembre 1584. Philippe II, Roi d'Efpagne en fit 
la demande en 1 598 , pour fon fils , qui fiit Philippe 
m & fon fuccefleur. La même année Marguerite 
s'étant mife en chemin , fe rendit à Ferrare , oh les 
cérémonies des époufaiÙes Rirent célébrées le x 5 de 
novembre par le Pape Clément VIII , oui venoît 
de réduire cette ville à Tobéiflance du Saint-Siege* 
La nouvelle Reine fut reçue en Efpagne au grand 
contentement de toute la nation , qu'elle édifia de-7 

Î)ais par fes vertus & oar Tes bonnes œuvres. Elle 
bnda plufieurs monafteres à Madrid , à Valladoli4 
& dans d*autres villes. Elle mourut le 13 d*oâobre 
161 1 , mère de fept enfknts , quatre fils 6l trois filles. 
L'une de ces dernières fut Anne-Maurice d'Autriche^ 
nere de Louis XIV , dont on peut voir l'article. 

MARGUERITE d'Autriche, Ducheffe de Sa- 
voie , fille unique de l'Empereur Maximilien I ^ 
tient un rang diuingué parmi les Princeffes de l'Eu- 
rope , & parmi les favantes de Ton fiecle. Elle 
naquit à Bruxelles le 10 de janvier 1480. L'Ar- 
chiducheiTe Marie de Bourgogne , fa mère , étant 
morte d'une chute de cheval , à Tâee de vingt- fix 
ans , la jeune Marguerite fut envoyée à la Cour de 
France , pour y être élevée par la Reine Charlotte 
de Savoie , femme de Louis XL Dès-lors elle fut 
fiancée an Dauphin , qui fut depuis le Roi Charles 
VIII ;mais ce Prince étant monté fur le trône en 1 483 « 
forma le projet d'une alliance plus utile aux inté- 
rêts de fon Etat , & plus conforme à fon inclina- 
tion. Ce fut avec Anne de Bretagne , héritière du 
Duché de ce nom. Il vint à bout de l'époufer en 
1491 , après avoir renvoyé la Princeffe Marguerite, 
âgée de treize ans , à l'Archiduc Maximilien , (on père. 

Au mois de février 1497 , Ferdinand & Ifabelle , 
Roi» de Cadille 0c d'Aragon « firent demander Marw 
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goerke pour Teaii , leur fils unique ; & Payant ol>^ 
tenue ^ elle s'embarqua pour l'Efpagne quelque temps 
après. Le vaifleau qui la portoit fut ailaillî d'une 
violente tempête près des cotes d'Angleterre ; & 
ce fut dans cette occafion , o\i fa vie etoit dans \% 
plus grand danger^ qu*elle compofa fon épitaphe 
en deux vers français que voici : 

Cy gîc Margot , la gtntf demoifdle , 
Qu'eut deux maris , & û mourut pucellc. 

Elle eut la préfence d'efprit d'écrire ces deux 
vers & de fe les attacher au bras avec Tes joyaux, 
enveloppés dans une toile cirée. Mais cette précau^^ 
tlon fut inutile. Les vents s'étant appaifés , la flotte 
Efpagnole fut contrainte de relâcher en Angleterre ; 
& trois femaines après , elle condulfit la Princeffe ' 
en Galice. On fit a Burgos la célébration du ma« 
riage ; mais peu de temps après llnfant dom Jeaa 
mourut à Salamanque , laiUant fa nouvelle époufe 
prefqu'auffi-tôt veuve que mariée , & grofle d'un 
Sis qu'elle mit au monde avant terme. 

De retour à Bruxelles , Marguerite y fut deman- 
dée en mariage par Philibert II , Duc de Savoie 9 
qu'elle épouià fur la fin du mois.de novembre 1501* 
Le Duc étant mort trois ans après , fa veuve fe 
rendit à la Cour de l'Empereur ion père , qui l'éta- 
blit Gouvernante des Pays-Bas pour fon petit-fils 
Charles d'Autriche , neveu de Marguerite. Ce fut le 
a8 de mai 1507 qu'elle prit pofTeflion du gouver^ 
nement de ces belles provinces. Elle répondit par- ' 
faitement à l'idée avantageufç qu'on avoit conçue dar 
fes talents 6c de fa prudence , 6c fut maintenir dans 
la paix 6c dans l'union les Etats qui lui furent con<* 
fiés. Aufili pieufe chrétienne qu'habile politique , elle 
s'oppofa par de fages Edits aux progrès de l'héréfie . 
de Luther dans fon gouvernement. Cette grande Prin- 
ceffe , fille 6c tante d'Empereurs , mourut à Map- 
lînes le premier de décembre 1532, âgée de cin«* 
quante Sl un ans j & iut inhumée 9 fuivant fa dernière ^ 

D 6 
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volonté j dans là belle égllfe clé Notr€-IXHiie';dtf - 

Bron , qu'elle avoit fait bâtîr près de Bourg-en— 
Brefle , &. pour la conAru^lion de laquelle elle avoit 
dépenfé deux cens mille écus. On voit dan$ cette 
é^life fa devife en ces termes : Fortune , in/brtune jp ' 
jors^unt , que les curieux expliquent drirerfenient. 
Elle laiiTa divers ouvrages , tant en profe qu'en vers 
français , entr*autres U Dif cours de fts infonunes 
&defa vie. Jean le Maire de Belges compofa à (a 
louange un livre intitulé , la Couronne marpiaritiquem 

MARGUERITE dTorck, Princelfe du rang 
toy al d'Angleterre , nièce des Rois Edouard IV & 
Richard IIl, éfoît fille de George , Duc de Clarence t 
frère de ces deux Monarques , qu'Edouard fit mou- 
rir dans une pipe de Malvoifie. Elle fut mariée à - 
Richard Polus , ou Pool , coufin-germain du Roi 
Henri VII, & le rendit père de quaue fils^ dont 
us fut le Cardinal Regnaud Polus. 

Henri VIII & la Reine Catherine d'Aragon , fon 
époufe 9 connoifTant le mérite & la vertu de Mar«- ' 

Suerite 9 la choifirent pour être gouvernante ^ dame 
'honneur de kur fille unique Marie , PrincefTe de 
Galles. Elle s'acquitta très-bien de cet emploi , & 
pnt foin d'inipirer de bonne heure à fa jeune élevé 
la crainte de Dieu , l'averfion pour le mal , &.rat- . 
tachement aux bonnes mœurs & à la religion. Ces 
femences de vertus & de piété portèrent dans la 
fuite de dignes fruits , comme on peut le voir à Tarticle 
de Marie , Reine d'Angleterre. Cependant Henri 
VIII -, devenu amoureux d'Anne de Boulen > fit ^ 
pour l'époufer , un divorce honteux avec la Reine 
Catherine d'Aragon 6c l'églife Romaine ; & ceux oui 
ne voulurent pomt approuver fes noces criminelles 
devinrent bientôt les objets de fa haine & de fes 
perfécutions. De ce nombre fut la PrincefTe Mar- 
guerite , dont le fils , le Cardinal Polus , avoît ofé 
reprocher à Henri fes débauches 6c fon impiété. Ce 
Prince » à qui la mère tfétoit pas moins odieufe que 
lé fib , parce qu'elle protégeoit autaat qu'il ét«it ea 
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%lte Ta religion opprimée , prit pour prétexte de ta 
vengeance tiorrible qu*U médîtoit , des lettres qtt*elle 
reçut du Cardinal Polus alors à Rome , & Taccufa 
d'entretenir commerce avec les ennemis de F£tat. 
Il lui fit trancher la tête fur un échafaud le 28 de 
mai 1541 9 fans égard pour fa naiflance^ ni pour 
fon âge 9 qui étoit de ibîxante-dix ou foixante Sl 
onze ans. 

MARGUERITE d'Autriche, Duchefle de Flo- 
rence , de Parme & de Plaifance , & Gouvernante 
des Pays-Bas , étoit fille naturelle de FEmpereur 
Charles- Quint , qui l'eut de la belle Marguerite Van» 
eeûe , demoifelle Flamsftide. Son éducation fiit con- 
Sée d'abord à Mareuerîte , tante de Charles , 6c 
fille de l'Empereur Maximilien I , laquelle eouver- 
noit alors les Pays-Bas ; & ce fut auprès de cette 
Princeffe qu'elle reçut les premières imprefSons de 
la vertu. Marie , Reine de Hongrie , fœur de Charles 

V , ayant été appellée au gouvernement de la 
Flandre après la mort de Marguerite 5 eut aufii pour 
fa jeune nièce les foins & la tendrefTe d*une mère. 
Elle lui infpira de bonne heure Tes fentiments , fes 
goûts & fes incHnations. 

Marguerite , dès l'âge de cinq ans , avoît été ac- ' 
cordée au Duc de Florence , Alexandre de Médicis ; 
mais le mariage ne fut confommé que fept ans après , 
& les noces fiirent célébrées d'abord a Florence , . 
puis à Naples , en préfence de l'Empereur. Elle ne 
vécut que peu de temps avec fon époux, de la fi- 
délité auquel elle n'eut pas à fe louer , 6c qui fut a(> 
fafliné dans fon lit en i^J?» Côme de Médicis, 
fuccefleur d'Alexandre , m demander pour lui la 
main de Marguerite ; mais elle fut le prix des in- 
trigues & de la politique du Pape Paul III , qui l'ob- 
tint pour O^ave Farnèfe , ion neveu , quoiqu'il 
ne fût pas encore en âge. C'eil ce qui fit dire en 
plaifantant à Marguerite , >» que c'étoit fon deflin de 

V n'avoir point de rapport avec fes maris , parce 

y que 9 n*ayaat que douze an$> on revoit mariée k ' ' 
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9> un hommt ie vinet-feçt , & qae , lorfqiiVIIe étcSr 
9> femme , on lui cbnnoit un en&nt de treize aas 
» Ppnr mari, u 

Oâave ne plut pas d'abord k Ton époufe ; mais 
ayant fàh le voyage d'Afrique avec fon beau-pere , 
il revint , après deux ans aabfence, & fut reçu de 
Marguerite avec les témoignages de la plus vive ten* 
dreue. Pour comble de bonheur il fut fait dans- ce 
même temps Duc de Parme & de Plaifance » SC 
iâ fenmie accoucha de deux enduits mâles à Rome« . 

En IÇ47 Rerre-Louis, Duc de Parme &de PIm- 
fance , père d'Oâave , ayant été afTafliné , & fon 
fils voyant que les conjurés étoient appuyés parl'Em* 
pereur , fon beau- père , appella les Français à fon 
lecour», & fe mît fous la proteélion de Henri IL 
L'Empereur fit la guerre a fon gendre , lui prit 
Plaiifance , & mit le fiege devant Parme, où un 
Hérault alla de fa part prier Marguerite de fortîr 
de la ville. EUe fit cette belle réponfe : m j'ho- 
»'nore l'Empereur comme mon père , auquel j'ai 
» toujours rendu tontes fortes de fervices ; je liiis . 
ff fa très-humble , très aflFeftionnée & très-obéiflante 
» fille ; mais je fuis encore plus obligée au Duc Oc- 
» tave , mon mari , que le Gel m'a donné pour fu- 
» périeur par ce Sacrement que l'Apôtre appelle 
» grand en Jefus-Chrift & en Téglife ; c'eft pourquoi 
fj je fuis réfolue de vivre & de mourir avec lui , 
» &de courir les mêmes rifques & fortune. « Cette 
réponfe pleine de courage irrita d'abord l'Empe- 
reur ; mais le premier mouvement de fa coîere étant 
appaifé , il trouva que Marguerite avoit ralfon , & 
la léua beaucoup en préfence de toute fa Cour, 

Charles-Quint ,* dégoûté du monde , remit au mol» 
d'oâobre i^^^ tous fes Etats 6c Royaumes à (on 
fils Philippe II. Quatre ans après , ce jeune Mo- 
narque ayant fait la paix avec la France , & épouf<$ 
la fille ainée de Henri II , Elizabeth de France^ quitta 
les Pays-Bas pour aller demeurer en Efpagne ;m.ais 
mrantdepanir il fit venir iàfoeur naturelle, Margue-t 
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Hte de Pajrme » & lui confia le gonrernemem des pro- 
vinces Belgiques. Elle occupa pendant fept ans cette 
inyportante place , au grand contentement du Roi 
d'Érpagne ; ôc nialgré les troubles de religion dont 
là Flandre fut long-temps agitée » elle fut ,. par un 
mélange adroit de clémence £ de rigueur , &ire aimer 
& relpeder fa puidance. Mais la févérité du Duc 
d'Albe , envoyé par Philippe pour punir les re«" 
belles , ayant poufTé les choies à l'extrêmîté , Mar- 

fuerite demanaa d'être déchargée de la régence des 
àys-^as , 6c partit pour l'Itahe au commencement 
de 1568. Les regrets des Flamands furent univer- 
fels , fur-tout lorlqu'ils eurent le temps de comparer 
l'adminiflration douce 9 modérée, équitable de la 
Ducheiïe , avec celle du Duc d'Albe > qui fut dure p 
rigoureufe & militaire. 

Dom-Juan d'Autriche 9 qui fut Gouverneur^det 
Pays-Bas après le Duc de Requefens , lequel luc- 
céda au Duc d'Albe , étant, mort à Namur en 1578» 
Marguerite eut la confolation de voir fon fils 
Alexandre de Parme , choifi par le Roi d'Efpagnè 
pour gouverner les Flamands. Elle mourut au 
royaume de Naples en 1-586. 

Cette Princefle avoît non -feulement un efprit au- 
defTus de (on fexe , fon port & fa démarche la ren« 
doîent encore plus femblable à un homme qu'à une 
femme. Elle étoit d*ailleurs fi robuAe , que quand 
elle chafToitle cerf, elle avoit accoutumé de relayer 
autant de chevaux que les chafieurs les plus vigou* 
reux , qui fuccombent quelquefois dans ce pénible 
exercice. Elle avoit un peu de barbe au menton , 
& fur la lèvre fupérîeure ; & , ce qui arrive rare- 
ment aux femmes , fi elles ne font d'une com- 
plexîon très forte , elle étoit quelquefois tourmen- 
tée de la goutte. 

MARGUERITE Paléologue , Ducheïïe de 
Mantoue , & Marquife de Montferrat , étoit fille de. 
Guillaume , Marquis de Montferrat , de la race 
impériale des Paléologues , & fut Tune des pltt$,' 
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grandes lieautis Italie. En 1532 9 ^tant daii»râg# 
ob l'on marie les PrincefTes , on lui fit éponfer Pre« 
déric de Gonzague I , Duc de Mantoue , qui » pour 
l'amour d*elle , quitta d*abord & éloîjgna de fa maîfoa 
Une certaine Ifabelle dont il étoit éperduement 
amoureux. 

Sans entrer ici dans le détail des prétentions do 
divers Princes d'Italie fur le marquilat de Mont« 
ferrât , il fufHra de dire que TEmpereur Charlies- 
Quint , au tribunal duquel cette affaire étoit difcutée 
depuis trois ans , Tadjugea par un jugement folcmnelt 
en 1536, à Frédéric Duc de Mantoue & à Mkr* 

Serite Paléologue , fa femme , 6c leur en doxina 
iveftiture. * 

Les Ecrivains Italiens ont beaucoup joué la beauté, 
le mérite & les vertus de cette Princeffe , &l Tônt 
appellée la vraie Marguerite , & la Marguerite des' 
Marpierites d'Italie, Etant dem.eurée veuve après, 
neuf ans de mariage « elle déclara qu'elle ne fe re-' 
marieroît jamais , & borna tous fes foins au gou- 
vernement de fa famille & de (ts états. Ennemie 
jurée du crime & du vice , elle commença par faifs 
chafTer de fes terres les vagabonds & le» libertins » 
& fit punir rigoureufement tous les malfaiteurs» 
Par fon zele infatigable les tribunaux devinrent 
bientôt l'aiyle de Tinnocence , ëc fon palais le re- ■ 
fuge des pauvres & des malheureux. Elle protégeoit 
les uns dans leurs affaires , foulageoit les autres dana 
leurs befoins , & faifoit enfin régner par-tout l'ap 
bondance &. la juflice. Jofeph Bétuffi , dans fes Elo- 
ges des dames illuftres , nnit ainfi celui de notrv 
illuftre Princeffe': » Voilà une panie des admirables. 
9» vertus qui ont tiilu une immortelle couronne ÔC 
fi guirlande à cette magnanime Marguerite » & qui 
99 ront rendue plus recommandab4'e que les pre- 
» mieres couronnes & diadèmes de la terre ne ren-- 
Il dent les autres dames & Princeffes , lefquelles ^ 
" pour la plupart y ont l'ambition & l'orgueil pouv 

* fliere , le; yices pouf fi:çm &• proches paceau j, )i^ 
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il luxure pour mîroîr , & la vanité pour exemple* <c 
Antoine roflevin , Médecin de Mantoue , la loue 
aufli pour fa chafleté , fa prudence » fa charité ÔC* 
fes autres vertus. Elle mourut fort regrettée de fes 
fujets en 1565. 

M ARGUER ITE , Reine de Danèmarck y de Suéde 
& de Norvège , étoît fille de Waldemar III , Roi 
de Danèmarck. Elle fut mariée en 1363 avec 
Haquin y Roi de Norwege, dont elle eut un fils 
nommé Olaus, Ce fils , après la mort de Waldemar, 
fiit reconnu pour fon fuccefleur an royaume de Da- 
nèmarck en 1^76 ; & quatre ans après il .hérita du 
royaume de fforwege , par la mort de fon père, 
Haquin. Mais , comme il étoit fort jeune » fa tutelle 
& ractminiftratîon de fes Etats furent confiées à. la 
Reine fa mère , qui s'acquitta de Tuné & de Tautrè 
charge avec autant d'habileté que de prudence*. 
Olaus étant mort en*i385 » Marguerite Rit reconnue' 
Souveraine des royaumes de fon fils , & continua de 
les gouverner avec l'applaudiflement àes peuples* 
Albert j Roi de Suéde , ne voyant dans Marguerite 
qu'un voifin peu redoutable , lui déclara la guerre 
en 1388 ; mais elle tourna bientôt à fa honte. La 
Reine de Danèmarck & de Norwege avoit eu l'a- 
drede de fe faire un parti puîflant dans le royaume 
d'Albert ; & la pliis grande partie des Suédois 
avoient déjà déféré la couronne à cette Princeffe. Non- 
contente de ces manœuvres , elle mit une armée 
en campagne , & livra bataille au Roi de Suéde ^ 
qu'elle vainquit & fit prifonnier. Elle le retint fept 
ans dans les fers , & ne lui rendit enfin fa liberté 
u'à condition qu'il paieroit foixante mille marcs 
'argent pour prix de fa rançon , & qu'il renonce- 
roit à la couronne de Suéde. Ce traité fut figné par 
Albert en 139c ; & la même année Marguerite, fe 
fit reconnoitre & couronner Reine de Suéde. Elle 
s^fTocia peu de temps après (on petit-neveu Eric « 
qui tut le dixième de ce nom j & Tan 1397 elle 
flonit la Suéde aux royaumes de Danèmarck 6c d^ 
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onrege, parane loi fondamentale appelle Tunîûm 
de Calmar^ du nom de la ville où fe tinrent les Etats 
généraux de Suéde. Elle mourut de mort fubite le 
27 de novembre 141 1 , âgée de cinouante-neufans* 

1» Cette Reine , dit l'Auteur de rAorégé chronolo» 
» eique de rhidoire du Nord ^ étoit magnifique dans 
91 &s plaifirs , grande dans Tes projets , fuperbedant 
91 fa (Jour. Elle égala, par la vivacité & retendue de 
91 fon génie , les plus fameux politiques. Le Roi Wal« 
9f demar développant dans (a fille j encore jeune 9 la 
w fierté de fon ame & les redources de fon efptit » 
n difoit que la nature s*étoit trompée en la for* 
9» inant> oc qu*au lieu d'une femme elleavoit yonla 
9» faire un Héros, a 

MARGUERITE , Reine d'Ecofle , petite-fille 
d'Edmond II, Roi d'Angleterre ^ & fille dxdouard » 
chafTé de fes Etats par Canut , fut mariée par foa 

§rand-oncle , Edouard III , à Macolme III , Roi 
'Ecoffe , en 1070. Ce Prince , dont elle fe fit aimer 
par fa douceur & par fes vertus , voulut partager 
avec elle les foins du gouvernement. Elle profita de 
fon autorité pour rendre les peuples heureux par 
]a diminution des taxes , & foulager l'indigence par 
fes bienfaits. Elle mourut en 1093 , de douleur aa« 
▼oir perdu fon époux & fon fils Edouard. L'églKe a 
cru devoir la mettre au nombre des faints , oc cé« 
lebre fa fête le 10 de juin. 

MARGUERITE de Hongrie , fille de BélalV, 
Roi de Hongrie , & de la Reine Marie, l'un & Tau* 
tre recommandables par leur piété , naquit en 1 243 , 
&,fut confacrée à Dieu dès ia naifTance. A l'âge de 
trois ans & demi elle fut mife dans un monaflere de 
Religieufes de S. Domîniaue , à Vefprin ; 6c n*ayaac 
encore que douze ans j elle fit profefTion de virgi* 
nité perpétuelle dans un monaflere que le Roi & la 
Reine avoient fait bâtir exprès pour elle dans une 
ifle du Danube , près de Bude. Les vertus de Mar- 
guerite lui méritèrent l'admiration Ôc les refpeâs de 

lottte la Hongrie. £Ue mourut en odeur de iaintct^ 
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Vers Tan .1271. Quoiqu'elle n'ak pts été canonifée» 
on a grande foi dans (es reliques. , qui repofent à 
Presbourg ^ 6c les Hongrois l'invoquent aujourd'hui 
comme &nte. 

MARGUERITE GoRDONG,Comteffede Sor- 
bes , étoît fille du Marquis de Huntley , Prince allié 
de la maifon royale d'LcofTe » & l'un des Seigneurs 
qui gouvernèrent ce royaume fous la Reine Marie » 
après la mort du Roi Henri Stuart. Dès fa plus ten« 
dre jeunefle elle forma la réfolution de garder fa 
rirginité ; mais eHe trouva des obflacles infurmon- 
tames dans fa £imille ; & lorfqu'elle en parla jpour 
la première fois à fa mère , elle en reçut un iouf- 
flet avec la réponfe la plus dure. Marguerite , dont 
la piété n'étoit pas moms éclairée qu^rdente , pm 
le parti de l'obéiliiEince. Elle fiit mariée Quelque temps 
après au Comte dé Sorbes , d'une oes meilleures 
maifons d'EcofTe ,' mais un des plus opiniâtres dé* 
fenfeurs du Calvinifme. Loin que ce mariajge éteî- 

Î^nit les anciennes inimitiés qui divifoient les deux 
amilles , il ne fit que les rallumer avec plus de 
force , & la différence de religion ne tarda pat 
à rendre Marguerite un objet d'horreur pour fou 
snari. Les injures , les outrages , les mauvais trûte* 
snents exercèrent long-temps la patience & la dou- 
ceur de la Comteffe. Enfin y Taverfion du Comte 
étant montée à fon comble « il la répudia pour 
prendre une autre femme dont le caraâere fut plus 
compatible avec le fien. 

Marguerite étoit enceinte de fon fécond fils lorf« 
qu'elle fut chaiTée. Elle retourna chez fes parents ; 
mais elle n'y fut pas long-temps tranquille. Le Comte 
de Sorbes , dont la haine s'étoit changée en fureur ^ 
clierchoit tous les moyens de faire périr fa femme. 
Ses projets tournèrent toujours à fa honte » & les 
parents de la Comteffe déclarèrent une guerre ou* 
verte à ce cruel & barbare mari. Plufieurs années 
s'étant écoulées , Marguerite , dont le fils puîné s'étoit 
(ait Capucin , quitu î'Ecoffe fkH prière « & Tallf 
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rejoindre en Brabant. Elle y vécut d*abord du trft^ 
yail de Tes mains Ôc d*auniones> , jufqu'à ce que le 
Roi Catholique , informé de Tes vertus & de fa naiP 
fance , lui accorda une penfion honnête. Elle mou- 
rut dans la ville d'Anvers en i6oj , après avoir 
édifié les habitants par la pureté de fes moeurs & là 
fainteté de fa vie. 

MARGUERITE de Ravenne , ainfi nommée 
du lieu où elle fit fa demeure ordinaire , étoît née 
à Rufn , petite ville entre Faënza.& Ravenne. Elle 
perdit la vue n ayant que trois mois ; & Ton aflure 
que , dès fa p!us tendre enfance , elle s*accoutnma 
aux plus erandes auftérités. Les maladies dont elle 
fiit accabRe enfuite pendant quatorze ans, fa pa« 
tiénce invincible dans les infultes qu'elle eut à fou& 
frir , fon emprefTement à gagner les âmes à Jefos- 
Chrifl la rendirent en6n Tobjet de la vénération da 
public. On lui demanda des avis de tous côtés ; & 
Séraphin de Ferme , Chanoine régulier de faint Jean 
de Latran , voulut bien écrire ceux qu'elle lux difia 

}>our une fociété nommée du bon Jejus , cb toutes 
brtes de perfonnes entrèrent alors , & qui devint 
depuis une congrégation de Clercs réguliers. Rien 
si*eft plus fage que ces avis ; &l à l'exception de ce 
qui concerne les auftérités qui y font marquées 
pour ceux & celles qui étotent entrés dans la fb- 
ciécé , il n*y a rien qui ne convienne parfaitement 
à tout Chrétien. Marguerite mourut )e 23 de jan- 
vier 1505 , étant âgée de foixante-trois ans ; & à la 
requête de Frédéric II , Duc de Mantoue , le Pape 
Paul III fit informer en 1537 des miracles qui fe 
Êdfoient à fon tombeau ; mais on ne fuivit pas 
cette affaire : ce qui n*a pas empêché Ferrarius de 
lui donner le titre de hunhêunufe , & de la placer 
dans le catalogue des faints d'Italie* 

MARGUERITE , femme du Comte de Virbofla»; 
Seigneur Polonois , s'acquit une forte de célébrité 
que les perfonnes de fon fèxe n'envieront prob^^ 
Mement jaoïais, £n 1269, le 20 de janvier , elle a^ 
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toucha^ datls Cra^oyie , capitale de la Pologne , de 
trente (Ix enfants, tous en vie. On ne dit pas s*ils 
vécurent long*temps> L'article fuivant of&e quelque 
chofe de plus prodigieux. 

MARGUERITE , ComteiTe de Hollande , fille & 
héritière de Florent , Comte de Hollande , dans le 
treizième fiecle. On dit qu'ayant un jour refiifii 
l'aumône à une femme qui portoit deux enfants ju* 
meaux dans fes bras, & que Payant accufée d'avoir 
eu ces enfants de deux hommes , cette pauvre femme » 
indignée d'un reproche auffi outrageant qu'injufte » 

fria Dieu , pour juftifier fon innocence , de donner 
la Comteue , qui étoit groffe alors , autant d'en- 
^nts qu'il y avoit de jours dans l'année. On ajoute 
que cette prière fut exaucée , & que la ComtefTe 
accoucha , le Dimanche des Rameaux , l'an 1276, de 
trois cens foixante 8c quatre enfants , tant garçon$ 
que filles , tous petits comme des pouffins , lefquels 
eurent vie , ôc turent tous baptifés par Gui , d'au-' 
très difent par Othon^Evêque d'Utrecht, qui donna 
le nom de Jean aux garçons , & celui à' Elisabeth 
aux filles. Ces enfants moururent les uns après les 
autres , ôc la mère enfuite , à l'âge de quarante* 
deux ans , le Vendredi-faint de la même année. EJle 
fuf^enterrée avec eox à Loosduyne , dans Téglife des 
Religieux de l'ordre de S* Bernard, à demi-lieue de 
la Haye en Hollande. On y garde encore les baf^ 
fins dans lefquels on baptifa ces enfants ; & l'on y 
montre une épitaphe , qui , fi elle n'a point été faite 
après coup , détaille^ & confirme ce qu'on vient de 
lire. 
MARGUERITE de Sassenage. Voye^ Sas- 

SENAGE. 

MARGUERITE , ComtefTc de Comminget*" 

Voyer CoMMiNGES. 

MARGUERITE de Veni d'Arbouze , dite 
de fainte^Gertrude , AhheUe de Notre-Dame du Val* 
iie^Grace , naquit le 15 d'août 1583 , au château 
(^ Villçniont en Auvergne 9 de parents illufires pai; 
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eur naiflance & par leurs fervSces. Sofl père tH 

oommoit Gilktrt de Vtni d* Arbouse « Chevalier § 
Seigneur de Villemont , Gentilhomme ordinaire de 
la chambre. du Roi Henri 111 , &c. ; & ia mère t 
Jeanne de Pinac^ fille de Pierre de Pinac, lieutenant 
pour le Roi en Bourgogne. Une entière obéiflanceà 
it% père & mère , une erande douceur envers les 
domefliques , un goûr décidé pour les leâurei piea* 
(es, donnèrent de la jeune Marguerite les plus belles 
efpérances. Ayant perdu fon père à l'âse de neuf 
ans 9 elle fut mife dans Tabbaye des Bénédiâinet 
de S. Pierre de Lyon , & s'y fortifia dans le défir 
qu'elle avoit de fe confacrer un jour à Diea. 

Quelques années fe pafTerent , au bouc derquellci 
Marguerite tendant à une plus graf\de perfeâion » 
& voulant s'éloigner de fa famille , vint à Paris pour 
y choiûr une maifon relîgieufe plus régulière que 
celle des Bénédictines de Lyon. L'abbaye royale de 
Montmartre , o\x l'illuflre Marie de Beauvilliers avoir 
établi la réforme , lui parut convenir à fes pieuôc 
defleins. Elle y fi.t un fécond noviciat , & puis une 
féconde profeffion ; & fes vertus parurent bientôt 
avec unt d'éclat » que l'Abbeffe de Montmartre Yh» 
tablit Prieure du nouveau monaflere de Notre- 
Dame de Grâce ou de la Ville-l'Evêque , que deux 
pîeufes PrincefTes , Catherine & Marguerite d'Or- 
léans de Longueville , fondèrent en ce temps-^Uk» 
Ayant exercé la charge de Prieure à la Ville-l'E- 
vlque 9 Marguerite retourna à Montmartre , d'od 
bientôt elle fut tirée , en i6 1 8 , pour être Abbeffe de 
Notre-Dame du Val- de Grâce , près de Bievre*le« 
Châtcl , à trois lieues de Paris , au lieu dit Valpro» 
fond \ ( cette abbaye a depuis été transférée à Paris» 
au fiaiuxbourg S. Jacques) Marguerite , accompagnée 
de la Reine Anne d* Autriche , Ôc du Cardinad de 
Retz j alla prendre poiTeffion du Val-de-Grace « le 
23 de mars 16199 & fon premier foin fut d'y et»* 
bUr la réforme. Pour réuflir plus efHcacement , die 
réibittt de ne contr^ndre aucune Relîgieufe à bref 
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gulatlté qu'elle vouloît leur faire embraffer. S«s 
exhortations & fes exemples furent les feules voies 
qu'allé crut devoir employer. La plupart ne favoient 
feulement pas leur catechifme ; elle les inftruiflt elle- 
même , ôc fe prêtant adroitement d'abord à leurs 
foiblefTes , elle leur fit aimer enfin un joug qu'elles 
avoient fecoué depuis long- temps. 

Lorfque la réforme lai parut fuffifamment établie ^ 
elle foUicita auprès de Louis XIII le droit d'élec- 
tion ; & rayant obtenu , cette humble & pieufe Re- 
ligieufe fe démit de fon abbaye le 7 de janvier 16389 
& fit voir qu'elle (âvoit auiH bien obéir que com- 
mander. Eue ne put cependant fe difpenfer d'ac* 
cepter la charge de maîtrefle des novices qui lui fut 
déi^ée d'un commun confentement. Au mois d'avril 
de la même année elle fut demandée par l'Evêque 
d'Auxerre « pour établir la réforme au Mont de 
Piété 4 couvent de Bénédiâines à la Charité-fur- 
Loire. Ayant répondu parfaitement à l'idée avanta- 
geufe qu'on avoit d'elle « plufieurs autres monafteres 
voulurent auffi l'avoir , entr'autres l'abbaye de Cha« 
renton en Bourbonnois. Elle quitta cette abbaye au 
Qïois de juillet , & tomba malade au château de 
Sery , chez madame la Maréchale de Montigny , 01^ 
elle mourut faintement le 16 d'août , le lendemain 
de l'AfTomption. L'Auteur de fa Vie rapporte des 
miracles opérés par fon interceflion. 

MARGUERITE & Poncie, Relîgieufes Béné- 
divines à Marcigni , étoient nièces de Pierre le Vé- 
nérable , Abbé de Clugni. La médecine fut leuir 
et jde partculie^ ^'î^vçn employèrent la connoi^ 
fance à l'utilité de leur mdnaftere & des pauvres ; 
c*étoit , au douzième fiecle , un ufage commun que 
Ton fit quelque étude de la médecine dans les cou* 
vents de filles. On voit > dans les Lettres d'Abailard , 
que l'Infirmière du Paraclet , dont Héloïfe étoit 
Abbefle , étoit obligée de la favoir , pour être en état 
de pourvoir la mailon des médicaments néceflaires « 
& (|u'il falloit qu'elle , ou quêlqu*autre Religieufe , (ùt 



^6 . M A R 

ligner i pour qu'on ne fût pas obligé de recoont 
aux Chirurgiens. 

Marguerite &. Poncie firent voir leur habileté 
dans une maladie qu*eut leur oncle. 

MARGUERITE -Marie Alacoque, née le 
22 de juillet 1645 ' ^ Lauthecour , pareille de Vé« 
rôure en Bourgogne , de Claude Alacoque , &. de 
Philiberte Lamyn , fes père & mère 9 n'eit pas moins 
célèbre par la réputation de fes vertus & des grâces 
fingulieres qu'elle reçut du Ciel , que pour avoir re« 
nouvelle 6c pour ainfi dire établi « dans le monde 
Chrétien , la pieufe dévotion au facré cœur de J. C. » 
à laquelle une des plus belles villes de France , frappée 
d'une horrible contagion , croit être redevable de fou 
falut , & qui y en 1768 , vient d*étre l'objet du 
culte de quelques églifes de cette capitale. 

Nous n*entrerons point dans le détail des aâiont 
& de la vie de cette pieufe fille ; ce qui nous mené* ' 
roit fans doute trop loin. Il fuffira de dire ici 'que 9 
dès Tâge de dix ans , elle avoit des extafes & des 
smparitions ; qu'elle fe dévoua dès- lors au fervice 
de la (àinte Vierge , & qu'à treize ans elle paiToir 
fouvent les nuits dans la contemplation. 

En 1671 9 étant âgée d*environ yinet-trois an^^- 
elle entra au monaitere de la ViHtation de fainte 
Marie de Paray-le-Monial en Charolois. Elle fut. 
admife au noviciat après trois mois d'éprenve » 8c 
ût profeflîon le 6 de novembre 1672. Sans ceiTe 
animée de TEiont de Dieu , embrafée de fon 
amour, & comblée de fes grâces^ elle fut un mo- 
dèle de fagefle , de foumimon , de patience pen- 
dant près de vingt ans qu'elle vécut dans le cloître ; 
& après s'être vue long-temps l'objet des railleries » 
des critiques & des mépris mêmes de fes compagnes « ■ 
elle eniporta dans le tombeau leurs regrets « leur 
cKHme & leur admiration. Elle mourut le 17 d'oc- 
tobre 1690. ■* 

L'Auteur de fa Vie a recueilli quelques-uns de (es 
écrits, qui font, i^ un Cantique 4 l'honneur du faint 

Sacrement^ 



M A R 97 

Sacrement : i^ un Aâe de cônfécratton au facre 
cœur de Jelus-Chrifl ; 3^ une Amende honorable aU 
même ; 4** d*autres A£^és & Prières fur le même , 
fujet ; 5^ enfin des Lettres choifies à différentes 
perfonnes. 

MARGUERITE de Polastron. Foye^ Po- 

LASTRON. ( Marguerite de ) 

MARGUERITE MoRus. FbyrjMoRUS. {Mari 
guérite ) 

MAkIAFî^, PrîncefTe des Arabes , que d'Her- 
belot dit être morte de faim au milieu de piuiieurs . 
joyaux d*un prix ineflimable , tant étoit grande la 
lamine qui défoloit fes Etats. 

MARIAMNE , Reine de Judée , fille d'Alexan- 
dre, fils du Roi Ariflobule, & d*Alexandra , dite 
Salomé, Sa beauté , fa mort , Ôc les regrets de foit 
I mari ont immortalifé fa mémoire. Hérode le Grand 
Tavoit époufée Tan du monde 3997 9 trois ans avant 
la naiflance de Jefus-Chrifl : s'étant abfenté pen- 
dant quelque temps , il crut des rapports calomnieux 
qui lui furent faits par des ennemis de la Reine j & 
la fit mourir fans autre raifon ; mais , défabufé bien* 
t5t après , & convaincu de la vertu de Mariamne « 
il la pleura fmcérement, & fit, dit THiflorien Jo*- 
fephe , bâtir en fon honneur une tour de marbre 
blanc de éinquante-cinq coudées de haut fur vingt 
de long , Si autant de large. 

MARIAMNE « autre Reine de Judée, & femme 
du même Hérode , dit le Grand , eut autant de 
beauté , mais moins de vertu que la précédente» 
Elle fut accufée d'avoir confpiré contre le Roi fon 
époux , avec plufieurs perfonnes de la maifon roya- 
le ; Se fbn père même , nommé Simon , grand fa- 
crificateur , n'ajrant pu fe juftifier entièrement , 
Hérode la chafla du palais. 

MARIAMNE, fille du grand Agrippa , Roi de» 
Juifs , étoit , ainfi que fes fœurs Bérénice Se Dru- 
fiUe , d'une beauté furprenante ; mais elles furent 
toutes trois foupçonnées d'incoatinence. 

F, C. Tçmc III. E . 
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MARIAMNE , fille de Jofeph , firere du graHj 
Hérode , fut femme en premières noces d*Hérode » 
Roi de Chalcide j frère du Roi Agrippa le Grand* 

MARIA NES , ( Femmes des Jfies ) dans les Indes 
orientales. Quelques coutumes fingulieres qui les 
concernent peuvent leur donner place dans cet 
ouvrage. 

Elles ont toutes les grâces de leur fexe dans leurs 
per Tonnes & dans leurs manières ; elles font gaies 9 
&L ûment autant le plaidr & les divertifTements que 
les femmes des pays les plus polis. Elles ont leurs 
afTemblées comme les hommes , dans lefquelles elles 
récitent les vers de leurs Poètes d'une façon qui leur 
efl particulière. Elles fe mettent dix ou douze en 
rona , ôc chantent enfemble très-diflinôement » fie 
avec un agrément & une îuflefTe oui plairoient en 
Europe. L'accord de leurs voix eft admirable , & 
ne cède rien à la mufique la mieux concertée* 

Elles danfent avec de petites coquilles entre les 
doigts , qu'elles font jouer comme nos caflacnettes. 
Elles animent leur chant avec une aâion fi vive » fie 
tant d'expreflion dans leurs gefles , qu*elles peuvent 
pafTer pour de fort bons pantomimes. Comme c*eft 
par leur habileté dans ces exercices qu'elles fe font 
admirer , elles s'en font une affaire capitale ; & c*eft 
par rhabitude confiante qu'elles atteignent' cette 
étonnante perfedion pour la conduite de la voix 
& l'adrefTe dé leurs gefles. 

C'efl en vertu de ces talents qu'elles ont acquis 
up empire plus abfolu qu'en aucun autre lieu da 
inonde. Les hommes prennent , à la vérité , au- 
tant de femmes qu'ils jugent à propos , & n'ont pas 
d'autre frein que celui de la parenté ; mais c'efl un pri- . 
vUege dont ils ne' peuvent guère profiter , pa^ce 
que leur travail fuffit à peine à l'entretien d'une feule* 
Chaque homme e& foh propre maître , & ne dépend 
d'aucun autre ; mais , au moment qu'il fe marie » il 
p^d la plus grande partie de fbn autorité ; car la 
femme commande abfolument dans la maifon , fie 



'difpofê de tout : le mari dépend d'elle. ?il lui donne, 
fujet de îalôufîe , elle eft en droit de le punir de 
xnaniere à prévenir tout foupçon à Tavenir. S'il n*a 
pas pour elle toute la déférence au*elle fe croit en 
droit d'exiger ; fi fa conduite n'elt pas réglée , ou 
qu'il foit de mauvaife humeur , fa femme en informe 
toutes fes voiiînes , qui s'afTemblent armées des lan- 
ces de leurs maris . & viennent défoler & ruiner fes 
terres & fa maifon ; & fouvent il ne (eroit pas en 
f&reté s*il tomboit entre les mains de ces furieufes. 
La femme a auili la liberté , fi elle efl mécontente , 
de fe retirer chez fes parents « qui font bien aifes 
d'avoir une occafion de piller leur voîfin , fous pré- 
texte de le punir. Si la femme eft d'un caraâere plus 
doux , elle quitte fon mari « fans en donner d'autre 
raifon finon qu'elle eft lafte de lui. Il peut auffi 
quitter (k femme j ou Tobliger à le quitter ; mais elle 
emporte alors ce qu'il a de meilleur , & fes enfants 
la luivent : de forte qu'un mari , en lâchant un mot 
de travers , fe voit en un moment fans femme >' 
fans enfants & fans bien , & a le chagrin de les 
voir c|uelque{bis paffejT chez fon voifln dès le len« 
demain. 

MARIE,.3'ki' trèfi-fainte Vierge y choifie entre 
toutes les .créatures pour être £i mère de Dieu» 
Nous ne* .croyons pas devoir nou$ étendre fur un 
fujet auffi relpeâable^ 
, MARIE , fœur de Moife & d'Aaron , née l'an 
1.^78 ,av/fnt.^J[$fus-Chrift. Après que les Ifraëlites 
eurent pàQJî'la mer^ouge , & que l'armée de Pha- 
raon , qui lespQurfui\Dpit , eut été fubmergée , Marie 
fe joignit aux femmes de fa nation , pour chanter 
un cantique en aâion -de grâces d'une faveur fi 
flgnalée. Ayant eu depuis quelques démêlés avec 
Sephora , femme de fon frère Moïfe , elle vint à 
bout d'aigrir contre lui l'efprit de fon autre frère 
Aaron ; mais Dieu ,, pour la punir de fes intrigues ^ 
la frappa de lèpre ; oc ce ne fut qu'à la prière de. 
Moïfe qu'il accord^ f<|.guérifon«Jtlle mourut âgiéei 

E a / 
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d'environ 126 ans » l'an 2583 du monde l av^ml 
Jefiis-Chrift 1452. 

MARIE D£ Cléophas , Fone des faîntes fem« 
mes dont il eft parlé dans récriture , qui furent 
préfentes à la mort & à la féptilture de Jems-Chrift » 
cui portèrent des parfums pour embaumer (on corps y 
éc qui , trouvant le fepulcre ouvert , apprirent de 
h bouche des Anges qu'il étoit reflufdte. 

M ARI£ y fœur de Lazare & de Marthe. Voye^ 
Madeleine. {Marie-) 

MARIE , mère de Jean , fumommé Marc. Ce 
fat dans fa maifbn que fe rendit S. Pierre , après 
être forti de prifon par le miniflère d'un Ange. 

MARIE , dame Chrétienne , que S. Paul (àlae 
dans fon Epitre aux Romains. 

MARIE,(/ji/zf r) nièce du faint folitaire Abraham ; 
dans le IV uecle. Ayant perdn fa mère à Page de 
fept ans , elle fut mife par fa Êimille , entre les 
mains du folitaire Abraham , fon onde , qui la ren« 
ferma dans une cellule à côté de la (ienne » & prit ' 
foin de foà éducation , en l'inflruifant par une 
petite fenêtre de conununication qui étoit entre lesi 
deux cellules. 

Ils priôient 6c chantoieht enfemble les louanges 
de Dieu , & menoient une vie très-fainte. Un her«/ 
mite hypocrite s'étant fàmiliarifé avec Marie , Pen- 

I;agea a fortir de fa cellule , & la fit tomber dans.' 
e crime. Marie , confufe & défefpérée de la fiiote 
qu'elle avoit faite , s'enfuit du pays , changea dlia- ' 
bit , & alla dans une ville où elle n'éfoit point ' 
connue 9 Continuant d'y vivre dans le défbrdrt* : 
Abraham fut deux ans fans favoir ce qu'elle étdh de* : 
venue. Ayant enfuite appris où elle étoit , & Is vie ' 
qu'elle menoit , il s'habilla en cavalier , vint trouver 
l'nôte chez leauel logeoit fa nièce , ficfoupa avec elle » 
fans qu'elle le reconnût ; & étant entré dans fa 
chambre après fouper » il fe fit connoître à elle « & 
la ramena dans la cellule où il demeuroit » dans U-« 

gueUe elle f^Sb^ le refte de fet jours dans des ocni^ 
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^és de pénitence. Elle furvécut à fon oncle cinq 
ans, ôc mourut à Tâge de auarante-cinq ans^ ou 
environ. On fait mémoire d'elle au 29 d'oâobre. 

MARIÉ D*OiGNiEZ. Voyei Oigniez ( Marie 
d*) reclufe aux Pays- bas. 

MARIE ÉGYPTIENNE, {fai/ue) qu'on furnom- 
moit la Pécherejfc , & que le peuple de Paris appelle 
la Jugienne , étoit d'Egypte. On ignore de quel 
endroit & de quels parents elle étoit née. On aUure 
qu'elle étoit douée d'une grande beauté , dont elle 
m le plus mauvais nifage. Dès l'âge de douze ans, 
elle s'échappa de la maifon paternelle , pour aller 
fe livrer , a Alexandrie , à tout ce que le tempéra-»' 
ment le plus effréné lui commandoit. Elle exerça- 
dans cette ville , pendant dix-fept ans , la profeffion 
de courtifanne. 

Au bout de ce temps, il lui prit envie de fuivre 
à Jerufklem une foule de gens que le déûr d'ado- 
rer la vraie croix y conduiioit. Elle s'embarqua fur 
le même vaifTeau, moins pour aller i^tisfaire une* 
louable dévotion , que pour offni* fes fervices aux 
pafTagers. Elle continua quelque temps fon train de 
Yie à Jerufalem. L'envie lui prit enfin d'alier comme 
les autres adorer la croix du Sauveur ; mais par trois ^ 
fois, dit-on, une main invîfiblela repoufTa du Tem-* 
pie. Quelques efforts qu'elle fit , elle n'y put jamais 
entrer. Elle fentit qu'elle en étoit* indigne. Retirée 
dans un coin à l'écart > proflernée contre terre , ré-, 
pandant des larmes ^n abondance , ôc fe frappant 
la poitrine , elle s'avoua péchereiTe ; implora la mi-: 
féricordé de Dieu ; promit de changer de vie ^ 
& fit vc^u d'expier fes crimes par une pénitence 
continuelle. Elle s'offrit enfuite,en tremblant, à la 
porte du Temple. Elle y entra fans obftacle , & re- 
nottvella devant la croix de Jefus-Chriû toutes les 
promeffes qu'elle avoit faites à Dieu. 
• Sortie du Temple, elle acheta trois petits pains ; 
courut au Jourdain ; le fit paffer de l'autre côté ; 
f enfonça dans le défert » & n'y vécut pendant dix* . 

E3 
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fept ans , en pleurant fes péchés , me des troir 
pains qu elle avoit apportés , & d*herDes fauvaees» 
Pour rendre Thiftoire de fa pénitence plus merveilleux 
fe , on dit que durant les trente année qu'elle vécut 
encore , elle n'eut pour viande , pour boidbn & pour 
vêtements que la parole de Dieu , comme û les ner- 
bes fauvages qui Tavoient nourrie jufqu'alors , & 
f eau de quelque fontaine 9 qui (ans doute avoit étan<* 
ché fa foif , n'euiïent pas pu continuer de lai rendre 
les mêmes fervices. £lle fut quarante-Hx ans dans 
ce déiert , fans y voir aucune perfonne htnnaine* 
Epurée par une longue & dure pénitence f tUe -éé» 
(ira de participer aux Sacrements de régUfe ; èi Ton 
dit qu'un pieux Abbé qui s'appelloit Zo{ime , pw 
Tinfpiration de Dieu , pafTa le Jourdain pour aller iâ^ 
tisfaire le faint défir aue Marie avoit de recevoir le 
Corps dé Jefus-Chriit^ ôc que > par une autre infpî- 
ration , Marie s'avança vers le fleuve au-devant de 
Zozime ; qu'elle eut la confolatron de recevoir VEv^ 
chariflie, o^u'elle pria l'Abbé de revenir l'année 
fuivante , pour qu'elle pût jouir encore de la même 
grâce. Que Zozime retourna l'année fuivante, &t 
que ne trouvant point la fainte pénitente au même 
endroit que l'année précédente , il entra dans le dé- 
fcrt , où l'habitation de Marie lui fut indiquée mïm» 
culeufement ', qu'il la trouva morte , & qu'il lui donne 
la fépulture ; pienfe fonâion qui ne fe fit pas ikns 
^tre accompagnée de merveilles. 

On place la mort de Marie en 378; & Téglife Le* 
tine en h\t la fête le premier de mars. 

. MARIE , autre péchereiTe pénitente , dont om 
nconte à-peu-près la même hiûoire » vivoit foue< 
l'Empire de Juuinien , & paffa plufieurs années dans 
les déferts de la Paleûine. Ayant été rencontrée 
par deux folitaires , elle leur apprit que loHqu'elle 
s'étoit retirée dans ce défert , elle y avoit apporté- 
une cruche d'eau , avec une corbeille pleine de 
pois , & que cette provifion n'étoit point encore 
dtmmuéc^ elle les pria.de la venir voir l'année >fitt>(*. 
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Vante ; 8c ces folStaires y étant retournés , la trou«- 
verent morte 

MARIE , ( fainte ) cfclave & martyre dans le 
III ou le IV fiecle. Elle étoit chrétienne & fer- 
voit dans la maifon d'un OfHcier appelle Tertulle ^ 
qui , pour l'obliger à renoncer fa religion » la fit 
fouetter cruellement , ôc puis enfermer dans une 
prifon domeAique, d'où elle fut transférée dans 
la prifon publique , par ordre dii Gouverneur. Ce- 
lui-ci , l'ayant fait comparoitre à fon Tribunal , lui 
fit fouffrir plufieurs tourments , & la laifTa enfuite à la 
garde d'un foldat. Marie trouva le moyen de s'échap- 
per ; elle fe retira dans des rochers & y mourutw 

MARIE, (ytfi;7fj) furnommée la Confolatrîce , 
étoit de Vérone , & née de parents nobles. Sa beau* 
té fiit caufe qu'un grand nombre de jeunes gens 
confidérables la demandèrent en mariaee ;mâis peu 
flattée de leurs demandes , elle préféra Tétat de vierge 
Chrétienne à celui de femme mariée. Ses vertus' 
édifièrent le monde , au milieu duquel elle vécut ; 
& fon furnom lui vint de ce qu'elle fit une de fés 
principales œuvres de piété du foin de confoler les 
malades & les affligés^ ^ 

MARIE {fainte) & fainte Garcie , martyres, 
étoient fœurs de S. Bernard , furnommé d*Alcyrc , 
du lieu de fon martyre. Elles étoient nées Mahomé- 
tanes , à Carlete , dans le royaume de Valence en 
Efpagne, de père & mère nobles. 

Bernard , ayant de bonne heure pris connoifTance 
du Chriftianiune , s'enfuit de la maifon paterhelle, 
fe fit Chrétien , & prit l'habit monaftique dans le 
monaftere de Poblèle, de l'ordre de Citeaux. Après 
avoir paiïé quelques années dans le Cloître , en 
édifiant fes frères , le zèle de la religion qu'il avoit 
embraffée , lui fit déûrer d'aller travailler à conver- 
tir un frère & deux fœurs qu'il avoit. En ayant 
obtenu la permiiîion de (qs fupérieurs , il retourna , 
pour quelque temps , dans fa patrie. Il ne put rien 
j;agner fur fon frère ^ mais fes inftruâions , rendues 

E 4 
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plus parhétîques par la tendreffe fraternelle ^af^ 
rent n puifTamxnent fur le cœur de fes fcsurs , Qu'el- 
les demanJercnt & reçurent le baptême, où Fane 
£rit le nom de Marie , & Tautre celui de Garcie» 
eurs véritables noms font inconnus. Bernard » 
pleinement convaincu que rendurciffement de 
l'on frère étoit fans remède, & craûgnant qne (et 
fœurs , quand il feroit reparti pour fon monafierct ^ 
ne fuITent expofées à de trop fortes tentations, en 
jedant avec cet infidèle opiniâtre , leur confeiOa 
^e venir, dans les Etats des Chrétiens, profefl^ 
librement leur religion. Elles y confentirent, & par* 
tirent fecrettement avec lui. Leur frère ne fut pas 
plutôt inftruit de leur fuite , qu'il en fut dans une 
fureur extrême. Il les pourfuivit ; 6c les ayant at« 
teintes auprès d*AIcyre , il les immola tous trois "à 
fâ fureur le 22 d'août 1280. 

L'êglife d'Efpagne & Tordre de Cîteanx les 
honorent comme martyrs , parce qu'ils furent tués en 
hai'ne du Chriflianifme. 

MARIE & Thermantis , Impératrices d'Occi- 
dent , filles de Stilicon , furent nuiriécs fucceiE* 
vement à l'Empereur Honorius , quoiqu'elles ne fuf- 
fent pas encore dans un âge nubile. Cefl tout ce que 
l'on fait de ces Princefles. 

MARIE , dame Juive , fiHe d'Eléazar, & fort ri* 
che. Voyant que l'armée des Romains ravageoit la Ju- 
dée 9 elle vint , du pays au-delà du Jourdain , où eBt 
avoit fon établifTement , s'enfermer , comme tant d'au- 
tres, dans Jerufalem. Cette ville étant affilée, &,]|[ 
famine s'y étant mife , Marie fut d'abord oepouilléè 
par les fofdats de tout l'argent qu'elle avoit apporté dç 
ion pays. Ses joyaux y qu'elle avoit cachés , lui férvi- 
rent pendant quelque temps de refTource pour fe pro- 
curer de la nourriture , qui fouvent lui étoit enlevée 
par les mêmes raviffeurs. Enfin, manquant de tout^ 
tourmentée par la feim qui la dévordit , & enflammée 
d'indignation contre la violence de ces barbares Îq}^ 
dats,elle oublia les fen^ments de la nature» 
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Etle avoit tm en&nt à la mamelle ; elle le faîfu 
iivec fureur « & lui adreffant la parole : » triûe 
»•- fruit de mes entrailles , dit-elle , pour qui te ré- 
» fervé-je dans ce temps malheureux de guerre , de 
M famine ôc de tyrannie ? Deftiné à périr , ne vaut* 
9t il pas mieux que tu ierves à foutenir la vie de ta 
» mère ? «c Elle le tue , le coupe en morceaux , le 
fait rôtir , & en mange une partie , gardant le refte . 
pour un autre repas. L'odeur de cet abominable 
mets la décela. Des ibldats avides de proie 9 qui 
couroient par la ville , entrent fubitement , & lui de- 
mandent avec menaces de quelle viande elle vient . 
de fe nourrir. Marie 9 que ion crime accompli ren- 
doit encore plus féroce « les écoute d'un air hardi , 
& leur montre ce qu'elle. ayoit mis à part : m c'efî.- 
9} mon enfant , leur dit-elle ; mangez ^îe vous en ai 
» donné l'exemple. Êtes->vous plus déncats qu*une 
9) femme , ou plus tendres qu'une mère ? a Quel-* 
qu'endurcis que fufTent ces fcélérats par l'habitude 
oes phis grands forfaits , ils demeurèrent interdits » . 
6c s'enfuirent pleins d'effroi. 

MARIE D£ Brabant , Reine de France , étoit 
fille de Henri , troifieme du nonçi , & fœur de Jean , 
Duc de Brabant. Le mérite & la beauté de cette. 
PrincefTe 1^ firent rechercher par Philippe le Hardi » 
Roi de France, qui Tépoufa en fécondes noces , au, 
bois de Vincennes , vers la fin du mois d'août de 
l'an 1274. Fille d'un des plus beaux efprits de fon 
fiecle , elle, avoit hérité de fes talents pour la poé-^ 
fie ;eUe continua de les cultiver à la cour de France 9 
où les fciencès avoient commencé de fleurir fous 
S. Louis , père de Philippe ; & fes bienfaits attirèrent, 
de toutes parts un grand nombre de Poètes. De ce 
nombre fut un Adenez le Roi, qu'on croit que Marie 
de Brabant aida beaucoup à la compofition du Ro- 
man de Cléomades , fon meilleur ouvrage. 

On juge bien qu'avec tant de belles qualités , il 
ne fut pas difHcile à la Reine de fe faire aimer de 
fon époux* £Ue fe rendit bient&t maîtreiTe de foij 
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efprit au point qn*elle gouverna long-temps le rojnii^ 
me par elle-même, ou par fes créatures ; ce ne 
fut , il eft vrai , qu'après s'être diùàt d'un concar* 
rent redoutable , dans la perfonne de la Brofle » oui 
de barbier, c*eft-à-dire alors de Chirurgien de Pni** 
lippe , étoit monté jufqu'à la dignité de Chambellan & 
de premier Miniftre. Elle l'accufa , dit-on , d^avoir 
empoifonné le Prince Louis , fils aine da Roi : de ion 
côté , la BrofTe infmua que la Reine feule étoit coupa- - 
ble de ce crime. Louis ^ fans doute > mourut de fiimoft 
naturelle ; mais comme la Reine Ôc le Miniflre ne s^aî« 
moient point , ils purent faifir une occaiîon- qui leur 
paroifToit favorable , de fe perdre réciproquement 
dans refprit du Monarque. Quoi oull en foit , la £i« 
veur de Marie l'emporta , oc la Brofle fut penda 
au gibet public. Après la mort de Philippe , en 1285 , 
la Reine vécut dans la retraite , & iignala Ton veu- 
vage par un grand nombre de pieuies fondations. 
"Eue mourut le 10 ou 12 de Janvier 13 21 , & ftit 
enterrée aux Cordeliers de Paris. Elle laifla trois 
enfants qui furent^ Louis, Comte d'Evreux , Margue* 
rite de France , femme d'Edouard I, Roi d'Angle- 
terre 9 & Blanche de France , mariée à Rodolphe » 
Duc d'Autriche , & depuis Roi de Bohême. 

MARIE DE Luxembourg , Reine de France i 
ftoit fille aînée de l'Empereur Henri VII , Si fut fliar 
liée en 1322 avec Charles le Bel , Roi de Franco ^ 
iquij mécontent de la Reine Blanche de Bourgogne» 
Tavoit répudiée. Marie de Luxembourg , joignait 
aux grâces de la }eunefle les charmés de la beauté, 
I^aroiflbit devoir confbler le Roi Ton époux de fès 
chagrins domefHques lorfou'un accident la ravit 
pour toujours à ce Prince. Elle tomba ^ dit-on, de 
ion charriot en alknt à Montargis , & fe blefTa dan- 

Îereufem^nt ; ce qui lui fit faire une fauffe couche 
ont elle mourut en 1324. Voye^ ci^après deux au* 
très Maries de Luxembourg. 

MARIE d'Anjou , Reine de France, née le 14 
iffoâobrc 1404^ de Lottisi fécond du aoœ| Rgide 
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Sîcîle , Duc d'Anjou , & d'Iolancle d*Aragon , fes père 
-& tnere , fut fiancée en 14 13 à Charles , alors 
Comte de Ponthieu , depuis Charles VII , & mariée 
à ce Prince en 1412.. Voici ce qu'en dit rHiftorien 
Varillas : w elle étoit fi accomplie pour ce qui re- 
j> garde refprit & la vertu , qu'encore que la fatyre 
» rut alors tellement en vogue , principalement à 
» l'égard des perfonnes du premier rang , qu*il étoit 
» prerqu'impoflible de Tévitér , il ne s'en trouve 
19 néanmoins aucune contre Marie d'Anjou ; ce qui 
w montre qu'elle étoit exempte,nonieulement des 
j> défauts de la cour de Charles VII , mais encore 
>• du foupçon qu'elle y eût part. « Lorfque Char- 
les VII monta fur le trône , les Anglois inondoient 
la France ; &. le découragement des peuples , joint 
à l'infidélité des Grands du royaume , favorifoit 
les armes de ces étrangers. Marie d'Anjou fe fer- 
vit du pouvoir que fa douceur & fa piété lui don- 
noient fur les efprits pour appaifer le^ murmu- 
res des mécontents , ranimer le courage abattu 
des uns , réveiller l'honneor & la vertu des autres , 
& rappeller à tous leurs devoirs & leurs ferments. 

Dans ces temps déplorables Ôc trop funefles à la 
France , où Charles fe contentoit de régner fur fes maî- 
trefles, la'Reine foutenoit feule l'Etat penchant vers 
fa ruine ; elle s'oppofoit aux réfolutions des An- 
glois ^ à celles mêmes de fon époux dans ce qui 
concernoit les affaires de la Monarchie ; & ce tut 
elle principalement oui difTuada Charles VII du def- 
feîn qu'il avoit pris d'abandonner aux ennemis leurs 
conquêtes , pour fe retirer dans le Dauphiné. ~ 

Tant de bonnes qualités & de mérites ne pu- 
rent conferver à Marie d'Anjou que l'eflime de 
fon mari. Trop épris pour fes maîtreffes , il leur 
donnoit tous fes foins & toutes fes complaifances , 
& ne parloit pas même à la Reine , qui fupportoit ces 
difgraces avec patience. Jamais cependant Princefle 
n'eut plus d'occafions de fe venger , & ne fiit plus 
éloignée d'en profitert Sollicitée tantôt par les An^ 
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glois , tantôt par les Français rebelles , & {onveflt 
même par le Dauphin Ton fils , elle ne répondit à 
ces invitations que pour éclairer les démarches des 
ennemis , & gagner des fujets à fon volage époux. 
Après la mort de ce Prince , elle continua de ugna* 
1er fon attachement & fa tendreiTe pour lui , par un 
grand nombre de pieufes fondations , entr'autres 
par celle de douze chapelles ardentes , dans chacune 
oefquelles il y avoit douze Prctres obligés de prier 
jour ôc nuit , fa vie durant , pour l'ame du feu Roi 
Ion Seigneur. Elle alloit tous les mois à S. Déni», 
& y faifoit célébrer un fervice à la même intention* 
Elle avoit fait à Bourges , où elle demeura long- 
temps , trois fondations , d'un hôpital pour les ma* 
lades , d'un autre pour les voyageurs > & d'un coU 
lege pour les pauvres orphelins. Elle mourut , le 
39 de novembre 1463 ^ à l'Abbaye des Châtelliers 
en Poitou , d'où fon corps fut apporté à S. Denis» 
Elle avoit eu de fon mariage douze enfants , quatre 
fils & huit filles. Louis XI , l'ainé de ceux-là , fut le 
fuccefTeur de Charles VII. 

MARIE d'Angleterre, Reine de France, fille 
de Henri VU, & fceur de Henri VIII , Roi d'An- 
gleterre , étoit nce vers Tan 1499 , ôc n'avoit guère 

Sue feize à dix-fept ans lorfque Louis XII « veuf 
ors de fa féconde femme » Anne de Bretagne, la fit 
demander en mariage en 15 14. n Non-feulement, 
99 dit l'Auteur des Anecdotes des Reines & Régentes 
st de France , Marie avoit tout le mérite de la jeu- 
o> nefTe en fa fleur ; mais elle pafToit encore pour là 
ji perfonne la mieux faite ôc la plus belle de fbo 
9} temps. Son caraâere étoit doux , gai , plus vif oue 
9> ne l'efl ordinairement celui des Anglois. Moinf 
9> ambitieufe que tendre , & fenfible à ramour , elle 
91 étoit déjà éprife d'une forte inclination pour un 
97 jeune Seigneur Anglois , qr.i réparoit', autant que 
u cela fe peut , la difproportion de fa naiffance avec 
11 le rang de la Princefle , par la faveur où il était 
I? aupr^is dn Roi , & les fervices de fon père. C'étok 
9> Charles Brandon , fait Duc de Suffoick. u Ce Diiç 
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I qui Marie avok été promife , eut permiffion de la 
fuivre à là couf de France , & d'y réftder en qua- 
Dté d'Ambafîadeur. 

Le Comte d'Angoulêtne , qui fut depuis François I ^ 
Prince jeune 6c bien fait , devint amoureux de la 
jeune Reine ; mais Grignaux , ancien Chevalier d'hon- 
neur d'Anne de Bretagne , ayant un jour vu le Comte 
plus paré qu'à Ton ordinaire « ôc fu de lui qu'il mé** 
oitoit la conquête de la Reine : » Donnez- vous- en 
j> bien de ^arde , Monfeigneur , lui dit- il en fronçant 
» le fourcii; Pafques-Dieu , ( c'étoit Ton ferment ) 
7} vous vous jouez à vous donner un maître ', il ne 
9> faut qu'un accident pour que vous refiiez Comte^ 

99 d'^ngouléme toute votre vie Le Comt^ 

fentit la fagefTe de ce confeil , ôc le fuivit • 

Tf Louis Xu , dit M. le Préfident Hénault , avoit cin- 
M quante- trois ans quand il époufa la PrincefTe Ma* 
>> rie , & étoit d'une fanté tort délicate. Il oubli^ 
j> fon âge auprès d'elle , & y trouva la mort ati, 

V bout de deux mois & demi de mariage. Le bon 
» Roi , à caufe de fa femoie , avoit changé de tout 
yy fa manière de vivre ; car où il fouloit dîner ^ huit 

V heures , il convenoit qu'il dinàt à midi ; où il four 
yy loit fe coucher à flx heures du foir ^ fouvent fe 
» couchoit à minuit. « Hifl. de Bayard. ) 

Marie , après la mort de Louis XII ^ repafTa en 
Angleterre , où elle époufa le Duc de SufFoIck , 8c 
fe fit nommer la Reine- Duchëffe. Elle eut plufieuts 
enfants de ce fécond mariage , ôc mourut le 23 de 
juin 1533 > âeée de trente- fept ans. 

MARlE Stuart , Reine de France. Voye^ 
Stuart. ( Marie ) 

MARIE DE Mediçiç , Reine de France. Voyej^ 
MiDiClS, (Marie de ) 

M ARIE-Therezed'Autriche, Reine de Fran- 
ce, nièce d'Anne d'Autriche , mère de Louis XI V,& 
fille unique dePhilippeiy, Roi d'Efpagne>naquitlc 10 
de feptembre 1638. C'étoit quant à rextérieur,le por- 
trait ndele de la Reine-mere la tante ; dés yeux parfav» 
temeat beaux , un teint éblouiiTfint , éc furtoute £1 per- 
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Ibnne une douceur engageante , qui charmoîtles plu^ 
înfenfibles. Lorfqu'elle eut atteint fa vingt-deuxième 
année , TEmpereur là demanda en mariage , & ne 
fut pas accepté. Dks l'année 1658- la France l'avoir 
défirée pour fon jeune Monarque. Cette union pro- 
curoit la paix aux deux royaumes ; mais Philip- 
pe TV étoit retenu par des confi dérations impor-< 
tantes. Pour le déterminer le Cardinal Mazarin eut 
f ecours à fa politique. Il parla de marier Louis XIV 
avec Marguerite , Princefte de Savoie. A cette nou- 
velle le Duc & Madame Royale (on époufe accou- 
rurent à Lyon & préfenterent leur fille au Roi , qui 
en parut très-fatisfait. Pendant cette entrevue le 
Comte de Pimentel arriva à Lyon incognito , &• offrit 
delà part de fon mettre la paix ôc la main de l'Infante. 
Le Duc de Savoie fe voyant joué , partit deux 
jours après fon arrivée. Etant fur les frontières , il 
ft retourna du c6té du royaume , & lui dit : n adieu , 
j» ïrance pour jamais , je te quitte fans regret. « Là 
jj:eune PrincefTe pleura de dépit. Mazarin , pour la con- 
roler , &C appaifer Madame Royale , lui donna un 
écrit figné du Roi , queyfi Sa Majeflé n*époufoit pas 
rinfante^ ilépouferoit la Princeffe Marguerite. 

La cour revint à Paris ; Mazarin & dom Louis de 
Haro , Miniftre d'Efpagne , eurent plufieurs confé- 
rences dans rifle des F aifans. On y traita des in- 
térêts du Prince de Condé , qui s étoit retiré en 
Efpagne depuis 1654 , & des renonciations de Ma- 
fîë-Théreie à la couronne d'Efpagne. Toutes ces 
difficultés étant levées , le Duc de Grammont fiit 
chargé d'aller faire la demande de la PrincefTe. II 
arriva à Madrid le 17 oâobre 1659 , à la tête de 
quarante Gentilshommes , & au galop. Après vingt- 
quatre conférences le traité de paix fut conclu &L 
fighé le 7 novembre 1659. Les cérémonies du ma- 
riage furent remifes au printemps de Tannée fuivan- 
te , à caufe de la foible fanté de Philippe. Le Roi 
paffa du Comtat-Venaiffin , où il étoit allé , en 
Languedoc j & de Montpellier à S. Jean-de-Lusu 
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Xe Roî d'Efpagne vînt avec lin&nte jufqu'à S. Séb^ 
tien, n Sur les quatre heures- du jeudi vingt-fep** 
i> tiçme de mai , dit Montreuil dans Tes Lettres , jour 
9> de la Fête- Dieu, M.. ..apporta une lettre duRoidci 
V France à llnfante ; elle lui fit beaucoup decom* 
» pliments pour la Reine de France , mère du R oi ; 6c 
» comme M. . . • lui demanda une &. deux fois & 
sf elle ne voulçit rien lui dire pour dire au Roi, elle 
» lui répondit : hé ! mon Dieu I vous ayez grand 
91 tort l Ne vous ai- je pas dit trois fols que vous di* 
9 fiez à la Reine ma tante que je meurs d'envie 
» de la voir ? Allez , dites cela feulement. Toute 
n la cour trouva ce compliment là fi fin , & fi fpi-* 
ai rituel qu'on eût pu foupçonner ( quelque efprit 
» qtt*ait rin&n^e, ) .fi le porteur eût été M* le Ma« 
^19 réchal de Gladrembault , dont l'efprit étoit con- 
» nu 3 qui lui auroit fait dire cela. Mais pour 
» M«... on le connoît i & op fait bien qu'il eft 
y trop homme d*hoonfur , & qu'il n*efi point homme 
9 à lavoir invemii.. « . 

.'Xe jeudi 3 de juin le mariage fut célébré à 
f ontarabje , par le Pauiarch^ des Indes , en qua« 
lité de Grand' Atttn^niër d'Efpagne. Dom-Louis dé 
Haro époufa llnfante pour le Roi de France , com- 
ble fondé fur fa procuration. Après la cérémonie , 
l'Infante dîna publiquement ^ ce qu'on n'àvoit pas en- 
core vu : le foir il y eut bal paré à S. Jean-de>Luz » 
#kIeRoi Philippe daofa. Leiendemain la Reine-mere» 
accompagnée de Monfaeur^ frère du Roi ^arriva à l'i fie 
de la Conférence. Quelques moments après , la jeuç 
Be Reine s'v rendit avec le Roi fon pere^ Se fe jetfa 
aux pieds de., la Reine fa tante , qui TembrafiTa plu* 
fieurs fois. Louis XIV vint enfuitcT ; mais il ôta fon 
ordre , de peur d'être connu ; & demeurant à la 
pone de la Conférence , il pafia fa tête entre les 
épaules de Dom-Louis de Haro & de M., le Car* 
dlmal. Lé premier le reconnut ^ & en avertit lln« 
fente d'un coup d'oeil. Mais comme il étoit încà* 

gako |.pe donne ne k^ûdug^ fie le dimanche 6 juint 
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les deux Rois , dans une entrevue > jutèrent la ptSMJ 
& la fignerent. Le lendemain Tlnfante fe jecta troif • 
ibis aux genoux de fon père 9 qu'elle baigna de fes 
krmes , 6c lui 6t fes adieux. Louis XIV s'excufanf 
au Roi d'Efpagne de la peine que ce mariage lui 
«voit donnée , en le faifant venir de Madrid : n jefc* 
I» rois venu à pied , répondit Philippe , s*il eût été né- 
i» ceffaire. « Toute la cour de France fît fon entrée à 
S. Jean-de-Luz d'une manière fi brillante qu'on- 
avoit dépenfé plus de deux millions en broderie* 
Le Cardinal dit finement : n Ce n'eil qu'un millîoii 
9» pour les courtifans , & un million po«r les Mar* 
V chands. a U vouloit dire que la plus mnde par-ii^ 
tie de cette dépenfe ne feroit pas acquittée. Mon* 
treuil dit aufli , en imitant Rabelais : n tel s*eft taaçn^' 
f) tré fi mauvais ménager que de deux moulins , i) 
» n'a fait qu'un habit. « Le mercredi 9 de juin le Roi 
époufa rinfante à S. Jean-de Luz , & l'Evêque de 
Bayonne bénit le mariage. Après la cérémonie onr 
jetta au peuple les pièces d'alégreffe ; c'eft ce cfue 
nos anciens HiAoriens appelloient autrefoisy4ir# uu^ 
p£e. Cétoient des médailles d'or & d'argent 5 fur 
Xéfquelles étoient repréfentés d'un c6té les por- 
traits du Roi & de la Reine , de l'autre la rille dé 
S. Jean-de-Luz , fur laquelle tomboit une pluie d'or, 
avec cette légende : non lœtior alter, M. de Sainte 
Palaye nous apprend , dans fes Mémoires fur l'an* 
cienne Chevalerie , n que dans. toutes les fttet 
j» que don noient les Souverains , on même les fimplet 
» chevaliers affez grands Seigneurs pour tenir cour § 
9t il étoit d'ufage de faire largefTe ; & les affifiants 
» même le demandoient en criant : largeffe ou jw-^ 
e> blejfe , qui étoient pour lors fynonymes. « 

De S. Jean-de-Luz , la cour partit pour VincetW 
fiés , le 14 de juin , & le Roi ordonna qu'on le logeât 
toujours avec la Reine :n quelque étroit que le 
9> logis pût être , fût-ce dans un village. /^ On refts^ 
4 Vmcennes jufqu'au 16 d'août , pour donner or* 
Are ^ la capitale de préparer l'entrée. ËUe 6tt f Wi| 
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fhagnîficence extraordinaire. Le Roi & la Reine ailîs 
fur un trône élevé à l'entrée du fauxbourg S.. An* 
toine , qu'on appelle encore U Trône , reçurent les 
compliments des Compagnies fouveraines ; aprèsquoi 
la Cour fe mit en marche. Le Roi monté fur un 
cheval d*£fpagne bai-brun , & la Reine dans une 
fuperbe calecne découverte , en forme de char , 
jouirent des acclamations du peuple ; témoignage 
iincere de la tendrefle de la nation. 

Perfonne ne triompha davantage que le Cardinal» 
La paix écoit fon ouvrage ; il voyoit avec complai- 
fance que le jeune Monarque nVimoit que le plai- 
fir ; il avoit eu foin d'écarter de lui tous ceux qui 
auroient pu Tinilmire. Le Roi ne favoit que danfer » 
tirer des armes & monter à cheval , oc plufieurs 
auguroient , en voyant (es penchants & fa timidité , 
quil ne feroit pas un fameux Monarque. Mizarin 
avoit plus de pénécration. Il dit » que le Roi tromr 
» peroit bien du monde , & qu'il y avoit dans 
M Louis XIV de -quoi faire quatre Rois À un hou* 
>j nête homme. « 

Le Roi avoit aimé madame de Bûauvais , quoique 
bien pTus âgée que lui. Olympe Mancini , qui fut 
depuis Comteffe de Soiffons i parut fur les rangs. 
Marie fa fœur , qui fut mariée au Connétable de 
Colonne , lui fuccéda. Henriette d'Angleterre , qui 
-renoit d'époufer Monlîeur , frère du Koî , offrit à 
' Louis une conquête plus piquante. La Reine-mere 
s'alarma d'un attachement li crimineL Monfieur 
s'en plaignit , & le Roi , pour les appaifer , offrit 
fon cœur à mademoifelle de la Vaille re , fille d'hon- 
neur de la Ducheffe d'Orléans. La Reine voulut- fe 
Î)laindre ; on ne l'écouta pas. Elle fit quelqu'éclat , on 
ui ordonna de fe taire. Cette malheureufe Prin-^ 
cefle perdit un puiflant foutien dans la Reine-mere 
fa tante» qur mourut en 1666, 6c pour laquelle le 
Roi avoit toujours témoigné le plus grand refpeft. 
Philippe IV , fon père , mourut quelque temps après ^ 
pç fa mort fut le ugmJ de la guerrç entre la Fiaaçf 
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& TEfpagne , au fujet des Pays-Bas » qui appartéiï 
noient à la Reine par la mort de Tes deux frères , 
nés du fécond lit de Philippe. Cette guerre ne fat 
pas longue , mais le Roi ne fut pas moins coupable 
envers ton époufe. 11 s'attacha à la Prîncefle de 
Monaco , fille du Maréchal de Grammont » & en« 
fuite à la Marquife de Montefpan , 611e du Duc dé 
Mortemar : cette dernière intrigue fut la plus écla- 
tante , & celle qui chagrina le puis la Reine. Elle ft 
vit obligée de dévorer fa douleur ; ôc lorfqu'on lui 
préfenta mademoifelle de Blois Si le Comte de Tou- 
loufe , les derniers enfants que le Roi avoit eus d% 
madame de Montefpan , elle les carefTa , & dit les 
larmes aux yeux : n Madame de Richelieu me difoit 
9> toujours qu'elle répondoit de tout ce quife paflbit. 
yy Voilà les fruits de ce cautionnement ! u 

De madame de Montefpan le Roi paffa pour quel- 
que temps à mademoifelle de Fontange, & s'attacha 
pour toujours à la Marquife de Maimenon. La Reine» 
qui aimoit véritablement fon époux , ne put réfifter à 
ce coup fenfibie ; elle mourut dans la quarant»* 
cinquième année de fon âge , après une maladie 
de trois jours. Le Roi ne put fe rappeller , iàns rou* 
gir , une tendreiTe fi mal récompenfée. U lui parla 
efpagnol dans fes derniers moments ; cette marque 
d*amitié parut la confoler ; elle témoigna qu'elle 
tnôuroit contente. Le Roi , en apprenant fa mort ^ 
dit publiq^uejnent , » qu'elle ne lui avoit ianudt 
9> donné aautre déplaifir que celui qu'elle lui can* 
^ foit par fa mort. « Ses ConfefTeurs ont dit que 
le Rot étoit le feul homme auquel elle eût jamais 
penfé ; & qu'interrogée par l'un d'eux fi elle n'aroit 
point arrêté fes idées fur quelque perfonne de la 
Cour d'Efpagne : elle avoit répondu : » £h ! corn- 
9J ment y aurois*je penfé ? il n'y avoit de Roi ^le 
» mon père. « 

Marie n'eut point de qualités brillantes ; mais elle 
àvoit toutes les vertus nécefTaires pour faire une 

i^ouk accomplie* Ennenûç dufafle fie des intii*. 
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gués , elle lie fe mêla jamais du gouvernement , 
ëc ne s'occupa, que du foin de fervir Dieu & de 
plaire au Roi. La bonté de Ton caraâere > la folir 
dite de fon efprii; & fa modeflie lui n^ériterent 
Teflime 6c l'amitié de Ton époux ; mais ces fentî^ 
ments ne fuiSCoient pas à fa tendrefle : elle en gé- 
mit & dif&mula fes -chagrins avec la plus grande 
difcrétion» Telefl l'avis unanime de tous les rliflo- 
riens oui ost parlé de cette . PrincefTe. £lle fut 
mère oe trois Princes ; Louis , Dauphin de France ^ 
Philippe , Duc d'Anjou, & Louis*François , fécond 
Duc d'Anjou; elle donna auffi la naiflance à trois 
PrincefTes ; Anne-EIizabeth de France , Marie'Anne 
de France , & Marie- Théreze. 

MARIE Lezinska , Reine de France & de Na- 
varre , dont la France pleure encore aâuellement 
la perte , étoit fille de feu Staniflas , Roi de Polo» 

fne , Duc de Lorraine & de Bar , & de feue Marie 
)palinska. Elle étoit née le 23 de juin 1703 , & 
avoît époufé le 5 de feptembre 1725 Louis XV, 
Roi de France , aujourd'hui régnant. Une mort qui 
-s'eil fait craindre long*temps , vient de priver ce 
Monarque d'une compagne douce & fidelie ; la Far 
mille royale , d'un modèle des vertus chrétiennes -, 
•les pauvres & les orphelins , d'upe mère tendre fit 
compatiffante ; la religion enfin , d'un de fes pkis 
fermes appuis. Le 24^ jour de juin de l'année 
1768 à ^té le dernier de fa vie & le premier de nos 
regretSr 

MARIE d'Autriche , Impératrice , fille de Char- 
les-Quint &41fabelle de Portugal , naquit en 1 5 2S9&L 
fut mariée en 1 548 à Maximilien d'Autriche , fils dé 
Ferdinand I , frère de Charles- Quint. L'hifloire la 
loue de fa tendrefle pour fon époux & de fa piété. 
Elle mourut en 1603 mère de quinze enfants , neuf 
fils & fix filles , au monaftere des Religieufes de 
fainte Claire à Madrid, 

MARIE d'Aragon y femme , d'autres difent conm 
fu^e 4e r&npereur Qthoa III , eft ^uoeuie p«t 
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fes débauches. Semblable à la fiemme de Putîpbar , 
elle voulut engager un jeune Comte à répondre 
à Tes défirs ; mais n'en ayant efluyé que des re- 
fus , elle Taccufa du crime dont elle étoit coupable-, 
êc l'Empereur , la croyant fur fa parole » fit tfancher 
la tête au jeune Seigneur. A quelque temps de-là , 
la ComteiTe » à qui feule Ton malheureux époux avpit 
voulu confier en mourant le fecret de cette aventure , 
alla fe pr^fenter à l'Empereur Othon , dans une 
aflemblée folemnelle des Etats d'Italie , qu'il tenoit 
près de Plaifance, & lui demanda juilice du mieur- 
trier de ion mari. Othon ne balança pas à la lui 
promettre , au cas qu'elle repréfentât le coupable* 
Alors cette courageufe veuve lui montrant la tête 
du' Comte, qu'elle prit d'un de fes gens qui la. te- 
noit cachée fous fon manteau : in C'eil vous-même , 
9> Seigneur , dit-elle , qui êtes ce meurtrier , qui avez 
m fait mourir injuflement le Comte mon mari ; ce 
9> que je fuis prête de prouver par l'épreuve du feu , 
,s» en tenant un fer chaud entre mes mains, ic C'étoit- 
là, dans ces temps demi barbares , une des manières 
de coniioitre la vérité, ou la fauffeté d'une accu(à- 
tion. L'Empereur confentit à ce que propofoit la 
ComtelFe ; & fur le champ on apporta dans un grand 
braiier un fer que lit veuve prit dans fes mains lorfqu'il 
£lt tout rouge , & qu'elle tint quelque temps Urfi6 
fe brûler. Puis fe tournant vers Othon ^ elle eut la 
Itardiefife de lui demander fa propre tête , conformé- 
ment à l'arrêt qu'il vendit de rendie. L'Emperçur 
épouvanté demanda des délais , & s'avoua coupable 
fur la foi du fer rouge. Il compofa n^nmoins avec 
la ComtefTe , qui fe contenta de la mort de Marie 
d'Aragon , & qu'Othon îiX brûler en 998. . \ 

MARIE 1 , Reine d'Angleterre , fille de Henrî 
'.VIII , & de Catherine d'Efpagne , née le 18 de février 
1 5 1 5 , fut d'abord deftinée par fon père à lui fuceé*' 
der ; mais ce Prince , après fon mariage avec Anne 
de Boulen , la priva de fes droits à la couronne» & 
)tti fttbilitua Ëli^eth, Cependant il ordomia pet^ 
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ibn teflament 9 qu*Edouard , qu'il avoSt eu de Jeanne 
Seymour , lui fuccéderoit le premier « enfuite la 
PrinceiTe Marie, & puis Elizabeth. 

Edouard étant mort au mois de juillet 1553 » 
Dudiey , Comte de Warwick & Duc de Northum- 
berland , vouloit affurer la couronne à Ton 61s GifFort , 
auquel il fit époufer Jeanne de SufFolck , petite- 
niece de Henri VIII ; & Ton premier foin fut de fe 
fàîûr de la Tour de Londres , de convoquer les prin- 
cipaux de la NoblefTe , & de faire proclamer Reine 
Jeanne de SufFolck. Il avoît aufu tenté de fe faifinde la 
perfbnne de la Reine Marie ; mais cette PrincefTe 
ayoit quitté la capitale , & s'étoit tkit déclarer Reine 
d'Angleterre dans fon château de Framingham. La 

Î'nfticc de fa caufe entraîna prefque tout le royaume* 
în- moins de dix jours elle fe vit à la tête de trente 
raille hompies , qu'elle conduifît contre les rebelles. 
Les troupes qu'ils avoient levées les abandonnèrent. 
On arréû les Ducs de Northumberland 6c de Suf- 
folck , auffi-bien que Jeanne & fon mari. Tous 
quatre eurent la tête tranchée avec leurs principaux 
partifans ; ôc Marie demeura en podefBon du trône. 
Elie'tntviûlla avec un zèle infatigable à rétablir U ; 
lelinon Catholique en Angleterre , ôc elle en vint 
heuceuièinent à bout. En 1554 elle époufa Phî« 
]ippç,'ffls de Charles-Quint , à qui cet Empereur 
donna l'année fuivante le royaume d'Efpagne. Ce 
mariage ne l'ayant pas empêchée de gouverner fet 
Etats r comme elle avoit fait jufqu'alors, avec au- 
tant' d'autorité que de prudence , elle mourut fans 
efafinitsen 155S , au grand contentement des hérér 
dqocs , qui le rétablirent fous le règne fuivant. 

JMARiE II , Reine d'Angleterre , fille ainée de 
Jacques II » Roi d'Angleterre , née le 10 de mai 1661, 
fiit mariée , à l'âge de feize ans , à Guillaume-Henri 
de Naffau , Prince d'Orange ^ Si pafTa peu de temps 
•après en Hollande. En 1689 elle fut appellée au 
ttône d'Angleterre , vacant par la fuite de Jacques 
]SI 9 & partagea l'autorité fuprême avec le Roi foi| 
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calomnie ; douce , pieule « charitable , elle fut un ttio^ 
deie pour fon mari , dont les bonnes oeuvres ne fe 
bornèrent pas au Portugal , ce Monarque étant un 
dés principaux fondateurs &. bienfaiteurs du collège 
de Montaigu dans TUniverfité de Paris. Animé da 
tn^me zèle que fon illuflre époufe , il fit porter la 
foi de Jefus-Chrift aux Indes o^ dans TEthiopie, &i 
fonda plufieurs églifes & hôpitaux à Lisbonne & 
dans d'autres villes de fes Etats. Dieu récompenfa 
les vertus de Marie & d'Emmanuel par une nom- 
breufe famille » ayant eu dix enfants^ fept fils & trois 
filles. Marie de Caflille mourut des fuites de fà der« 
sriere couche en 1517, âgée de trente- cinq ans ^ fic 
fut extrêmement regrettée du Roi fon mari. 

MARIE d'Autriche • Reine de Hongrie & de 
Bohême, née à Bruxelles le 13 de feptembre 1543 9 
étoit fille de Philippe > Archiduc d'Autriche èc Roi 
d'Efpagne , & fœur des Empereurs Charles- Quint 
& Ferdinand 1 ; elle fut mariée en 15 21 à Louis 
Jagellon, Roi de Hongrie, qui périt en 1526 à la 
bataille de Mohats , où les Hongrois fiirent vaincus 
par Soliman II , Empereur des Turcs. La douleur 
que refientit de cette mort l'illuflre Marie la fit ré- 
soudre à ne jamais fe remarier ; & malgré les partis 
avantageux qui fe préfenterent , elle demeura veuve 
'toute fa vie. L'Empereur Charles- Quint, fon frère, 
rétablit en 1 5 3 1 Gouvernante des Pays-Bas ; & pen« 
dam vingt-quatre ans qu'elle régenta ces provinces , 
elle s'acquit beaucoup^de gloire & de réputation* 
Sa prudence ^ fa douceur la rendirent extrêmement 
chère aux Flamands. Elle avoit toutes les inclinations - 
guerrières , aîmoit pafiionnément la chafle j ôc fier 
plaifoit à (àktt de grandes dépenfes pour l'entretien 
des armées êc les fortifications des places firon- 
tieres. Elle fe voyoit plus volontiers à la tête des 
troupes qu'au milieu d'une Cour nombreufe & - 
magnifique; 

•En 1552, tandis que l'Empereur Charles-QuinC 
lAégeoU Meu , elle &t une d^yerfion puiffanie en « 

Picardie ^ 
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î#karâUlf ; hj^ Noyon , Nèfle , ChtAnél , Roie 8c 
rolembrày , mairon royale bâtie par François I^ 
fc mina plus de fept <ni huit cens villages. Henri 
lly effirayé de ces ravagés , accqumt an fecoars de 
&s provinces. Il fut bientôt en état d'ufer de repré*' 
jjaiUes , mit tout à feu & à (ang dans le Brabant , 
dans le Hainaut & dans le Camorefis , 6c prit Ma* 
J9em]H>tttÇ <\^t la Régente avoit fait bâtir» 

Au mois aoâobre 1556, Mlrie d'Autriche remit 
\ Ion frère Charles - Quint le gouvernement des 
jrays-Bas. Ce Prince s'étant démis lui-même dt 
fenipire , elle le fuivit en Efpagne , au grand re* 

«et des Flamands, & mourut trois femaines après 
n- frère, le 18 d'oâobre 1558 , comme elle fe 
l^réparoit à repafler en Flandre. 
. InÀRIE-IsABELLE , Reine de Hongrie , fœur de 
S^gifmond-Ausufie f Roi de Pologne , mariée ea 
je 39 à Jean Zapolski^ Vaivode de Tranfilvanie » 
^a Roi de Hongrie en concurrence de Ferdinand 
d'Autriche ^ frère de l'Empeteur Charles -Quint» 
Xette Princeffe en 1540 étant demeurée veuve 
jdàfis le même mois qu'elle accoucha de Jean foa 
ffU , & ne doutant point que Ferdinand n'envahit 
toute la Hongrie , envoya demander des fecours à 
Soliman II , Sultan des Turcs , ôc fe mit , elle & fon 
$ls, fous la proteâion de la Porte. Cette démarche 
arriacha laHongrie des mains des Allemands ; mais 
ce frit pour être la proie des Turcs , qui s'empa«> 
«erent de Bude l'année fuivante> & s*en mirent en 

¥>flLeffion. Ifabelle fut reléguée avec fon fils en 
ranûlvanie , dont on lui donna le titre de Régente^ 
£lle céda depuis cette principauté àFerdinand ; mais 
■ les Tranfrlvains , opprimés par les Allemands , né* 
4pcierent fous main en i^^6 avec la Reine Ifabelle 
ion retour en Tranfilvanie. Elle quitta CafTovie , oh 
elle s'étoit retirée auprès de Sigifmond-Auguûe foa 
&ere , 6c fut reçue de fes anciens fujets avec tous 
:lles témoignages de l'alégreffeia plus vive Elle con- 
jferva l'autorité fouveraine « fiuis en faire part à £m 
KO. TomUI. F 
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Sis » îufqii^à nuinia if 58 , qu'elle ffiomt m mâft 
de feptembre* 

M ÂRIJg DE Ch ASTiLLON , Reiiie de Naples & 
de Sicile , INine des plus habiles & des plus coura*^ 

Îeufes Princeflies de (oafiecle, étoit fîUe de Charles 
e Chaûilloii « dit de Bhis , & fut mariée le 9 dé 
îuillet 1 360 à Louis de France >.Duc d* Anjou ^ Comte 
de Provence & du Maine , oui fiit depuis Roi de Jé- 
fttûdem , de Naples & de Sicile. «Lorfqu'en 1384 
elle eut perdu (en époux , elle fe chargea du gou» 
Ternement de la Sicile pendant la minorité de fon 
fils , & fe xronduifit avec une prudence & une fa- 
'' ceffe confommées. Dans le cours d*une longue guerre 

2u*il lui &llut ioutemr contre Ladiflas ou Lancelot 9 
Is de Chiu'les de Duras , qui prétendoit à la couv 
ffoftne de Sicile , elle fe donna les plus grands mou« 
céments pourfixer Thumeur légère des Siciliens , 6c 
les gouverna avec beaucoup de douceur & de mo- 
dération. Malgré les dépenfes prodigieufes qu'elle 
fiit obligée de raire , & cela fans fouler fes peuples 9 
an trouva dans fes coffres , lorfqu'elle mourut eà 
1404 9 deux cens mille écus d*or , qu'elle avoit mit 
jt part pour payer la rançon de fon nb , au cas qu'il 
t^t fait priionnier. 

MARIE DE BouRObGHB , fille de Charles le 
Téméraire , Duc de Bourgogne , hériu de'^tous les 
•£tats de fon père , tué au ûege de Nanci en 1477 9 
-fie devint par-là le plus riche parti de l'Europe* 
liDuis XI 9 qui pouvoit & devoit en profiter pour lé 
Dauphin Charles fon fils , ne vouhit point Tac* 
icepter ; ôc par le mariage de Marie avec Maximi- 
ben^ fils de TEmpereur Frédéric 9 les Pays-Bas 

5»a(rerent k la tuai Asn d' Autriche. Marie de Bourgogne 
e fit aimer de fes peuples , qu'elle gouverna avet 
|>eaucQup de douceur. Elle mourut cFune chute de 
^eValen 1481. 

MARIE DE Fr^kce, Comtefle de Champagne; 
ée Blois & de Chartres « doit avoir place parmi les 

4l^ines dfi ramourmaiemeU FiUe aînée île Mtm 



IRfi^ïloiâ VU , elle fut mariée à Henri I , Comtf 
Palatin de Champagne^ & mourut en ii^, kglm 
<de près de foîxante-neuf ans ^ du chagrin que ivçt 
caulala mort de fon fils Henri II , Comte de Cham- 
pagne 9 & Roi de Jerulalem , qui s*étoit tué Tannée 
j>récédente> en tombant d'une ienêtre au châteas 
^'Acre en Paleftine. 

MARIE*AoiLAîi>EDE Savoie » Dauphine i fille 
•«née de Viâor- Amédée , II du nom , Duc de Sa- 
voie s fie d'Anne-Marie d'Orléans , époufa , Tan 




deme , des vertus à l'âge oii c'eft beaucoup d'en 
promettre. Le jour de lion mariage , excédée de com* 
plim^ts ,^ elle répondit à un counifan : » Ce que 
.» yous dites-là eft la plus belle chofè du monde ; 
.st mab heureufement on ne fe marie pas tous les 
j9 jours. << Elle mourut à Veriaîlles le i a de fevri^ 
1711 , fix jours avant le Dauphin fon mari. Ces jeunes 
.1&poux« à qui la France eft redevable du Roi qui la 
gouverne aujourd'hui » furent portés fur un mên)i# 
.char à S. Denis ^ &ivis des gémiflements & des re* 
^rets de tous les Français. 

MARIE-ChUistine-Victoire de Bavière^ 
Dauphine , fille de Ferdinand-Marie» Eleâeur de Ba« 
Mère» née à Alunich le 28 de novembre x66o, ma- 
liée le 7* de mars 1680 , à Louis Dauphin , fils da 
Roi LdQis XIV , fut une PrincefTe de beaucoup dé 
mérite. Elle mourut 4 Yerfailles le oc d'avril x690!é 

MARIE DE Bourbon , Ducheffe d'Orléans , 
femme de Gafion-Jean-Baptifte de France , Duc 
'd'Orléans , dernier des trois fils du Roi Henri IV ^ 
.& frère unique du Roi Louis le Jufte » naquit au 
xhâteau de ôaillon en Normandie le 15 d'oâobre 
1605. Elle étoit fille unique de Henri de Bourbon «^ 
Duc de Montpenfier > & de Henriette-Catherine ^ 
Duchefie de Joyeufe , héritière de cette îlluftre mai^ 
jfiNip De» ÙL tendre jeuneffe elle s'adonna aux ûiatii 

F # 
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exercices de la piété chrétienne , parles foins defov 
illuftre inerè. Ayant été mariée le 6 d'août 1626 9 
'elle continua , comme elle avoit fait jufqu'alors, de 
répandre d'abondantes aumônes fur les pauvres , 
& de faire un grand nombre de fondations oc d'autres 
.ceuvres pieufes. Elle mourut en couches le 4 de 
juin 1627 , n'étant encore que dans fa vingt-deuxième 
année , & fut fenfiblement regrettée du Roi Louis 
XIII » & du Du<; d'Orléans fon mari. 

MARIE Dfi Luxembourg, Duchefle de Mer- 
*cœur & de Penthievre , Princeffe de Martigues , 
célèbre par fes vertus , & fur-tout par fa piété & fa 
libéralité , étoit fille & unique héritière de F rançois- 
Sébailien de Luxembourg , Prince de Martigues , 
&de Marie, fille de Jean deBeaucaire. Elle naquît 
]e 15 de février 1562 au château de Lamballe , & 
<ut mariée en 1 575 avec Philippe-Emmanuel , Duc 
'de Mercosur , le fiéau des Muiulmans , dont elle eut 
trois enfants , deux fils & une fille , qu'elle éleva dans 
la pratique des vertus. Modefle ^ns orgueil , libé- 
rale fans oftentation , Marie de Luxenibourg fit le 
l>ien pour le bien même. Elle répandit Tes bien&its. 
2k pleines mains fur l'indigent & le pauvre ; dota 
plufieurs pauvres maifons religieufes « & pafla toute 
la vie dans le travail & dans les exercices de piété« 
S'étant retirée dans fon château d'Anet» pendant la 
maladie contagieufe dont Paris fiit affligé l'an 1623 , 
eHe y tomba malade , & mourut au mois de fep- 
tembre de la même année. Son, corps fiit apporté 
f année fuivante dans l'églife des filles de la Pafuon , 
y>h il fut inhumé prèr de celui de la Reine Louife d^ 
^Lorraine > fa bellè-fœur. On y voit fon épîtaphe. 
"■ MARIE PJË Luxembourg , Comtefle de Veti-^ 
'dôme , étoit fille de Pierre de Liixembourg , Il du 
iiom , Comte de S. Paul , &c , & de Marie de Savoie ^ 
ia femme- Louis, Claude & Antoine fes frères, &. 
Françoife fa fœur , étant morts jeunes , elle fut , à. 
iteizc àns^ unique héritière de la maîfon de Lu- 
Stexnbourg , fie fut mariée ea -premières noces I * 



fiscèfles de Savoie , fon oncle maternel ^ qui la laiflii * 
Teuve quelque temps après , n'ayant eu qu'une fille 
ée ce mariage. Marie époufa en fécondes noces' 
François de^Ëourbon , Comte de Vendôme , dont 
elle eut ûx enfants , quatre fils & deux filles. Elle 
étoit fi^rt jeune encore lorfqu'eile refla veuve de 
ce Prince. Mais renonçant alors à toute alliance 9 
elle ne s'occupa qu'à bien élever fe» enfants, dont 
elle fiit nommée tutrice. Elle fiit l'une des plus fages 
& des plus vertueufes Princefles de fon iiecle , ât 
inérita , pour h grande charité , d'être appellée la 
mett & la nourrice des Pauvres & des gens d'églife. Elle 
imfla cinquante &L un ans dans une chade ÔL fainte 
fiduité ; ce qui la rendit recommandable , non- 
ftulement parmi les Français , mais auffi parmi les 
iltrangers. Elle mourut le premier jour d'avril 1646 9 
en fon château de la Fere en Picardie. 

MARIE-Madeleine de la Trinité , fond»^' 
Irice des Religieufes de Notre-Dame de la Miféri* 
€orde\ conjointement avec le P. Yvan , Prêtre de 
ZOratoire , étoit fille d'un foldat nommé Armand 
"Martin , & naquit à Aiz en Provence le \ de juint 
l6i6. Son père étant mort à la eiierré lorfqu'elle 
À*avoit encore que dix ans , elle fiit élevée avec Deau«* 
Coup de foin par fa mère Marguerite Caritas , qui 
iivoit d'un petit négoce. A l'âge de miinze ans 
iUe fut demandée en mariage 5 & preiiée par ia 
jnere d'accepter le parti qui paroiffeit avantageux ; 
elle demanda du temps pour confulter Dieu , puis ^ 
jléckra dans l'aifemblée de fes parents qu'elle n'a- 
Toit nulle volonté de s'engager jamais dans le ma« 
iKage. En 1^630 elle fe retira a Pertuis avec madame 
it Saint-Marc « veuve d'un Confeiller d'Aix , pour 
le garantir de la maladie contajgieufe qui faifoit alors 
de grands ravages dans cette dernière ville. Elle ac« 
compagna cette dame à Tarafcon , & courut dans 
le voyage deux grands dangers. Quand elle en eut 
été délivrée , & qu'elle fiit arrivée à Tarafcon , elle 
file jtotts les jours qu'elle y demeura ea rendre 
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gices à Dkti dans l'églife fontermue Ae fiAitér 
anhe , fort fréquentée à caufe des reliques qui y^ 
fcm expofées à la vénération dn peuple ^ & quat 
fon croit être de cette iàinte. 
: Quand elle fut de retour à Aix , elle fe mit fous la 
fonduite du P. Yvan , qui compofa pour elle un livre 
iptttttlé Conduite à la ptrftàion chrétienne. Elle luk 
demanda permiilion de faire vœu de continence 
perpétuelle , & lui témoigna depuis quelque defTeiDi 
d'-cutrer dans le monaf^ere des Capucines de Mar^ 
feilk. Le P. Yvan lui déclara que ï)ieu la deâinoit 
à un autre emploi ; & un Opncin confulté là-deiTuâ 
fépondit la même chofe. On dit au'elle connut daoai 
la prière que cet empldi étoit la fondation d'un 
son ve! ordre ; & dans une maladie qu'elle eut en 
|6^2 elle prit la réfolution de fonder un ordre «^ 
-qui fut appelle V^rdre de la Miféricorde » où Ton re* 
çevott fans dot ]es filles de qualké qui o'avoient^ 
pu de bien pour entrer daas les amnes religions* 
<^and elle propofa ce. r^MTein au P* Yvan il le 

rgea.ifflpoffible ; néanmoins il entreprit de travailler 
fon établtfTement ; ^ pour cet eSet il acheté 
dans Aix une maifdn pour loger les pauvres filles 
.de Tordre qu'il vouloit fonder. Madeleine quitta la 
maifon de. la mère pour aller demeurer dans celle 

Sue le P, Yvan avoir préparée* La demoifelle de 
omems y envoya des mieubles ,: 6c pourvut à la 
fubfUlance des filles , auxquelles elle fit depuis do« 
sation de tout fon bien* Le nombre de ces fiUe& 
s'étant accru » le P. Yvan acheta des jardins oià 
il pût loger plus commodément fa communauté. Ia 
ty d'août 1637 la première pierre du nouveau bâ- 
timent fut poiée ;maisil éprouva plufieurs contradic^ 
tions de la part de M. Bretel , Archevêque d-Aix ^ 
qui ne pouvoit digérer le projet d'un nouvel ordre « 
mi de recevoir <^s filles fans dot. Cependant M« 
Sforza , Archevêque d'Avignon 9 approuva Tinfli^. 
tut : le Comte d'Aiais , Gouverneur de la Provence ^ 
da Roi de f rance les \$mu oéceflaires pem| 
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lèt ItabEffement ; & rArchcvêqne reçut enfin k 
bulle , & permit aux filles de prendre l'habit im 
ReUgienfes , & au P. Yvan de les confefler & àm 
les conduire. La cérémonie de leur vêture fe fit le 
I) de juin 1639. 

i La mère Madeleine 9 qui avoît été la premier* 
Supérieure ^ fe démit de ù. Charge , pour aller ét»> 
blir à Marfeille une maifon du même ordre. Elle y 
arriva avec trois de Tes fœurs le 13 de fevrier 1643 ^ 
& y fiit fort confidérée par M. Gault , Evêque de la 
ville 9 qui la vifita prefque tous les jours pendant 
quatre mois. Quelques années après elle établit 
tme autre maifon de fon ordre à Avignon , & un* 
autre encore à Paris « où elle arriva le 3 de janvief 
1649. Cette yille étoit alors pleine de troubles* 
Malgré les malheurs publics , la cherté des vivres , 
k rareté de l'argent , la difette de toutes chofes , ell* 
y acheta une maiibn , & obtint des lettres pour y 
établir un monaftere. Le P. Yvan en eut tant m 
pie qu'il voulut l'aller vifiter ; mais il étoit fi fort 
accablé d'années & de maladies qu'il y mourut 
dans la facriftie le 8 oâobre 1653. Le P. Léon , 
Carme réformé , fit fon oraifon ranebre , qui fut 
imprimée , aufli-bien que les Lettres du P. Yvan. 
M. Gondon , Doâeur en théologie , compofa fa 
Vie fur les Mémoires fournis par la mère Madeleine. 
■ La Reine Anne d'Autriche , qui avoit entendu 
Foraifon funèbre du P. Yvan , conçut une haute 
cAime de la mère Madeleine , ôc l'afTora de fa pro» 
teôion. Les affaires de fon ordre l'obligèrent de 
Élire un voyage en Provence , & d'y vifiter les 
snonafleres d'Aix , de Marfeille & d'Avignon. Avant 
que de retourner à Paris , elle fouhaita de voir les 
felimies de la Madeleine fa patrone , que l'on croit 
jfauflement être à S. Maximin « & de pafTcr delà à 
Aime Baume. On dit que notre Religieufe , de 
retour à Paris , prédit à la Reine-mere la paix des 
Pyrénées , le mariage du Roi Louis XI V, 6c'^ 
.^jmfattce du Dauphin,- 
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ifHalitédelaCour eufTent de la retenir, elle les quitta 
fow aller établir dans la ville d'Arles une nouvelle 
iEiaiiba. de ion ordre. Au mois de mai 1665 elld 
en fonda une autre à Salon , ville du diocefe d*Ai^es 9 
êc y demeura qudques années. La mère Marie des 
Anges , Profefle de Paris , en fut la première Supé- 
mure. ËEe eut ordre du ConfeiTeur de la maifoa 
«le mettre lobéidance de la mère Madeleine à l'é- 
preuve , Ôc de n'en pas laiiTer échapper Toccafion. 
A^l mois de juin luivant elle retourna à Paris 9 oli » 
fcxnfultée par la Retne-mere fur l'étatde fa maladie^ 
ille lui déclara qu'elle étoit très-dangereufe. En 
t$66 elle partit pour Rome ,. oii l'on avoit dcman«« 
dé des Religienfes de l'Ordre de la Miféricorde ; 
inais avant qu'elle y fut arrivée 9 elle fut rappellée à 
^aris pour appaifer le trouble excité par le Direc« 
Heur. Ëlle.y reçut de féveres réprimandes , & y vît 
liever une autre Supérieure» Le prétexte de laper-* 
ftci^tion qu'elle foufErtt fut qu'elle avoit fait de 
fi^op grandes acquifinons « 6c reçu trop de pauvret 
i^lles. Lafféetde ces contradi^ions , elle réfolut de f^ 
letirer, & fe rendità Avignon en 1670. Elle avoit 
defTein d'en partir pour aller à Ron^e , où fon nom 
étoit connu , &011 quelques personnes fouhaitoient 
yoir établir un monaflere de l'Ordre de la Mîféri* 
eorde ^ qu'une grande dame avoit promis défaire 
bâtir à Tes dépens. 
> Quand elle arriva à Avignon elle parut fi foibl# 

Su'il fut aifé de juger qu'elle ne feroit jamais en état 
'entreprendre le voyage de Rome. On reconnut 
l^ientot après qu'elle étoit hydropique. Le 12 de 
ÉBvrier 1678 elle demanda le Viatique, & à quatre 
heures du foir l'Extrême- Onftion. Trois jours avant 
ià mort elle diâa une lettre circulaire à tous les 
inonafteres de fon Ordre , & y recommanda fur- 
lout le quatrième vœu , qui confiflç à recevoir des« 
Elles de qualité qui n'ont point de dot, 6c elle de# 
liunda qu'une jpauvre fille de qualité fiât reçuQyq| 



kltaque monaflere pour y teeir fa place : ce qui fiit 
jf^lîgieufement obfervé. Quoiqu'elle eût foufFert de 
violentes douleurs 6c de cruelles incifions , elle 
expira doucement le 20 de février. Quatorze jours 
après fon décès on lui fit un fervice folemnel V 
auquel affiflerent le Vice-Légat d'Avignon , & toute 
k Nobleffe* Le P. Marc- Antoine du Roi , de la coiv- 
grégation de la Doârine- Chrétienne , prononça fon 
oraifon funèbre > qui fut enfuite imprimée. 

MARTE DE l'Incarnation. Voyez AcAkiE. . 

MARIE DE lIncarnation , différente de la 

récédente , fe nommoit Marie Guy en ; elle naquit 
Tours le 18 d'oâobre 15 90* Son père étoit un 
Marchand de foie ; fa mère etoit d'une très-bonne 
famille* Elle époufa par obéifTance un homme de 
même condition que fon père , nommé Martin ^ 
èc en eut un fils qui s'eft rentlu illuûre dans la con^ 
grégation des Bénédiâins de S. Maur , fous le nom 
de D^ Claude Martin^ Elle demeura veuve à l'âge 
de dix«neu£ ans ; & à l'âge de trente-deux, elle 
entra chez les UrfuHnes de Tours. Comme éhs ùk 
plus tendre enfance elle avoit été élevée à un dont 
eoraifbn très-fublime , foutenue d'une auflâîté de 
Vie qui a peu d'exemples , & de toutes les vertus 
èui peuvent convenir aux personnes de (on fexe ,' 
•Ue étoit déjà maîtreile dans la vie fpirituelle lorf*. 
qu'elle entra au noviciat. Auf£i ne tarda-t on pas , 
après fa profedion , à la charger du foin d'inftruire 
. les novices. Elle s'acquitta de cet emploi avec un 
' £]ccès qui répondoit à l'attente qu'on en avoit : elle 
peupla là maifbn de faintes. Ce nit dans ces temps^ 
là , & pour l'inilruûion de ces jeunes élevés que 
kii étoient confiées , qu'elle compofa VEcele chré-^ 
Henné , qui efl un des meilleurs cathéchifines que 
sous ayons en notre langue. Appellée enfuite par 
des voies extraordinaires à la converfion des filles- 
fiiuvages du Canada , elle paiFa à Québec en 16^9 , 
four y établir un couvent de fon Ordre , qu'elfe 9 
' Iriidenaent établi % gpuyerné long-temps «vveç uaf 



pznd^fwgtSk^ ibutenu dans des temps ficheia ftSSt 
^EMniere prefque imraciileuiè , & auquel elle a biffé 

.. 4fis^ conilitutions conformes au pays » qui marquent 
«ne prudence toute divine » & une expérience con-^ 
^mniée. Elle mourut en odeur de fainteté le déro- 
uler jour d*ayril i6j%* Outre TEcoIe chrétienne » 
nous avons encore d'elle ua volume de fes Re« 
traites À de fes Lettres^ ii»«4^* Sa Vie , écrite par 
elle-même , a été imprimée , avec des additions , par 
k p. D. Claude Martin , fon fils» Tous fes écrits (ont 

^ femplis de cette onâion fainte 6c de cette fubli* 
mité de penfées qu'on ne trouve que dans les fainlts» 
Elle a mérité les éloges des plus grands hommes 
Àe fon fiecle. 

V MARIE D£ SEG)fks> uns fainit femme du dîo* 
cefe de lieee* Née dans l'opulence , elle méprifa 
èi» fon enfance, pour l'amour de Jefus-6hrift » 
toât ce que l'on a coutume d'aimer dans cet état. 
A douze ans elle fut^ contre fon gré, mariée par 
iès parents avec un homme confidéraUe , qui s'ap- 
|ielIoit ^tf/i. La rigueur de fa pénitence étonna 
ion mari , qui « touché par fes pieux difcours ôc 
ptrfvLzié de Ut fainteté y confentit, au bout de quelque 
lemps , à garder la continence , ainfi cju'elle le founaî* 
:|oit , & le livra tout entier à la pratique des bonnes 
fi»iyres. Ils fe confacrerent principalement tous 

-ié^ux à férvir les lépreux* 
/ MARIE D£ Socos , que l'Efpagne révère 
rotnme fainte , & qui mourut en 1260 , étoit de 
l'Ordre de la Merci. » Frcre Jean Inurian d'Ayala » 
» Religieux du même Or jre , dit Ferreras, tome) 
3» de la traduâion , pag. 140 , a décrit avec beau-* 
if coup de foin Ôc d'éloquence fes vertus admirables 
s> & les miracles. <c On invoque fainte Marie de 
Socos comme patrone des Navigateurs. 
, MARIE DE Pouzzol , ainfi , furnommée parce 
lya'elle étoit d'une honnête famille de la ville de ce 
pom dans le royaume deNaples » fe rendit célèbre 
(ir fon courage & par fes talents pouf la giuetreê 



ClIe ynrok au temps du célèbre Vttnfçpé « qui 
parle d'elle en plus aun endroit. Elle étoit grande » 
bien hïxe , de très-bonne mine , & d*une force 
extraordinaire. 

' Dès l'enfance elle témoigna du dégoût pour les 
occupations de fon fexe. Au lieu d'aiguilles ^ de fil , 
de laine « de quenouille , de fufeaux , elle aimqfit 
à manier des arcs , des flèches , des dards , des 
piques , des épées , des boucliers ^ des cafques. Dès 
que l'âge le lui permit elle s'occupa de travaux pé- 
nibles , d'exeraces violents , & par prédile^Hon 
d'exercices militaires. Elle accoutuma fon corps à (buf- 
frir la faim , la foif , le chaud « le froid , les veilles. 
Elle mangeoit très- peu , ne bu voit jamais de vin« 8c 
dormoit le plus fôuvent à terre , la tête appuyée fur 
un bouclier. Ce fut par-là qu'elle acquit cette force 
dont on étoit furpris , & la faculté aé ne jamais fe 
lafTer, quelques fatigues qu'elle eût à fupporter. 
- Malgré fon goût décidé pour la guerre , elle ne 
prit jamais les armes que pour la défenfe de (à 
patrie , ou pour celle de fon honneur, ou de celui 
de fes parents & de fes amis. Elle fe diflint^a dans 
beaucoup de combats , non-feulement par fô n cou- 
rage , mais encore par d'autres talents. Elle favoit 
conduire une troupe qu'elle animoit par fon ex emple ; 
^ elle marchoit toujours la première aux ennemis « 
& ne fe retiroit que la dernière , confervan t tou- 
jours fa troupe ou ce qu'il en reftoit en bon ordre* 
Chargée de quelques coups de main , elle favoît 
dans le befoin joindre la rufe au courage ; & fon 
efprit , fertile en reffources , imaeinoit des ftrata- . 
gêmes , pat lefquels elle affuroît le fuccès d e fon 
expédition. Elle combattoit également bien , foit 
à pied , foît à cheval. 

Comme elle avoit le cœur naturellement «droit , 

' elle n'employoit fes armes pour venger fes njures 

particulières ou celles de fes parents & fes amis , 

fju'après s'être convaincue par un examen féverè 

foe Ca vengeance étoit jufie, ' ' • 

F 6 



, JLa réputation qu'elle s'f cquit par fes^xploits aûîiIÉ 
continuellement des étrangefs à Pouzzol pour la 
voir. Quelques gens de guerre même y vinrent pour 
snefurer leurs forces avec elle. Pétrarque raconte 
Gue, Te promenant unjour dans cette viUe avec ua 
de Tes amis , elle paâa. pris d'eux , Ôc les falua. 
Elle étoit armée de toutes pièces ,. 6c la vifiere de 
fou cafque étoit baiiTée ; ce qui fut caufe que Pé- 
trarque ne la reconnut pas d'abord â mais en ia re* 
gardant marcher, il vit a quelques mouvements que 
c'étoît une femme. Il monta fur le champ avec quel- 
qve$ amis fur le bâtiment le plus élevé de la ville » 
'4^ b vit. combattre fucceflivement contre plufieurs 
braves gens ». Sc les mettre teu% hors de combat. 
Qn dit qu'elle ibrtit toujours viâorieufe de ces 
fgrtes de cpmbats d'honneur.. 

Le même . Pétrarque dit encore qu'ayant été liu 
re;ridre vifite , ilr la vit fans armés y. & que lui par-* 
lant de (k force iinguliere , il la pria^, en fa pré* 
ience , de vouloir eniaire quelque eiTat. Sur le champ 
^lle prît une barre det fer qu'elle jetta très^loin fans 
prefque faire aucun effort ; elle jetta de même tout 
d^.ifuite une très-grofTe pierre» 
: Ce qui lui Êiit le plus d'honneur > c'eâ que , pafTant 
iô^cvie au milieu des gens de guerre & dans la li- 
cence des camps , elle conferva fa virginité , comme 
pn le reconnut après fa mor« ; ce qui convainquit 
déK^lomnie les autres femmes, qui s'etoient égayées 
aujç dépens de fan honneur., ^ 

. Elle nu>urut en. Héroïne d'une bleiTure au bas^ 
centre , qu'elle reçut dans une bataille où foa 
courage & fa conduite s'étoient plus fignalés quQ 
îamais*. 

MARIE Dt AZ d'Aza & Harck, Infante de Caf^ 
tille ) étoit fille de Lope. ou Loup Diaz. d'Aza ôc 
Haro> Gentilhomme C^illan , d'illuflre & très-an<* 
cienne maifon , quei^SanchelV» Roi de CaftiUe , ea 
tl^nnoiffance de ce qu'ilavoit contribué beaucoup ait 

k msffx^ &x U uàneiM. ctça Comte. ezL uSj l^m^ 
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||ii! fi'étoît pds alors en ufage <Iafl$ ce ràyvLumi^ 
pour les Gentilhotnmes , parceque les premiers Sba^ 
Terains de Caflille n'en avoient pas porté d'antre* 
Dans le même temps H le chargea de l'adminiftra* 
tion génér.ale de Tes finances ; nomma fon frère Die-> 

Sue Diaz Commandant général de la frontière d'An* 
aloufie 9 & fit époufer Marie Diaz à fon firere » 
rinâint dom Jean > renf d'une Princeffe de Mont* 
ferrât* Tant de faveurs firent du Comte Lope Dias 
un fiijet des plus infolents 6c des plus féditieux qu*i) 
y eut jamais. 

t En 1288 rinfant dom Jean & fen beau-pere 
Lope Diaz s'étant révoltés contre Sanche IV , eiw 
rent avec ce Roi une entrevue à Alfaro. Dans la 
conférence , Lope portant Finfolence à fon dernier 
point , ofa tirer Tépée contre fon Souverain ; & Qt 
tète fut fur le champ abattue d'un coup de fabre 
par un des Gardes du Roi. L'Infant fut arrêté & ren** 
ftrnié dans un château -^ la veuve de Lope Diaz , 
avec fon fils Diegue Lopez Ôc fa fille Marie , femme- 
de l'Infant , fe retira d'abord en Navarre , Si puis 
en Aragon , oîi Diegue Diaz , frère de Lope., ne tarda 
pas à la joindre. Ils inquiétèrent long-temps la Ca(^ 
«îMe par une guerre fouvent interrompue , & qut 
fut enfin fuivie de la liberté de Tlnfant Jean. Ce 
Prince fut tué en 1^05 , dans une bataille contre les 
Maures de Grenade. 

MARIE DE LA Présentation , ( feanne ) oif 
Ieanne de Cambry , favante Françaife. Foyeç 
Cambry. 

MARIE. ( donna ) On. rapporte qu'en i68j « 
Sambaji , Roi de Viafpour , dans les Indes orientales > 
l^t pied dans Tifle de Goa , & qu'ayant élevé quel- 
ques batteries contre la ville , il l'auroit fort mal^ 
traitée , fi , dans une fortie qu'on fit , une héroïne 
Portugaife n'avoit forcé une redoute des ennemis ^ 
qu'elle tarlla tous en pièces ; ce qui jetta une fi grandes 
terreur parmi les &Jdat$ du Kajah , qu'Us abas^f 
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donnèrent leurs portes & prirent la fuite. Cette 
dame , qui s'appelloit donna Marie , eut tOujoUM 
depuis ce bel exploit la paie de Capitaine ; ot ce 
n'étoit pas fon coup d'etfai. Un Geniilhomme qui 
lui avoir promis de l'époufer , l'ayant quittée i 8C 
étant paiTé aux Indes en qualité de Capitaine , pour 
fe dérober à Ton relTentinient, elle l'y fuivit degui- 
fée en homme ; & l'ayant trouvé elle le défia à l'i- 
dée fie au piftolet. Mais il prit prudemment le parti 
a'accc.imoder l'atFaire , en l'époufant , plutôt que de 
l'expofer aux ril'ques d'un combat qui ne pouvoir 
'^n'avoir des Inites tAcheuf» pour lui , cjoelle qu'en 
tfii itt l'ilTue. 

MARIE-Thérexs ERARb. Voyti EraRd. 

MARIE-Madeliine. ( fainit ) yoy*i Maoe- 

LEIVE. 

MARIE DE BEAuviLtiEss , AbbefTe de Moitt- 

nUrttC. f^f^BEAUVILLlEKS. 

MARIE DE Brame. Foy^ Brame. 
MARIE DE Cletzs. Voyti Cleves. 
MARIE DE RoMiïu. Foytr Romieu. 
. MARIE ToucHET. Voye^ Touchet. 
MARIE DE Batarnav. Voyez Batarhat. 
MARIE £• Françoise de Lucena. Voye^ Lu«^ 

C£NA. 

MARIETTA Tihtorelia Voyer Tinto»et. 
■ MARILLAC,(Zou//î</<r) Reîigieufe de Pmfljr , 
dontonauneTradaftiondes Preaumcspénîtentiaux , 
■dipriinée en léii > & dédiée à Jeaiioe de Gondi , 
fa Prieure , mourut en 1619. 

MARILLAC , ( Loui/iJe ) fondatrice des filles 
de la Chanté. Voyi^ Gha*. (le ) 
. MARINE , {/yintt ) Vierge folitaire de Bithy- 
nie. Son père nommt Eagtnt , épris ifun vblent 
amour de la folitude , la lailTa fort jeune encore 
dans fa £imtlle , & fe retira dans un monaftere. 
Il n'y fut pas long-temps qne llnquiétude du fort de 
6 fille lui caufa les plus vifs regrets. Il demanda !■ 
pcrmiffion \ fon Abbé de faire reoii un ei^ant ^u'il 
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'ttrok ; & fayant obtenue il alla cAercTiér fa filîe » 
vaommée alors Marie , lui fit prendre un habit de 
garçon ; lui recommanda le fecret de Ton fexe ju^ 
qu*à fa mort , & l'emmena dans Ton monailere 9 oi» 
eUe fut reçue au nombre des frères , ibus le nom 
de frère Marin. Elle y furvécut à Ton père. On dit 
qu'étant accufée par la fille de l'hôte où elle alloit 
avec les autres frères quérir les proviûons pour la 
fnaifoil , d'avoir abufé d'elle , marie aima mieux 
fe charger de cette faute que de déceler fon fexe* 
Elle fut mife en pénitence , fe chargea de l'enfant , 

3uand il fut venu au monde 9 & demeura à la porte 
u monaflere , expofée aux injures de l'air , vivant 
d'aumônes. Au bout de deux ans l'Abbé lui permit 
ie rentrer dans le monaflere , à condition que , pour 
expier fa faute , elle balaieroit tous les jours la 
maifon , ôc ferviroit les frères. Un travail û pénible 9 
joint au jeûne & aux autres aufterltés , la firent bien* 
tôt mourir. Après fa mort , on reconnut ce qu'elle 
étoit ; & l'Abbé eut beaucoup de douleur de l'avoir 
traitée fi durement. Au lieu de luilaifTerfon nom de 
M^rie y on a fait mémoire d'elle dans les Martyro- 
loges , fous le nom de Marine, 
MARINELLI , ( Lucrèce ) Vénitienne, qui fleu- 
. rifFoit au commencement du dix-feptieme fiecle » 
'avoit beaucoup d'elprit & d'érudition» On a d'elle 
un ouvrage intitulé , la Colombe facrée ; & deux 
Vies , l'une de la fainte Vierge, l'autre de S. Fran- 
çois. Elle a fait aufiii les Arguments en vers de tous 
les chants des Larmes de S, Pierre , grand poëme 
épique de Louis Tanfillo. Ils fe trouvent dans l'édi- 
tion de ce poëme imprimée à Veniie en 1606 » 
iiz-4^ , chez Barezjo Barezzi ; & dans les fuivantes« 
avec des Allégories en profe , qu'elle a faites auffi 
fur chacun des mêmes chants. Mais le plus célèbre 
de fes ouvrages parut à Venife > //1-4** , en 1601 , fout 
ce titre , la Nohiltà e VExcellen^a dell Donne , con 
diffetti e mancamenn de gli Huomini ; c'eft-àrdin| 
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Lit NMeffe ^ l'excellence des Femmes "i avec les êtA" 
fauts & les fautes des hommes» La demoifelle* 44 
Gournay , cette fille adoptive de Montaigne » s'étoit 
tontemée de faire un petit livre de V Egalité des 
hommes & des femmes, la favante Vémtienne pré- 
tend prouver que Ton fexe efl fùpérieur au notre* 
Je ne iais fi cette thefe avoit été ioutenue par d*au- 
ires avant elle ; mais elle le fut depuis par divers 
Auteurs Italiens Ôc Français. Il (uffira d'en indiquer ici 
deux de notre nation. L'un qui nes*efl fait connoitre 
que par ces lettres initiales Z. S* D. Z. Z.fit paroître^ 
en 1644 , à Paris in-^S^ , la Femme pnéreufe , quk 
montre que fon fexe ejl plus noble , meilleur polit i^ 
que , plus /avant 9 plus vertueux , & plus économe 
que celui des hommes. L'autre efl la demoifelle Ja- 

Ïuette Guillaume , qui mit au jour à Paris en lôôf 
^f Dames illufires , où , par bonnes & fortes raiforts , 
ii fe prouve que le fexe féminin furpajfe en toute 
forte de genres le fexe mafcidin. Les raitons de cet ou- 
Trage & de tous ceux qur défendent la même caufe 
li'ont pas été trouvées fort convaincantes ; & pour 
revenir à celui de Lucrèce Marinelli , il ne s'attira 
point le fuffrage d'Anne- Marie Schurman , cette Hol- 
kndoife non moins favante qu'ingénieufe. Elle dit» 
à la page 85 de fes Opufcules, n que bien loin qu'elle 
n croie que de pareilles prétentiot^s conviennent 9 
Il la moaeflie que les filles doivent avoir » ou du 
n moins à fa propre pudeur naturelle /eUe ne peut 
)ii,pas lire fans quelque chagrin le livre , d'ailleurs 
n très-efttmable , de Lucrèce Marinellk a Difons , 
en finifTatit , qu'on peut conclura qu'au temps où 
âiademoifelle Schurman écrivoît ce qu'on vient de 
voir y notre Vénitienne étoit fille. On ne trouve pas 
fp'elle ait été mariée.. 

MARINIÀNA ^ Impératrice Romaine , ne nous- 
«ft connue que par le malheur qu'elle eut d'être 
fidte prifonniere de guerre avec Valérien fon époux „ 
wc Sapor , Roi des Ferfes^ Elle reçut tant d*outiagpai 
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$c ie mauvais traitements à la cour de ee Prince 
qu'elle ei> mourut de douleur. 

MARIONI {Aquilina) de Gubbio , vetfifioit eir 
Italien vers 1440. On la k)ue principalement d'avoir 
eu le jugement bon , & d'avoir porté dans l'étude 
des lettres une grande fagacité. Don Bonaventure 
Tondi , Moine Olivétain , en fait l'éloge dans fon 
£femplare di gloria , ( Modde de gloire. ) C'eft le 
titre modefte qu'il donne à fes Faftes de Cubio. 
■ MAROZIÉ , dame Romaine , fille de Théodore J 
femme de méchante vie . efl renommée dans l'HiC- 
toire eccléfiaftiqiie du dixième fiecle , par fon im^- 
prudence , par les crimes , & par les maux qu'elle 
nt à l'églife. Sa beauté & fon efpnt lui gagnoient 
les cœurs des plus nobles entre les Romains , qu'elle 
•mployoit pour faire réuflir fes deffems ambitieur 
& criminels. Elle fe rendit maîtreffe du château Saint- 
Ange , quiappartenoit à Adeîbert , Marquis deTofca- 
ne, dont elle a voit eu un fils nommé Ai béric ; & après 
h mort du même Adelbert elle époufa fon fils nommé" 
Gui. Cette méchanre femme deftituoit les Papes à 
£1 fantaifie ; car elle fit dépofer Jean X , fît mourir 
tn prifon Léon VI , & plaça en 931 fur le fiege 

Îomifîcal Jean XI , qu'elle avoit eu de Serge lU,, 
fe diroit-on pas , comme îe remarque le Cardinal 
Baronius , que Dieu n'a voit plus foin de l'églife ?* 
Cependant on ne vit perfonne en ce fiecle s'en fé- 
pai>€r , ou par fchîfme , ou par héréfie. Divers Au- 
teurs parlent avec horreur de Maroâe, qui fe ma» 
fia 5 félon quelques-uns , une troifieme fois à Hu- 

tues , beau-frere de Gui* Ce Hugues donna un fbuf- 
et à Albéric , fils de Marozie, qui afTembla fes amî$ 
€093^, le- chafTa de Rome , 6c mit le faux Pape 
Jean XI en prifon avec fa mère. 
1 MAROTTE Beaupré. Voye^ Beaupré. 
- MARPÉE tuée par Hercule dans la fortie que 
4rent les Amazones lorfqu'il afiîégeoit Thémifcire 
jgot^if^ aypir la ceinture de leur Reine. Voye{^ Aï^tio^ 
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n, Heine des^ Amazones. ' '*■ 

MARPÉSIE , Reine des- Amazones. Voye{ LA^fi 
viTO & Marpésie. " ' 

MARQUET , {Anne di)Ke\iffcuCë de Poîffi ,. 
£iYoit le grec & le latm , ôc joignoit à cette con-* 
Boiflance beaucoup de talents pour la poéfie. On a 
4*el1e un Recueil de pièces fugitives dont plufieursk 
ont été admirées de Roniàrd, ôc Quelques- unes- 
même n'ont point paru indignes du aernier {iecle*- 
Anne de Marquet vivoit au milieu du feizieme fiecle y 
^ compofa des Sonnets & des Devifespour rafliem* 
Iblée tenue à PoiiS en 156^. 
. MARSEILLE d*Altoviti , favant^ Françaife^ 
Vovêr Altoviti. 

MARTHE , (Sainte) foeur de Marie & de Lan 
lare , nous eft connue par l'évangile, cmi rend ui» 
lénoignage honorable de fa foi ^ ce qui lui mérit» 
ée îa part du Sauveur du monde la ré&irreâioa 
4e fon frère. Elle mourut probablement en^étha* 
aie » fa patrie , quoiqu'il ait plu aux Provençaux de^ 
ta &ire defcendre chez eux , avec Lazare & Marie. 

« MARTI A , femme de Caton d'Utique « lequel 
l'ayant cédée à fon ami- Hortenfius« pour, qu'il eft> 
pût avoir dés enBmts ^ la reprit après > la mort dec^ 
Aiomain. Comnte elle étoit riche alors , on ne man<» 
^apas de A>upçonner Caton d'avarice* 

. rMARTIA,viergeVeftde»qiiifm punie dé mortV 
9yec Licinîa èc une autre de tes compagne»;, pour* 
fim incontinence. 

MARTIA EuPHEMiA , ( Flavta ^lla ) fevaxnm 
de TEmpereur Jufiin L Voyi{. Lupicinè. 

MARTIA , fille de Caton d*Utiqn^, & fisur ca«^ 
dette de PoVcie , femme de Marcus Brutus , n'eue 
pas l'occafion de donner les mêmes preuves do 
courage que ù. foeur^ 8c ne fit peut-^tre pas une 
aaffi grande étude de la philofophie ; niais elle s'îm^ 
mortalifa par fon grand &ns oc par la» bonté d^. 
Iml xœnr. Elle fiit mariée, dtvint veuve > &^rtfufi^ 
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9ê Ct remarier. ,On fui demanda ce ml rempfidtoit^ 
é% contraâer un fécond mariage : n C*eft , dtt-elle » 
» que je ne trouve point d*homme qui me rechcr* 
3» cne plutôt mol- même que mon bien, u Cette 
.féponfe ne fait pas moins l'éloge du mari qu'eUe 
nvoit eu , que celui de la délicateiTe de Ton coeur*. 
Elle aivoit aimé tendrement Ton mari , qu'elle ne ceffa 
point de regretter & de pleurer; ôc aaïad , furpris^ 
de lui voir fans cefle répandre des larmes » quel- 
qu'un lui demanda , n quand elles cefTeroient de 
9 couler ? Avec ma vie » répondit-elle, u 

MARTIANE j (Séinte) vierge, ofa renverfer Uft 
Biatin dans la place publique de Céfarée une (latue t 
•bjet de l'kdoration du peuple. Elle fut , en punition 
de cette fainte audace , expofée ^ux bétes dans l'am- 
^hithéatre. Un lion ne la toucha point. Un taureai» 
indompté la priva d'un œil. Un léopard confomm^k A 
fi>n martyre , en la déchirant en pièces. 

. MARTIN. ( Madame de Saint- ) Voyei Saint-. 
Martu^. 

' MARTINE , Impératrice Romûne , nièce & fe^ 
conde femme de l'Empereur HéracUus. Poffédée du 
défir de dominer ^elle fit proclamer en fa place Héra<« 
tlionas , qu*elle avoit eu d'Héraclius , & fit empoi« 
iSMiner , après trois mois de règne , Conftantin , fils- 
4'Héraclius 6c d'Eudoxe ^ 6c s'empara du gouveri»^ 
sèment de l'Etat ; mais environ fix mois après ^ 
Héracléonas fut dépofé , & Confiant > fon coufin ^ 
fut élevé à l'Empire. Le Sénat condamna Martine à 
«voir la langue coupée » de peur qu'elle n'excitât les 

Expies par des difcours féditieux ;fit couper le nez V 
n fils Héracléonas , & les envoya tous deux ei» 
txil. 

. M ARTINOZZI , l Anne-MarU ) PrincefTe de 
Conti. Voye^i Akn£-Marie , &c. 
. M ARUXLE 9 jeune fille de la ville de Coccia 
eu Cochino , dans l'ifte de Lemnos ou Stalimene« 
l«s Turcs %. au temps de Mahomet II ,, avoient 
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tmi^defcente dans THle , concjuits par le Bâcha 
man , & s*étotent attachés à Coccin la capital^» 
L'attaque & la défenfe furent vives de part & d'au- 
tre ; enfin les Tares gagnèrent une porte ; & le 
eotnbat devenant plus opiniâtre en cet endroit , ie 
Gouverneur qut y étoit accouru y perdit la' vie les 
armes à la tnain. il avoit une fille 9 -dit le P. le Moine 
dians fa Galerie des Femmes fortes , appellée Aia^ 
tulle 5 qui étoit alors fur la imiraille ^ avec d'autres 
lemmes préparées à bien recevoir Tennemi , & -à 
&ire pour leur honneur &l leur religion pins que ne 
(demandoit leur fexe. Cette courageufe fille , qui avoit 
ks yeux & le coeur au combat , & l'aecompagnoit 
de (es geftes ôc de fes mouvements , quoique bleffée 
du coup qui avoit tué fon père , ne fut pas pour- 
tant abattue avec lui. Elle defcend de la murail* 
le, pénètre , au travers du fer & du feu ^ jufqu'àif 
corps de fon père , relevé fon épée & ton bouclier ^ 
êi conmie fi elle eût pris en même temps fon eou- 
la^e & fa force , elle fe préfente à ceux des enne* 
tnis qui paroififoient les plus prefiants^ Si quiétoienc 
les plus avancés. Elle repoufle les uns oc terrafie 
les autres ;-eIle combat avec tant de hardiefTe & de 
bonheur ^ fécondée de l'élite de la garnifoa 9 qu'elle 
les mené battant jufqu'à leurs galères , & les. force 
et Ce rembarquer. Le lendemain le Général de lar 
iiSiotte Vénitienne >^ croyant arriver au combat, ne 
fe trouva au'à la fête. Le peuple paré ôc les MagH^ 
trats en haoit de cérémonie, fortirent au-devant de 
lui , conduifant en triomphe leur libératrice. Il la fit 
Tenir en préfence de l'armée rangée fur le rivage , 6c 
après avoir fait foft éloge ^ il ordonna que diaque 
foldat lui fit un préfent , & lui offrit de prendre 
^our mari celui de ibs Capitaines aurlui plaîroit le 
plus , avec promefTe de ^la faire aaopter par la ré» 
publique. Marulle , non moins fpirituelle que cou-* 
rageufe , lui répondit n que la différence étoit grande 
'îi>> entre les vertus de campagne & les vertus dfi 
|i ménage; que d'un excellent Capitaine il fepouv<^ 
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V tairè un Tort mauvais père de famille , & que le ma** 
f» riage n'étant pas une milice « le hazard feroit trop 
f> grand , & l'éleflion trop téméraire , de choifir ua 
» mari fous les armes , & le prendre dans un champ, 
1) de bataille. » 

MASQUIERE , ( Françoîfe ) Parifienne , oui mou^ 
rut en 1728 , étoit fille d*un Maître d'Hôtel du Roi , 
6c eut beaucoup de goût & de facilité pour la poé« 
lie ; ce oui la mit en relation avec plufieurs per- 
sonnes a un mérite diftingué. On trouve dans fes 
vers de Tima^ination , de la délicateffe & de Tagré- 
tnent. On eftimè fur-tout fa Defcription de la Ga- 
lerie de S. Cloud ; l'Origine du Luth ; fon Ode fur 
le Martyre , qui eft imprimée avec une Elégie de fa 
façon dans le Nouveau Choix de Poéfies , imprimé 
à la Haye en 171 5* On a fait pour elle cette épi* 
taphe : 

C'eft ici le tombeau Hela fagc MAsatriERi , 
Pour elle au Rois des Roi , pa{fànc> fait ta piiere. 
Son cfprit , éclaiié d'une dode clané , 

Fuc rempli de folidité. 
Ses v^rs furent ornés d'une noble élégance; 
£c Ton vie fcs vertus , Tes talents , fa fciencc 

Couronnés par la piété. 

MASSIA , Vierge chrétienne. Voye;^ Maxie. 
• MASSIMI ( La Marquife Pétronille Paolini- ). 
Arivoit en 1730. Elle étoit femme du Marquis Franr- 
•çois Maffimi , 6^ faifoit fon principal féjour à Rome* 
■CTeft une des Mufes de l'Académie des Arcades. Elle 
y portoit le nom de Fidalma Parthénide» On trouve 
îcie fes poéfies dans les Recueils de Lucques , de Bo-, 
-logne , & TArcadie. Le Corfignani parle très-avanta- 

fjeufement d'elle dans fes Hommes illuftres des Mar- 
es , ou du Comté de Marfi. Muratori , dans le fécond 
tome de fon Traité de la poéfie vulgaire , rapporte un 
«fonnet moral de cette dame, qu*il examine , & dont 
îl juge favorablemeat. C^ fonnet nous paroît en 
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«effet tris*l>on pour les penfée». II ne notn «|>ptK»f 
tient pas. de juger de la verfification fie du janfr 

MâTHâLGARDE. Voyti Madelgardb. 

MATHILDE , appellée vulgairement y^/nf^ Mof 
Jiaud , Impératrice « mère de l'Empereur Othon « 
& aïeule maternelle de Huges Capet. Après 
la mort de l'Empereur Henri dit Wifiieur , foa 
^poux, elle fut nialtraitée par fes fils, qui l'oblige* 
s^nt de ie retirer de la cour. Mais Othon, fils Ôc 
fnccefleur de Henri ^ 1-ayant rappellée , elle l'affifta 
de fes confeils dans le gouvernement de l'Em** 
|>ire f 6l continua les exercices de piété qu'elle 
«voit pratiqués jufqu'alors. Elle fonda quantité de 
monaiteres 6c d'hàpiuux , fie mourut en 9^8. 

MATHILDE, (ZaCa/R/^e)céld)repariàpiété» 
par fon courage » 8c plus encore par la cefiioa 
Qu'elle fit de tous fes biens au iàint Siège, étoiv 
file de Boniiàce , Marquis de Tofcane » fie de- 
Béatrix de Lorrûne. Elk fut fiancée à Godefroi 
furnommé U Bqïïu^G\% de Godefi-oi le BaH>u, 
Duc de la baiTe Loiraine ; mais le mariage n'ayant 
jamais été confommé , elle époufa Guelfe ou w elf , 
dit le Jeune » Duc de Bavière , en it)8p 

On dit que la ComteiTe avoit de la répugnance 
pour ce mariage ; que le Pape Urbain lui confeilla 
de l'achever, ce qu*elle n'obéit qu'à condition, de 
vivre en continence avec fon époux. Cette Prin- 
iceffe avoit un grand zèle pour tout ce qui regardoit 
le faint Siège » dont elle prit courageufement la dé^ 
ftnfe contre l'Empereur Henri IV. On la vit fou^ 
vent à la tête_d*une armée s'oppofer à ce Prince » 
lequel ayant &it créer anti-Pape fon Chancelier Guir 
l>ert, entretint long-temps le fchifme dans l'éelife» 
Elle donna diverfes batailles contre le ménïe £m« 
pereur , fie s'acquit beaucoup de réputation par fon 
courage fie par fa prudence. Les enpemîs des fou* 
veraîns pontifes Tont accufée d'avoir eu des liaifons 
frofitr^ites a^eck Pape Gr^oire VU» mm O^tc 
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*tièctfaâofi n'a point de fondement, fie la plupart 
4ies Hiftoriens l'ont réfutée dans leurs écrits. La 
ComtefTe fit une donation folemnelle de fes biens 
au faint Siège , & mourut le vingt-quatre de juillet 
^e l'an m 5 ,-âgée de foixante-feize ans. Donizon ^ 
Prêtre , a écrit la Vie en vers héroïques* 

Le judicieux Auteur de rAbféeé chronologique de 
THifloire d'Italie s'eft fort étendu dans Ton ouvrage 
^ur tout ce qui concerne la Comtefle Mathilde. En 
conciliant on réfutant comme il fait tous les HiP- 
itoriens « il a fn débrouiller un point d'Hifloire 
jufqu'à préfent fort obfcur^ & percer le nuage épais 
<iont Tadroite politique de la cour de Rome s*eft 
<le tout temps enveloppée. 

MATRAlNI , ( Claire Cantarîni-) d'une famille 
noble de jLucques , figure parmi les meilleurs poë« 
. <es du feizieme fiecle. Elle vivoit encore en 156a» 
Oeil par fes ouvrages , 6c fur-tout par fes poéues ^ 
qu'on la connoit. Elle étoit bien au fait de la philofo- 
phie Platonique > & de la morale , & n'étoit' pas fans 
connoifTance de la théologie fpéculative. Les idées Pla* 
toniques , bien rendues dans fes vers , ne pouvoient 
pas manquer de la faire extrêmement eflimer en 
Italie ; mais ce n'eA pas , comme poète lyrique , foa 
feul mérite. On trouve par-tout dans fes poéfies 
un tour agréable & fin , des penfées vives & lumi« 
neufes , un ûyle pur , foutemi , plein de force Se 
d'élégance. On lit une grande partie de fes poéfies 
•dans les Rime di diver/iJignonNapoUtani , e d'altri , 
^Poéfies de divers Auteurs Napolitains ôc d'autres,) 
que Giolito fit paroître à Venife en 1566* Les mê- 
mes poéfies font imprimées à part ; & d'autres , ea 
afTez grand nombre , font jointes à fes Lettres , qui 
fiireht imprimées à Lucques en 1595. C'eft dans 
fes Lettres qu'elle paroît inftruite de l'Hifloire 
iainte& des matières théologiques. Onavoit imprimé 
d'elle en 158 1 5 dans la même ville , des Méditation« 
chrétiennes, qui font entre-mêlées de très-beaux mor- 
ceaux de poéiler ; Scie v^hune eft terminé par luo 
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.^ce\lente Ode qu'elle adreïïe à Dieu. Cette 4^ 
vante & pieufe dame eft encore Auteur d'une V^e 
de la fainte Vierge , dans laquelle elle a fait entr<pr 
plufieurs fortes de poéfies & fur-tout des Madri- 
*eaux très-bien faits. On trouve d'autres poéfies d'elle 
dans différents Recueils. Une de fes Lettres , adref- 
ièe à Frédéric Matraini, fon fils » efl un tiiTu de leçons 
utiles pour les mœurs & pour la conduite. Elle fkt 
^généralement edimée des Savants & des beaux ef- 
prits de fon temps , & fut en commerce de lettres 
;*vec Benoît Varchi , Annibal Tofco , Louis Domè- 
nichi, André Lori, Jean-Batifte Giraldi, & Louis 
Dolce. 

MATHIEU , ( Marguerhc ) Touloufaine , la- 
quelle étant devenue enceinte en 1652 » demeura 
pendant vingt ans dans ce même état de grofTeffe» 
& mourut en 1678. On trouva dans fon corps un 
■enfant mort, mais non corrompu. 
^ MAUPIN .{La) Aarice de l'Opéra, morte fur 
la fin de 1707 , âgée de trente-trois ans , célèbre par 
fsL voix, un des plus beaux bas-defius qu'on eut en- 
tendu jufqu'alors. Nous reprenons ce que nous 
«n avons dit ailleurs. Cette fiUe « élevée dans les 
<ixercîces d'une Académie , avoit un goût décidé pour 
les armes. Elle sliâbiUoit fouvent en homme pour 
fe divertir , ou pour fe venger. Un Aôeur de l'O- 
'péra , nommé Dumefnïl ^ l'ayant infultée , elle l'at- 
tendit un foir , vêtue en cavalier, dans la Place des 
Yiftoires, & voulut lui fiaire mettre l'épée à la maiq. 
Sur fon refus elle lui donna des coups de canne y 
& lui prît fa montre & fa tabatière. Dumefnil s'^- 
Vifa le lendemain de conter fon aventure à TOpéra ; 
niais il la déguifa entièrement. Il dit que trois vo- 
leurs' étoient tombés fur lui ; qu'il s'étoit défendu 
contr'eux pendant quelque temps ; mais que , mal- 
-gré fâ réfiftance , ils- avoient emporté fa mon-" 
tre & fa tabatière. ?> Tu mens impudemment , li^i 
i> dit la Maupin qui l'écoutoit ; tu n'as été attaqué 
p que par une feule perfonne; & cette perfonoe» 
• * c*ell 
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Weft moî : en voici la preuve. « Elle tira en mèmm 
tenips la montre & la tabatière qu^elle liii rendît « 
ea le traitant de lâche & de poltron. Dumefnil ne 
s'ai'i^ta pas à conteftér , & fe retira prudemment. 

• Voici un autre trait de cette Aâfice. Elle s'étoit 
déguifée en homme ^ félon ^a coutume , pour allet 
à un bal que donnoit , au Palai&*Royal , Moniieur ^ 
frère unique du Roi. Ayant tenu des propos indé- 
cents à une jeune dame , trois amis de cette dame y 
voulant punir cette infolence> tirèrent à part le feint 
Cavalier , & le firent defcendre dans la place. Le 
Maupin ne fe fit pas prier pour fortir. Elle mit 
répée à la main , & blefia fes trois adverfaires. 
Après cet exploit elle rentra tranquillement dans 
le bal » ôc fe fit connoître à Monfieur , qui lui obtint 
fa grac^. 

MAUVIA , Reine des Sarafins , célèbre par fon 
courage ôc par fes exploits dans le quatrième fiede» 
Elle défola ta Paleftine & l'Arabie. Après plufieurs 
combats , elle fit en 371 alliance avec TEmpereur 
Valens , à condition qu'il feroit fkcrer Evêque & 
lui enverroit un faint moine appelle Moïfi , qui 
detneuroit fur les firontieres d'Egypte 6c de la Pa« 
lefline , pour infbruîre fes peuples , oui venoient 
d'embrafTer avec elle la foi catholique. Mo'iiè n'ayant 
voulu être facré que par des Evêques orthodoxes , 
l'Empereur , qui étoit Arien , fijt obligé d'jr confentir 
pour le bien de laj>aix ; 6c depuis , la Reine Mauvia 
fit la guerre aux Goths en faveur de l'Empire. 

MAURIENNE. ( jédélaide de ) Voye^ Adé- 
laïde DE MaURIEKNE^ 

MAXENCE 9 eu Maixenci , ( Sainte) Vierge 
en Beauvoifis , paffe pour une élevé de S. Patrice » 
Apôtre d'Irlande. On en fait la féce , en France , ait 
dO de novembre. 

MAXIE , ou Massi A , du territoire de Forli dans 
la 'Romagné , confacra volontairement à Dieu fa 
virginité , fans prendre d'engagement dans aucun 
ordre religieux ; fe fanâifia paj: la pratique de toutes 

F. C. Tome IIJ. Q 
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les vertus chridennes , & mourut de la mort de! 
îuftes , au bourg de Caglioli , lieu de fa réûdence. 

MÂXIMILLÈ & Priscille , difciples de Thé* 
rétique Montan dans le deuxième ûecle. Elles en»^f 
feîgnereat publiquement leurs erreurs. On dit que 
pouflées par Tefprit malin , elles fe pendirent Tune 
& l'autre. 

MAYOLLE , ( Sainte ) (avante Françaife. Foye^ 
Saint£ Mayolle. 

.MAZARIN. ( Hortenfe Mancini^ Duchttft de ) 
Il ne fuffit pas qu'une femme foit vertueuse à Tes 
yeux , il &ut qu'elle le paroiiTe à ceux du public. Hor- 
tenfe 9 avec un efprit accompli , une beauté par- 
faite j &L une fortune immenfe , étoit fage & fîaelle 
à fon mari ; mais (a conduite > quoiqu'irréprocha- 
ble pour les mœurs , parut irréguliere : le préjugé 
fut contr'elle , & devint l'origine de tous les mal- 
iieurs de fa vie. 

Elle étoit fille de Michel - Laurent Mancîni i 
fils de Paul Mancini , Baron Romain , &. de Jéro- 
nîme Mazarin , fœur du Cardinal de ce nom. De tou- 
tes le$ nièces de ce Prélat , Hortenfe étoit la plus 
chérie ; voici le portrait qu'en fait l'Abbé de S. Real , 
Auteur des Mémoires de la DuchefTe de Mazarin* 

3» Ced une de ces beautés Romaines , qui nereiTem- 
99 blent point à des poupées ^ comme la plus grande 
99 partie des nôtres de France , & dans qui la nature 
9> toute pure triomphe avec majeflé de tout l'artifice 
» des coquettes. La couleur de (e% yeux n'a point de 
»> nom ; ce n'eft ni bleu , ni gris , ni tout-à-£ait noir > 
99 mais un mélange de tous les trois , qui n'a 
yt que ce que chacun a de plus beau , la douceur 
99 des bleus ^ la gaieté des gris , 6c. fur-tout le feu 
99 des noirs ; mais ce qu'ils ont de plus merveil^ 
99 leux , c'eft qu*il n'y en a point au monde de fi 
99 doux & de fi enjoués pour l'ordinaire , enfin 
99 de fi propres à donner de l'amour. Il nV en a 
99 p^iat de Çi férieux , de fi iléveres ôc de fi ktiÇ^ 
n (juand elle dk dans ({uelque application d'e4>n>« 
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fi Ils font fi vifs & a riants , que q[nand elle s^attan 
«> che à regarder fixement , <e qui ne lui arrivé 
m, guère '9 t>n croit en itre éclairé jufqu'au fond de 
w Famé , & on défefpere de pouvoir rien lui ca*- 
9i cher* Us font grands , bien fendus , & à fleur 
9» de tête « pleins de feu & <l'efprit ; mais avec 
9» toutes ces beautés » ils n'ont rien de languidant 
9} ni de paifionné , comme fi elle n*étoit née que 
"» pour -être aimée , & non pas pour aimer. 
9> Lorfque madame de Sévigné voutoit donnet 
M une idée de deux beaux yeux, elle difoit : ce font 
9» les yeux de madame de Mazarin. Sa bouche n'eft 
^ ni grande , ni de la dernière petiteiTe ; mais tous les 
n mouvements en font pleins de charmes ; & les 
91 grimaces les plus étrangères ont une grâce inexprî* 
» mable > quand elle contretait ceux qui les font» 
^ Son rire attetidriroit les plus durs j & cfaarmeroit 
91 les plus cuifants ibucis ; il lui change prefque en* 
99 tiérement Tair du vifage » qu'elle « naturellement 
9> aflez froid & fier ; £ il y répand utie certaine 
)> teinture de douceur & de bonté qui rafTure 
^} les âmes que "ùl beauté avoit d'abord alarmées » 
91 & leur infjpire cette joie inquiète qui eft k 

9» plus prochame difpofition à la tendrefle Soa 

9» nez 9 qui eft afluKement des mieux Ëiits , & de la 
79 plus jufte grandeur , donne un certain air fin 9 
9> noble & élevé à toute fa phyfionomie , qui plaît 
9> infiniment. Elle a le fbn de la voix Ci touchant « 
99 qu'on ne fauroit l'entendre parler fans émotion» 
9> Son teint a un éclat fi naturel -, fi vif & fi doux 
9> que je ne pénfe pas que perfonae fe foit jamais avi- 
99 fè » en la regardant » de trouver à redire quil 
91 ne foit pas ae la dernière blancheur. Ses che« 
9> veux font d'un noir^ luifant qui n'a rien de rude» 
91 A voir le beau tour qu'ils prennent naturellement ,, 
99 6c comme ils fe tiennent d'eux-mêmes » quand elle 
9> les a tout-à-^t abattus , pour peu qu'on eût l'ame 
99 poétique y on diroit qu'ils fe jouent à plaifir , tout 

t> .«nflés & jlofieux de ^ttYtk une tète fi bej^* 
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9» Ceft le plus beau tour de vifage que la peintUN; 
* ait jamais imaginé. A force de (e négliger , fa 
j» taille , quoique la mieux ttrife & la mieux fermée 
9» qtf on puiiTe voir , n*eft plus fine en comparaiibn 
9» de ce qu'elle a été ; je dis en comparaifon , car 
9» beaucoup d'autres feroient déliées de ce qu'elle 
9» eft groUe : cela fait qu'elle ne paroît pas fi 
9» haute qu'elle eft » quoiqu'en e^et elle foit auffi 
9» grande qu'une femme puifTe l'être fans être ridi- 
» cule. On la voit 5 quinze jours de fuite, coëfFée 
a» d'autant de différentes manières , fans pouvoir 
» dire laquelle lui va le mieux ; celles qui défont 
v toutes les autres femmes la parent ; & celles qui 
31 ne conviennent jamais à une même tête font éea- 
31 lement bien fur la fîenne. U en eu de (es habil- 
3» lements comme de fa coëfFure. Il faut la voir en- 
3» veloppée dans une robe de chambre pour en ju« 
9> ger ; Se c'eft en cette feule perfonnc qu'on peut 
9» dire véritablement que Fart ,1e plus «ilicat , le 
3» mieux entendu 6c le mieux caché ne fauroit éga- 
li 1er la nature. Une grande marque que la pro- 
99 prêté f qui coûte tant deb ibins aux autres tem- 
9» mes , lui efl naturelle , c'efl qu'elle ne porte ja* 
91 mais d'odeurs , quoiqu'elle les aime beaucoup* 
9» J'avois oublié de vous parler de fa gorge , de 
91; fes bras 6c de hs mains ; mais qu'il vous fuffife 
» que tout cela paroit fait pour lé vifage; 6c ii Ton 
M peut juger de ce qu'on ne voit pas , fon mari 
M eÛ auurément le phis malheureux de tons les 
3» hommes 3 après avoir été le plus heureuk. u 

S. £vremont 9 qui la regardoit comme une di« 
Vinité , la peint ainfi : n fes dents fa bouche , fe» 
fÊ lèvres , 6c toutes hss grâces qui l'environnent , fe 
9» trouvent aifez confondues parmi les grandes 6c les 
99 diverfes beautés de fon vifage ; mais fion lescom* 
91 pare à ces belles bouches qui font le charme des 
9» perfonnes qu'on admire le plus , elles défont tout ; 

• elles efEacent tout ce qui peut s'imaginer Pour 

n kv tTQuver quelques dé&utt , je la veux yod: diai^ 
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If ia châoibre ï an milieu de Tes chiens 9 de fes gae-^' 
h» nons » dt fes oifeaux , & je m'attends que le dé- 
» Tordre de fa eoëffure & de Tes habits lui fera per- 
>i dre rédat de cette beauté quiynous étonnoit à 
» IsL cour ; mais c'efl-là qu'elle efl cent fois plus ai- 
9> mable ; c*efl*là qu*un charme plus naturel donne da 
9 dégoût pour tout art , pour toute induftrie ; c'eiW 
9» là que la liberté de fon efprit & de fon hu* 
99 meur n'en laifle à perfonne qui la voie. Je chér- 
it che à m'attirer des outrages qui m'irritent ; je ch6« 
91 que à deiTein toutes fes opinions ; j'excite fa 'co- 
> 1ère dans la difpute : je me fais faire des injufti- 
9>. ces au jeu...» Que me fert toute cette induûrie 
^ d'injuilice û recherchée ? Ses mauvais traitements 
I» plaifent au lieu d'irriter ; ÔC fes injures , plus char- 
» mantes que ne feroient les carefTes des autres , 
n font autant de chaînes qui me lient à fes volonr- 
9} tés. Je la veux voir férieufe» penfant'la trouver 
9» moins agréable ; je la voit plus libre » eijpérant 
!» de la trouver indifcrette ; férieufe , elle fait eftir 
91 mer fon bon fens ; enjouée , elle fait aimer fon eiH 
99 jouement. Elle fait autant qu'un homme peut 
99 favoir , êc cache fa feience avec toute la dilcré* 
Il tion que doit avoir une femme retenue. £ll6' a 
19 des connoiiTances acquifes , qui ne fentènt en 
19 rien l'étude qu'elle a employée pour les acquérir e 
9f elle a des imaginations heureufes , auffi éloigné* 
9» d'un art affeâe qui nous déplaît, que d'un natu<- 

9» rel outré qui nous blefTe PafTet du vifage à 

99 l'efprit , dQS qualités de l'efprlt à celles de l'ame j 
9> vous trouverez que tout vous attire , tout vous 
99 attache , tout vous lie , 6c que rien ne fauroît 
99 vous dégager. On feMéfend des autres par la rai- 
9» fon ; c'eft la raifon qui nous livre & qui nous 

99 aiïujettit à fon pouvoir Ce que je trouve de 

99 plus extraodmaire dans madame de Mazarin v 

9 c'efl qu'elle ipfpire de nouveaux défirs ; que dans 

f9 l'habitude d'un commerce continuel elle fait fen-. 

jp tir toutes ks tendrefles & les douceurs d'une pafi^ 
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» fion naiflante; c*e{): la feule femme pour qui oA 
» puide être éternellement confiant , &l avec la- 
7» quelle on fe donne à toute heure le plaidr de 
t> Finconftance. « 

L'on fait que mademoifelle Hôrtenfe avoit une 
iœur aînée , que Louis XIV , plus charmé de (on 
cfprit que de ia beauté , avoit eu defTein d*époufer* 
Quoiqu'elle fût la cadette , le Cardinal Mazarin la 
choifit pour porter fon nom , & la propofa fucceffi- 
▼ement en mariage à MM. de Turenne , de Candale 
te de la Feuillade. Le premier marqua très-peu d*em« 
prefTement , le feconJ mourut , 6cle troifieme vint 
a fe brouiller avec le Cardinal. Charles II , qui fut 
dans la fuite Roi d'Angleterre , fe mit au nombre 
des prétendants ; mais alors il ne pofTédoit pas un 
f ouce de terre. Comment ^accepter J On ne l'écou- 
ta pas davantage après la mort de Cromwek Mais. 
loriqu'U fut rétabli {Ur le tr6ne de fes ancêtres , le 
Carainal fe repentit de fa faute , 6c propofa en vain 
fil nièce au nouveau Roi , qu^ le punk de fon am'^ 
bîtion par un refus confiant &c opiniâtre. Le Duc de 
la Meilleraye fe préfenta pour lui fuccéder. Il al« 
moit tellement Hôrtenfe qu'il dîfoit à la Ducheile 
d'Aiguillon , que pourvu ^ qu'il l'épouiat il ne fe 
ibticioit pas de mourir trois mois après, ut Le fuccèsL 
n a pafTé fes fouhaits , dit Hortenie dans la fuite : 
.*» il m'a époufée & n'efl point mort , Dieu merci. « Le 
Cardinal s'oppofa d'abord à cette union , & offrit 
fainée nommée Olympe au Duc de la Meilleraye j^ 
qui la refufa. Le Carainal fut fi piqué de ce refus j 
qu'il dit plufieurs fois qu'il donneroit plutôt la ca- 
dette à un valet que de la donner à ce Seigneur*. 
Le Duc , à cette nouvelle, porta fon hommage à 
Olympe , dans l'efpérance qu elle pourroit lui plaire. 
Olympe informée du mépris qu'il avoit marqué pour 
elle , mit en jeu tout ce qu'elfe avoit de plus fédui* 
lânt j & vint a bout de l'enflammer. Il avoit dit plus,, 
d'une fois qu'il ne vouloit fe marier que pour taire 
ton (alut 1 & qu'il le feroit glus aifément s'il pou«L 
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¥oît aimer celle quil vouloit époufer. Lorfqu'îl vint 
à la conclufion , Olympe lui dit nettement qu'elle 
s*étoit moquée de lui , en lui témoignant quelque» 
difpofltions à la tendrefle , 5c qu'elle le haïfloit trop 

£our qu'il eût la liberté de faire fon falut avec elle» 
e Duc confus , & craignant de recevoir le mêiAe 
traitement de la part d'Hortenfe , pria^l'Evêque de 
Fréjus de parler pour- lui au Cardinal , & lui promît 
cinquante mille écus. Le Cardinal fe rendit aux in{^ 
tances de TEvêque ; les prétendants furent congédiés* 
On leur préféra , dit l'Abbé de Choifi , le Duc de la 
Meilleraye , qui certaînemem ne les effaçoit pas. 
Sommé de remplir fa promefTe , il répondit qu'il 
avoit confulté des DoÔeurs qui lui avoient dit que 
ce feroit commettre une fimonie que de donner de 
l'argent pour un mariage , parce que ce feroit 
acheter un Sacrement. Le 28 de février 1661 
le contrat de mariage fut conclu , 6c Ton convint de 

S art 6c d'autre que le Duc de la Meilleraye [>reii-* 
roit le nom de Maiarin , & feroit inflitué , conjoliv* 
tement avec fa future époufe , légataire univerfel du 
Cardinal Mazarin. Il étoit marqué dans le teflament 
de ce Prélat , que fi madame de Mazarin mouroit 
avant fon mari , il continueroit la jouifTance de tous 
fes biens , 6c que fi elle lui furvivoit elle n'auroic 
que Tufufruit de fix cens mille livres. Ce mariage 
fut célébré , 6c le Duc de la Meilleraye fe vit le 
maître d'une femme de quinze ans , la plus "belle 
6c la plus riche héritière de l'Europe. Le Cardinal 
fon oncle mourut avant la fin de la même année 9 
6c lui lailTa vingt millions : » mais Famé de fon mari , 
» dit l'Abbé de Choifi , n'étoit pas faite pour porter 
» un û grand poids d'honneur 6c de richeffes. « Une 
dévotion ridicule 6c mal-entendue acheva de lui affoî* 
blir l'efprit ; il alla lui-même dans fa galerie caffer 
à coups de marteau des ftatues antiques d'un prix 
ineflimable. n C'eft ma confcience , répondit-il à M» 
» Colbert , qui vint lui demander de la part du Roi le 
^ motif d'une pareille folie. Mais^onfieur, reprit Colr 
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» bert 4 pourquoi avoir dans votre chambre cette 6P. 

9» pîfTeriede Mars Ôc de Vénus? Ah l Monfieur i 

» s'écria le Duc » ce font des tapifTeries des maifons 
» de la Porter u 

Le trait fuivant fiera mieux connoître Ton juge- 
nent. Il afiembla un jour tous Tes domefliques , 
prît leurs noms , les mit dans un chapeau ; ôc dans 
un autre il mit fur agitant de morceaux de papier 
chaque emploi des domeftiques « ôc leur fit un long 
difcours pour leur prouver qu*il falloit s'êii rapporter 
à la volonté de Dieu , qui la. feroit cotuioître par 
la voie du fort. Après une formule de prières un 
enfant tira les morceaux de papier , Ôc îe fort déclara 
marmiton ua écuyer , ôc maître d*h6tel un paler 
frenier. 

Il preflbit un jour M* de Clecmont » Evêque de 
Noyon , de lui donner fa bénédidion. Le Prélat s'en 
excufa, parce qu*U étoit en habit de campiagne ; 
jqnais impatienté de le voir à genoux à la portière 
de fon carroffe : » Eh bien 1 Monfieur , lui cria-t-il , 
•» puifque vous le défirez tant , je vous donne ma 
;i» compailion. a Avec un pareil cara6^ere > comment 
pouvoit-il faire le bonheur d*une femme aimable ? 
Cependant, au commencement de fon mariage • tout 
le monde étoit perfuadé de la folidité de cette union* 

Le Maréchal de Clairembaut prévit feul qu'elle 
ieroit peu durable , ôc lorfque le Cardinal fut atta<- 
qué de la maladie qui Tempprta, le Maréchal s*écria : 
7> c'efl un homme mort ; il a marié fa nièce au Duc 
n de la Meilleraye : k tête eft attaquée ; c*efl un 
» homme mort. « Devenu jaloux, le Duc de la Meil- 
leraye ne Voulut point foufFrir que fa femme reftat 
à Paris. Il la fit voyager avec lui en Alface , en 
Bretagne , ôc dans plufieurs autres provinces ; ôc , 
fans aucun ménagement pour fon état ( elle étoit 
alors enceinte ) il lui fit faire deux cens lieues, fans 
lui permettre de s'arrêter. Il femble qu'il étudioit 
tout ce qui pouvoit le rendre odieux ôc infupporta» 
jble» La porte de fou h&tel étoit fermée pour to^i 



k$ àmis Si t^tes les connoifiances de ùl femme ; oc. 
ii-tôt qu'un domeÛique avoit le malheur de plaire à 
Ùl maîtreile) il était renvoyé fans appel. Il s'occups 
enfuiteà la contrarier dans fes fantaiiies les plus in- 
.jiocentes , & lui défendit les parures , les fpedlacles 
& les promenades. Pour toute compagnie il lui 
donna n une cabale bigote , dit- elle elle-même , 
n qui avoit une attention infatigable pour donner 
f> un tour criminel à toutes (es avions , 6c perdra 
» de réputation une jeune femme fimple , & dont 
ft le procédé peu circonfpe^i donnoit tous les jour^ 
yy de nouvelles matières de triomphe à fes enne* 
n mis. tt La divifion éclata parmi les deux époux, 
par des reproches réciproques fur leurs diflîpations. 
La Duchede , avec tant de biens , ne fe croyott pas 
obligée de ménager. Son mari , en Tépoufant , lui 
avoit donné un grand cabinet , dans lequel il y avoit 
dix mille piiloles en or ; la Ducheffe en donna une 
bonne partie à fes frères , à fes fœurs y n qui n'a* 
» voient pas même , dit-elle , befoin de m'en deman- 
» der ; car ils avoient la clef quand ils vouloient. Un 
s> jour que nous n'avions pas de meilleur pafTer* 
n temps , ma fœur & moi , nous jettâmes plus de 
9> trois cens louis par les fenêtres du Palais-Maza- 
w rin , pour avoir le plaifir de faire battre un 
» peuple de valets qui étoit dans la cour. Cette pro- 
j> fufion avança la mort du Cardinal ; il mourut huit 
39 jours après , continue-t-elle , 6c me laifTa la plus 
i> riche héritière 6c la plus malheureufe femme de 
» la Chrétienté.... Si M. de Maxarin s'étoit çon-» 
>» tenté de m'accabler de triûefTe 6c de douleur , 
» d'expofer ma fanté 6c ma vie à fes caprices lei^ 
tf plus déraifonnables , âc de me faire enfin paffer 
yy mes beaux jours dans une fervitude fans exemple , 
» puifque le Ciel me l'aVoît donné pour maître , je 
» me ferois contentée de gémir 6c de m'en plain- 
j> dre à| mes amis. Mais quand je vis que, par (es 
» difîipations incroyables , mon fils , qui devoit être 

n le plus riche Gemilbomme de France, couroit 
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}9 rifqne de ft trouver le plus paurre, il âltut cédcîr 
» à la force du fang. a L*anîmoflté paroit un pet» 
dans ce difcours ; mais ce qu'il y a de réel , c'eft que 
le Duc de Mazarin , par un faux zèle , fit de grandes 
diflipations^ Conduit par une troupe de bigots inté-^ 
refTes , il fe laida perfuader que les biens du Car- 
dinal n*étoient pas légitimement acquis , ^ qu'il ne 
pouvoit en jouir en co'nfciencei. Il vendit de ifes plus 
oeaux meubles pour plus de trois millions , brifa 
pour cinquante mille écus de flatues & de tableaux V 
6c enleva les pierreries de fa femme » qui valoient 
des fommes immenles , comme un ornement inutile 
6c dangereux*. » C'étoit tout ce qui me refloit, -<c dit4a 
DuchefTe. Elle courut auffi-t6t chez le Duc de Nevers y 
fon frère y & la DuchefTe de Bouillon fa fœur, pour 
fes avertir de cet enlèvement. On parla ^eréconci- 
Mation ; mais le Duc ayant voulit mener fa femme 
en Alface » dont il étoit Gouverneur « elle fe refu« 

fia chez fa foeur Olympe > aliors Comtefliâ de SoifFons. 
a Cour ne lui étoit pas favorable ; on en padoit ai» 
'Roi , comme d'une femme trop belle pour être fage.. 
Cependant elle obtint de ne point aller en Alface ^ 
& lesgrofTes pierreries furent remifes entre les mainsr 
ëe M. Colbert ,. qui avoitété Intendant de lamaifon 
du Cardinal. Elle refla quelque temps dans l'abbaye 
die Chelles j. dont fa tante étoit AbbéfTé , & fe retira 
avec Madame de Courcelles chez les filles de fainte 
Marie de la rue S. Antoine. Toutes deux fe plai- 
fbient à faire des niches aux pauvres Religieufes ; 
lorfqu'ieUes étoient endormies , elles remplifToient; 
d^encre les bénitiers , & ^ifoient courir dans les. 
dortoirs de petits chiens > en criant comme Ci elles 
alloientàla chafle. Ces amufements enfantins ne font 
as faitspour une femme voluptueufe ; & Ton peut 
îs regarder comme une preuve de Kinnocente gaieté: 
ée la DuchefTe. 

Le Roi hiipermitenfin de plaider oontre-fon mari ,; 
«[uî, pour l'en empêcher, réfôîut dîe l'enlever. Infor- 
liée de ce ^ojet, U Duchefle fetouroa. à Chelles j^ 
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8c vît arriver (on mari avec une notiibreti(e efcorte. 
Comme elle avoit obtenu de fa t^me toutes les clefs 
du couvent, elle.fut elle-même le recevoirau padoir. 
Le Duc lui dît qu'il vôuloit parler à TAbbéfle : w Je fuis 
» Abbeffe & Portière , repliqua-t-elle *, on ne peut 
» entrer ici que par mon moyen, a Le Duc (e retira 
confus , & menaça de revenir Parracher du couvent. 
A «tte nouvelle , le Comte de Soiflbns , le Duc de 
Bouillon , Tes fœurs & plufieurs autres Seigneurs 
vinrent au fecours de la Ducheffe. Elle les prit d abord 
pour Tefcorte de fon mari , & le fauva par le tour, 
bientôt elle fut détrompée , & apprit avec le plus 
grand plaifir que la troîfieme Chambre des Enqiietes , 
qui étoit n compofée , comme elle dit ^ de jeunes 
79 gens fortraifonnables , « avoit prononcé que la Du- 
cheffe iroît demeurer au palais Mazarin , & fon mari , 
comme Grand-Maître d'Artillerie , à Farfenal ; qu'rl 
donneroit à fon époufe 20C00 livres de provrfion ^ 
& qu'elle produîroit les preuves de difTipatîon. 

Le Duc de fon côté fit porter l'affaire à la Grand- 
Chambre. Le Roi confentit à être médiateur \ & l'on 
convint de part & d'autre que M. le Duc revien- 
droit loger au palaîs-Mazarin , que la Duchefle choi- 
firoit elle-même fon monde , excepté vn Ecuyer 
qui lui feroit donné par M. Colbert ; que chacun de- 
meureroit dans fon appartement ; qu'elle ne feroit 
pas obligée de le fuivre dans fes voyages , & que 
pour la féparation des biens on s'en rapporterpit 
a la décifion des Miniftres. 

Cette paix appareate ne dura pas longtemps ; 
la Duchefle ayant fait élever un théâtre dans fon ap- 
partement pour donner la comédie à quelques pef-» 
fonnes de la Cour, le Duc le fit abattre, comme, 
un dlvertiïïement trop profane pour un jour de fêtfe.- 
La Duchefle le puniflbit bien de toutes les mortifi- 
cations qu'il lui' faifoit efluyer ; elle ne mangeoir 
ni ne couchoit Jamais avec lui , & il en éroit fort 
amoureux y w parce que l'écrit , dit-elle , n'en 
ir pacloit pas.,, & que ne pouvant compter fur la 
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yy paix , je ne voulois pas aller au Parlement 
» étant greffe . « Le Duc , ennuyé de ce genre de 
vie 9 courut chez le Roi pour le prier de lui rendre 
, fa parole. « Je n'y confentis , dit la DuclieiTe » 
* 91 au'à condition que le Roi ne fe mêleroit iamais 
» Je nos affaires y ni pour ni conrre. Sa Majeffé 
)> eut la bonté de me le promettre 9 ôc m'a tou- 
» jours tenu depuis parole. « ^ 

Le Duc voyant que fa femme triomphoit oc fa 
foibleffe , ne s'occupa qu'à noircir fa réputation à la 
ville & à la Cour. Dans ce temps un valet de 
chambre de la Ducheffe mit l'épée à la main pour 
venger fa maîtreflie d'une injure prononcée en fa 
prélencé. Ce zèle fut interprété malignement ; & 
la Ducheffe apprit avec frayeur que les vieillards 
de la Grand-Chambre alloient lui ordonner de re- 
tourner avec fon mari. Cette nouvelle la faifit au 
point que 9 fans réfléchir aux difcours que fa coa^- 
cuite alloit occafionner , elle fe déguife en homme , 
emmené avec elle une femme fous le même habit ;. 
6c fui vie de deux domeffiques » elle quitte fa maifon 
la nuit du 13 au 14 de juin 1667. Le Duc de Ne vers 
& le CbevaKer de Rohan l'accompagnèrent jufqa'à 
la Porte S. A ntoine , où elle trouva un relais qui la 
conduifit fur le chemin d'Italie. Elle y arriva dans 
peu de temps chez la fœur ainée , qui avoit époufé 
le Connétable Colonne. A la nouvelle de fon éva- 
fion le Duc de Mazarin courut éveiller le Roi , 
&L le pria de faire courir après fa femme. Le public, 

Sui fe rappella que , pour faire une remontrance au 
Loi , au lu jet de madame de la Valliere , le Duc avoit 
dit à Sa Majefté qu'il avoit eu une révélation pen- 
dant la maladie de la j.eune {leine » fit faire au. Roi 
cette réponfe; 

M^Tjttîn , ctifte , pâle , & le cœur interdit » 
' Ma pauvre femme» hélas! qu'eft-elle devenue h . 
La choCt > dû le Roi » vous eft-ellc inconnue? 
i'An^e ^ai yous dit tout ^ ac yvus ra-i-ii j^as diitr 
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le Dac y contre tout avis , eut receufs à la voie 

de la juflice , fit donner des décrets de prife de corps 
contre tous les domefUques de fa femme '9 5c d^a« 

i'ournement perfonnel contre le EXic de Nevers & 
e Chevalier de Rohan. La Duchefle , quoique per- 
ûiadée d'avoir pour elle tous les gens raifonnables » 
ne fe difEmuloit pas les inconvénients de fon éva- 
fioiw n Tandis qu'on ne s'occupoit que de ovoi à 
» la Cour , dit-elle , je courois une érrange car- 
» riere ; & j'avoue que , fi j^en avois prévu toutes 
79 les fuites , j'aurois plutôt choifi de jpafler ma vie 
» entre quatre murailles , & de la nnir par le fer 
» & par" le poifon , que d'expofer ma réputation 
79 aux médifances inévitables à toute femme de mon 
n âge & de ma qualité qui efl éloignée de fon 
rt mari. Quoique je n'eufle pas aflez d'expérience 
» pour en érévoir les fuites , ni ceux qui étoient 
f) de mon lecret , je ne laiâai pas de rendre de 
ff grands combats contre moi même avant que die 
fi me déterminer ; & la peine que j'eus à le faire » 
y» fi on la pouvoit favoir y feroit comprendre corn- 
n bien prefTante étoit la nécedîté de prendre le 
î> funefte parti que je pris. Je fus Ci troublée en 
jy partant qu'il fallut revenir de là Porte S. An^- 
» toine pr^jadre la caiTette de mon argent & de mes 
» pierrefW .que j'avois oubliée. Il eft vrai que 
17 ]e ne-ïm^ois pas feulement que l'argent pût 
17 jamais n^Kquer ; mais l'expérience m'a appriis 
w que c'eft lâr^CTniere chofe qui manque 9 fur-tout 
n aux gens qui^ pour en avoir toujours eu de reûe » 
» n'en ont jamais connu le prix. Tavois pourtant 
71 laiiïé les clefs de mon appartement à mon frère » 
n pour fe fervir de ma vaiffelle d'argent , & de 
>} plufieurs autres meubles & nîpes de prix ; mais 
5) il ufa d'une fi grande diligence que le Duc de Ma- 
n zarin le prévint , à telles enfeignes qu'il en ven- 
» dit quelque temps après à madame de la Valliere 
n pour cent mille francs, a 
Après bien du fracas le Duc abandonna le pra«> 
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ces , afiit ; Jîfoît-îî , de fe ménager tme rlconèîlîac^ 
tion avec fa femme , mais réellement parce qu'ît' 

^ manquoit de preuves. La Duchefïe , après avoir de* 
«leuré quelque temps avec la fœur , fe retira à Rome 
dans un couvent, qu*ellc quitta bientôt , lorfquc le 
Duc de Nevers vint là chercher. Le Cardinal Man* 
cini , fon onde , canfentit volontiers à fon départ y 
mais la vieille Abbefle du couvent , oui étoit fa lèfete , 
tn mourut de chagrin. Elle palfa plus de fîic 
mois dans fon voyage, & fut bien- reçue par tous 
tes Seigneurs d*Iulie ^mais fur-tout par les curieux & 
les antiquaires , qui aui-oient lapidé volontiers fott 
mari quand ils apprirent le défaflre des pauvres 
ftatues' du palais- Mazarin. Le Duc avort obtenu ua 
Arrêt du Parlement qui lui permettoit de faire ar- 
téter (a femme dans tel endroit que ce fût; & il 
avoit envoyé Polaftron , Capitaine de fes Gardes , 
pour prêter main- forte aux Commiffaires de la Grand- 
Chambre. Lorfqull apprit que la Duchefle étoit à Ne* 
vers y il affembla toutes les prévôtés des environs ; 
mais la préfence du Duc de Nevers l'empêcha 
d'éclater. Enfin il fut obligé de cé'der aux inftances 
de M. Colbert , & de figner un appointement. La 
Duchefle reprit alors fon chemin & fe retira chez ma- 
dame Colbert ; mais (on mari obtint du Roi qu'elle 
îroit demeurer chez madame de Montefpan. Sa Ma- 
îefté dit à la Duchefle que fa conduite lui avoit lié 
tes mains,. mais qu'elle étoit maîtrefle de retourner 

. en Italie, avec vihet-quatre mille francs de penfion^ 
Il lui donna pour réfléchir vingt-quatre heures ; mais 
S lui confeilla en même temps de refVer à la cour y 
» dont elle pourroit faîfe les délices. Vous ne fui- 
» vrez M, de. Mazarin dans aucun voyage ; il n'aura 
» rien à voir fur vos dbmeftiques ; & même fi fes 
7) carefTes vous font odieufes^ vous ne ferex pas 
yf obligée de les foufTrîr d'abord. « Malgré toute la 
bienveillance du Roi, & les confeils dé madame de 
Mon/tefpan & de madame Colbert > elle réfolut de 
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ipiîtttr Ta Fratica. M. de Lauzun, indigné d'un pr<^-> 
jet u peu raifonnable , s*écna : » Hé ! Madame 9 
9> que ferez- voas avec vingt- quatre mille francs^ 
9 Vous les mangerex au premier cabaret , Si vous 
}9 reviendrez toute honteufe en demander d'autres» 
M qu'on ne vous donnera pas. a L'antipathie quelle 
avoît pour &}n mari l'emporta furies plus fages confi- 
déujpons. En 1669 eUe fe mit en. voyagev accompa^ 
gnee de madame de BelUnzanl ,. d'un Exempt ÔC 
de deux Gardes du corps, q]ae le Ror lui avoit donné 
pour la condliire. n Une affaire impertinente « apprit 
fbn arrivée dans Rome. Le Comte de Marfan vou* 
lut fe battre pour elle avec Grillon. La rhicheHe ne 
refla pas long-temps dans cette ville. Sa fœur la 
Connétable , ne pouvant s'accommoder d-un mari Ita-* 
lient^ réfolut de repayer en France , malgré toutes 
les remontrances de la Ducheffe, qui ne devoir pas 
s'attendre à plus de docilité qu'elle n'en avoit té« 
moigné elle-même à fes plus intimes amis, n Lac 
M même étoile , dît- elle , qui m'avoit conduite en 
» Italie 5 poufloit ma fœur en France. Comme 
ji je ne me fouciois -de Rome q>a*à caufe d'elle , je 
yy n'héfitai pas à la fuivre ; je lui repréfentai feule-» 
jy ment que je ferois obligée de la quitter auffi-tôt 
}9 que neu6 ferions en France, u Pendant Tabfence 
du Connétable Colonne les deux fœurs fe dégui-^ 
fèrent ; 6i > fans réfléchir aux dangers qu'elles pou voient 
courir , elles s'embarquèrent à Givîta-Vecchia* 
n Heureufement » dit la Dueheffe ^ que nous tomi* 
» bâmes entre les m^ns d!un pilote également ha« 
jf bile & homme de bien ; car tout autre nous au» 
If roit jettées dans là mer y. après nous avoir volées ;; 
y» car il vit bien que nous n'étions pas des gueu- 
ft fes : il nous le diibit lui-même ; & fes bateliers 
f> nous demandoient (1 nous avions tué le Pape. » 
Elles débarquèrent à Ciotai en Provence ; allèrent 
à cheval à MarfeiHe, oîi îe Roi Vint envoya u»'. 
paiTe-port^ & d^à paffereut à, Âix , oùelie& demei^ir 
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rerent on mois. Madame de Grignan , fille de ntltiC 
Are madame de Sévigné » leur envoya des chemifes- : 
» Car , leur dit- ellej vous voyagez en vraies héroines^ 
» de roman , avec force pierreries, & point de ling^ 
» blanc. (( Après aroir féjourné quelque temps en 
Provence » la Ducheffe apprit que Polaftron s'as- 
vançoit pour l'arrêrer , 6c difoit pour prétexte qu'il 
venoit complimenter la Connétable. A cette -sou* 
y elle elle quitta fa foeur , fe retira à Viviers , ga« 

§na Turin , & ki rejoignit à Grenoble , où le Duc 
e Lefdiguiereslui promit fureté. Polaflron , trompé 
par ce long détour , manqua Ton coup. Le Duc dé 
Nevers vint chercher fes deux fœurs à Grenoble ^ 
êi les conduifit à Lyon , où elles achetèrent THif- 
toire de leurs aventures d'up colporteur qui ne les 
connoilToit pas. La Comiétable vint à Paris , & finit 
par fe jetter dans un couvent à Madrid. La Du- 
cheffe fe rappellant qu'elle avoit été bien reçue du 
Duc de Savoie , dans {qtt voyage d'Italie , fe retira 
dans fes £tats , & vécut trois ans à Chambery^^ 
dont elle fut le principal ornement ; mais la mort 
du Duc de Savoie , arrivée le 12 de juin 1675 » ^^' ^ 
changer de retraite. Elle réfolut de pader en An- 
gleterre , où la DucheiTe d'Yorck , fa parente , Tap- 
pelloit ; mais pour déguifer fa route elle alla en £f- 
pagne , » ôc traverfa , dit S* Evremont , des Nationsy 
n fauvages 6c des Nations arthées. a Après bien des 
£itigues elle débarqua en Angleterre au mois de 
décembre , réfolue de n'en jamais fortir. Le Roi 
d'Angleterre lui donna une penfion- annuelle- de 
cinquante- huit mille livre», comme redevable de 
trois cens mille écus à la fucceflïon du Cardinal 
Mazarin. Tout ce qu'il y avait d'illuftre dans le 
royaume (e raiTembloit chez la DucheiTe ; 6c Mo- 
fin , en 1682 , ayant apporté la baffette , choifit , pour 
tailler, la maifon de madame de Mazarin , qui aimoit 
ce jeu pallîonnément. S. Evremont, relfeué en An*^ 
gleterf e àr caufe de quelques réflexions Uites fiir. kt 
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Tradté des Pyrénées , fit connoiflance avec la Dii« 
chefTe , & devînt Ton admirateur le phis zélé« ^ 
Roi d'Angleterre ne put voir impunément tant xfe 
charmes : il en devint amoureux ; mais le Prince 
de Monaco , qui étoità fa cour, parut le préféré ; ic 
le Roi pour fe venger fupprima pour quelque temps 
k penUon qu'il avoit accordée. Le Uuc aYorck , 
fon faccefTeur , la conferva à la DachelTe , comme 
«ne parente de la Reine fon époufe ; & le Prince 
d'Orange , qui le détrôna., s'oppofa au Parlement > 

3ui vouloit qu'on la fît fortîr du royaume , & lui* 
onna deux mille livres (lerling de penfion. 
En 1687 , la Duchefle de Bouillon paiTa ea An* 
gleterre , pour lui rendre vifite & l'informer de cm 
qui fe tramoit en France contr'èlle. Le Duc de Ma- 
zarin , dont la maxime étoit n de plaider toute £a 
n vie & de ne s'accommoder jamais , a la fit long- 
te.nps. folliciter de revenir chez' lui. Voyant qv'on 
ne récQUtoit point , il préfenta requête au Grand** 
Confei! t po^^ la faire déclarer déchue de fa dot.» 
& privée de fes conventions ; ordonner qu'elle 
revmt en France , ou- permettre à fon mari de la 
reprendre par-tout où il la trouveroit. Il prit -pour 
Avocat Erard., qui ne ménagea p;is la Ehicheffe ; 
mais Sachot lui répondît vivement. Elle fit elle-- 
même une réponfe , dan» laquelle elle ridiculifa 
fon mari avec des traits (i violents que S. Evre- 
mont voulut les ôter. » Mais, difoit-elle, il n'y a 
» qu'une peinture fort vive des irrégularités de mon 
» mari qui puifî'eme juftifier dans le public. « Nous 
lie parlerons point des pieufes momeries qù'iî in- 
ventoit tous les jours , oc dont la Duchefie fait ua 
H long détail. 

En i6d9 un arrêt du Confeil ordonna que la 
IXichefle fe retlreroit , dans troiî mois. , chez les Filles^ 
de fainte Marie , & fix mois après chez fon mari. 
La Ducheffe répondit qu'elle ne pouvoit quitter l'An- 
gleterre fan$ avoir payé fes dettes y 8c il fut arrit^ 
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qu'elle en donnereit Tétat , pour être préfent^ \ iàti 
miri. Mais le Duc ne voulut pas même acquitter 
les dettes légitimes ; & ià femme reila en Angle- 
terre jufqu*en 1695 » ^^ ^^ Prince Philippe , fon ne- 
▼eu , tua eil duel le Baron Banier , qu'elle annoit beau- 
coup. Cet événement lut caufa tant de chagrin , 
qu'elle voulut fuivre le confeil qu'on lui donnok de 
fe retirer à Madrid dans le couvent de fà fœur* 
Mais S. Evremont lui ayant repréfentë que ce con- 
feil lui étoit donné par les créatures de fon mari , 
elle changea bientôt de réfolution. 

En 1698 elle fut attaquée d'une maladie qui 
fit trembler tous fes amis ; elle en revint heureo- 
iement^ &dit à S. Evremont qu'elle voudroit bien 
favoir ce qu'on auroit pu dire d'elle après fa mort» 
L'ingénieux Auteur travailla auffi-t6t àfon oraifon fin 
nebre , & finit ainfi l'exorde :. 

» Pleurez , mefBeurs , n'attendant pas à regretter 
» un bien perdu ; donnez à vos pleurs la nmefle 
«t penfée qu'il le faudra perdre « Pleurez , pleurez :: 
9 Quiconque attend un malheur certain peut déjà 
n fe dire malhebreux. Hortenfe mourra , cette mer- 
s> veille du monde mourra un jour ; l'idée d'un 
9 il grand mal mérite vos larmes, ce 

Vous y vimdrcz. à ce trifte palfàge ;. 
Horccnfe , hélas ! vous y Viendrez ua jour» 
Xc p;rdre2-là ce beau vifage 
Qii*oii ne vit jamais fans ataour. 

Il finit ^nfi : » Ce temps viendra ; ne pût*il januiis 
91 venir ce temps malheureux ^ où l'on pourra dire de 
» cette merveille : 

£tlc eft poudre toutefois , 
Tant la Parque a fait fes loîx 
Egales &néce/raii es ! 
Rien ne Ten a fu parer; 
Apprenez , âmes vulgaires » 
A mouili iâns munuuicr* 
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Gnq années après fon oraifon fiinébre eHe mon- 
mt à Cnelfey le 2 de juillet 1699 , à Tâge de 53 ans^ 
après en avoir paiïé trente dans une terre étran- 
gère. Elle quitta fans r^et une vie que Tes cha- 
erins lui avoient rendue incommode. Après fa mort > 
M. de S. £vremont écrivit an Marqtûs de Cana*- 
ples : n je ne puis quitter TAngleterre ; la plus forte 
n raifofi , c*e(t que le peu de biens que J'ai ne pour- 
n roit pas pafîer la mer avec moi ; il me (eroit comme 
» împoiTible de le tirer d'ici. Ceft prefque rien ; mais 
» je vis de ce rien là. Madame de Mazarin m'a dd 
9» )ufqu'à huit cens livres fterling ; elle me devoit 
19 encore quatre cens guinées quand elle efl morte : 
ft afTurément elle difpofoit de ce que j'àvois plus 
19 que moi - même. Les extrémités où elle s'eft 

V trouvée font inconcevables ; je voudrois avoir 
s» donné ce qui me refle , 6c qu'elle vécût v vous 
» perdez une de vos meilleures amies. Vous ne 
» {auriez croire combien elle a été regrettée du pu- 
n blk 8l des particuliers ; elle a eu tant d'indiffé- 
j7 rence pour la vie qu'on auroit cru qu'elle n'étoit pas 
>» fâchée de la perdre. Les Anglois,qulfurpa{{ent tou- 
M tes les nations à mourir , la doivent regarder avec 
M jaloufie. La DuchefTe attribua tous fes maBieurs au 
99 peu de reconnoifTance qu'elle eut pour le Cardi- 
>9 nal fon oncle. Cefl une chofe remarquable , dit» 
» elle , qu'un homme de ce mérite , après avoir tra«« 
» vaille toute fà vie pour élever & enrichir fa fk-- 
» mille , n'en ait reçu que des marques daver(ion ^ 
» même après fa mort. Si on favoit comme il nous 
yt traitott en toutes chofes , on ne feroit pas moins 
» furpris..„. Pour mon particulier , la fortune 'a 
» pris foin de punir mon ingratitude par les mal- 

V heurs dont ma vie a été une fuite cominuèlle de- 
n puis cette mort. A la première nouvelle quee 

V nous eûmes , mon ârere Ôc ma fœur » pour tout 
» regret , fe dirent l'un à l'autre : Dieu merci il ' 
Il efl crevé. A dire vrai , 'ya a*en étois guère plu^ 

|i affligéet « 
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Le Dac de Mazarin furvécut Ion g-tem ps \ fa feminè} 
& ne mourut qu'en 1713 , le 9 de novembre<>^ 
âgé de qaatre>vingt*n€uf ans. (Jet homme il at- 
tentif à priver fa temme des dépendes fuperflues ^ 
employa des fommes îmmenfes pour faire tranfpor« 
ter Ton corps d'Angleterre & l'inhumer en France» 
Pour avoir une idée marquée de fon caraâere ^ 
H faut dire arec S. Eyremont , j, que fans ce ma- 
f, riage (1 funefte aux intéreifés , il eût mené une 
9, vie heureufe à la Trappe , ou en quelqu'autre fb- 
.5, ciété fainte & retirée. ** Mais les faux dévots fur- 
prirent fa bonne foi , & rexp9ferent aux rifées de 
tous les gens raifonnables. 

M AZEL , femme d'eiprit du^dernier fiecle , dont 
on trouve dans la Pendore de M. de Vertron im 
Madrigal en Thonneur du Roi. 

MECTHILDE , (La mère > Religienfe Bénédic- 
tirie , infUtutrice de VAdoratios perpétuelle du faint 
Sacrement. Cette Religieufê fc nonunoit dans le- 
inonde Catherine de Bar* Elle étoit née à S. Dié 
en Lorraine en 1615. Elle fit profeffion reUgieufe 
à dix*fept ans ^ dans un couvent d'Annonciades à 
Bruyères , dont elle fut Supérieure* deux ans après* 
Les guerres l'ayant obligée de fortir de ce monaf^ 
tere^ellefe re^ra chez les Bénédiâines de Ram- 
bervilliers ^ 8c quelque temps aptes elleembraffa leur 
inftitut. On lui donna dans ce nouvel état le nosi 
de Mère MeBlûlde, Les. malheurs de& guertes la ti- 
rèrent encore de Ramberrilliers ; & étant venue ik 
Paris ^ avec fes Relieieufes , en 1653 , on leur établit 
vn couvent dans la rue CafTette , au fauxbourg 
S. Germain , dont la Reine >mere du Roi Louis XIV , 
fe déclara fondatrice. Ceft-làque la Mère Meétiiilde 
létablit l'Adoration perpétuelle du faint Sacrement » 
qui confiile en ce qu'il y a nuit & jour tme Reli- 
gieufe à genoux > la corde au col , au pied d^un. po- 
teau où eu un cierge allumé au milieu du chœur , 
itn état 6c poflure de viâime , pour réparer tous its 
patrages qui fe font à Jefus-Quift dû» r£adi»rî(^ 
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tie , & que le faînt Sacrement eft expofé tons les 
jeudis isais leur églife. Cette dévotion s*efl com* 
xnuniquée jufqu'à onze couvents , oii cet inflitut s'ob« 
ferve, Ôc qui font comme une efpece de congre* 
gat'fon. La mère Me^hilde j qui avoît été continuée 
toute fa vie Prieure de ce monafere de la rue Caf- 
fette, par une éle*£ëon triennale^y mourut le 6 d'à* 
rril 1698. 

MÉDÉEy&meufe empoifonneufe^Sc magicien- 
ne , étoit , félon la fable , fille d'.£etai ^'Roi de Colchos. 
Elle aida Jafon à enlever la toifon d'or , ou le tréfor 
de Ton père » 6c fuivit ce héros , qu'elle rendit père de 
^ux enfants. Jafon ayant époufé depuis Creufe , 
fîlle du Roi de Corinthe « Medée « pour fe venger, 
& préfent à (a rivale d'une robe empoifonnée , dont 
la contagion fe communiqua promptement au Roi 
de Corinthe , & le fit pénr avec fa fille. On ajoute 
gue 9 comme Jafon la pourfuivoit, elle maflacra fous 
ies yeux deux enfants qu'elle avoit eus de ce Prince^ 
6c s'enfuit à travers les airs , fur un char traîné par 
4es dragons ailés. Ce qu'on peut x:onclure de cette 
fable , c'efl que Médée étoit une méchante femme. 

MÊDICIS , ( Catherine de ) Reine de France ; 
étoit fille de Madeleine de la Tour , ComtefTe de 
Boulogne , en qui finit la maifon d'Auvergne , ôc 
de Laurent de Médieis Duc d'Urbin » dont elle 
étoit héritière. Elle naquît à Florence le 1 5 d'avril 
15 19. Voyons comme Varillas nous dépeint cette 
PrincefTe : n £lle avoit , dit-il 9 la taille admirable ; 
» 6c la majefté de fon vifage n'en diminuoit pas la 
V douceur. Elle furpafibît les autres dames de fon 
9? fiecle par la blancheur du teint , & par la viva- 
9> cité de fes yeux ; & quoiqu'elle changeât (buvent 
M d'habits 5 toutes fortes de parures lui fiéoient fi bien 
9» qu'on ne pouvoit difcerner celle qui lui étoit la 
^ plus avantaceufe. Le beau tour de fes jambes lui 
M taifoit prendre plaifir à porter des bas de foie 
yt bien tirés ( delquels l'ulage s'étoit introduit de 
I» ion temps , > 6c ce fat pour V^ moiitrer qu'elle in*. 
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» venta la mode de mettre une jambe fur le pom* 
91, meau de la felle en allant fur des haquenées , ( au 
91 lieu d'aller , comme on difoit alois , 4 la plsui* 
91 chette. ) Elle inventoit de temps en temps des mo- 
j9 des également galantes & fuperbes ; & comme 
91 on ne vit jamais un {i grand nombre de belles 
9> dames qu'elle en eut à fa fuite , on ne les vit ja- 
9} mais plus brillantes. Il fembloit que la nature eût 
91 pris plaifîr à lui donner toutes les vertus & tous 
19 les vices de fes ancêtres. Elle avoit l'attachement 
9> de Côme le Vieux pour les richefles ; mais elle 
91 ne les ménageoit pas mieux que Pierre I , fils de 
91 Côme fon trifaïeuL Elle étok magnifique au« 
9» delà de ce qu'on avoit vu dans les liecles précé* 
91 dents f comme Laurent fon bifaïeul^ & n'étoit pas 
9» moins raffinée en politique ; mais eUe ti*avoit ni U 
9» droiture de fes intentions , ni ùl libéralhé pour les 
9> beaux efprits. Son ambition ne cédôit point à celle 
79 de Pierre 11 ion aïeul ; & , pour régner , elle ne met» 
91 toit pas phis de différence que lui entre les moyens 
n légitimes & ceux qui font défendus. Les divertif- 
9» fements avoient des charmes pour elle ; mais elle: 
9) ne les aimoit , à l'exemple de Laurent , fon père « 
79 qu'à proportion de la dépenfe dont ils étoient- 
9> accompagnés. « 

Dès qu'elle eut atteint quatorze ans , le Pape CIé«> 
ment Vil , fon grand-oncle , lui fit époufer nenri , 
Duc d'Orléans , fécond fils de France « & le mariage 
fe fit à Marfeille le a8 doâobre 1533 » en pre- 
fence du Pape & de François L La beauté de Ca«. 
therine la rendit bientôt un des plus beaux ornements - 
de la Cour de France ; cependant il ne paroit pas 
qu'elle fût tendrement chérie de fon époux j pour 
qui Diane de Poitiers avoit feule des charmes : foit 
froideur de la part de Henri , foit toute autre rai«- 
fon , elle ne donna , jufqu'à vingt-quatre ans , au« 
cune marque de fécondité. Le médecin de Fran-- 
cois I déclara qu'elle n'auroit jamais d'enâmts ; il ne 

lûlbit pas atteatim qiie riocomioeiicc (h fliaii 
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la feule caufe de la ftérilité de la PrirtcefTe. Ce pro- 
jet de répudiation n'étoit pas d'ailleurs aifé à exé- 
cuter : la cour de Rom^ étoit pour Catherine ; & 
It Roi même l'aimoit beaucoup , parce qu'elle flat- 
toit fon goût & Ton caraâere. Au lieu de l'entrete- 
nir de bagatelles , elle avoit grand foin de faire tom- 
ber la converfation fur la guerre 6c les affaires d'état , 
dont le Roi aimoit beaucoup à parler , même devant 
les dames. François I , charmé de cette complai* 
fance , -& .tout étonné de la juftefle & de la préci* 
£lon de (es raifonnements , difoit Qu'elle n'étoit née 
que pour commander. Alloit-il a la promenade , 
elle (e mettoit à la tête des dames , montée fur une 
haquenée , félon la coutume. Cette complaifance 
lui coûtoit peu , parce qu'elle fervoit fon amour- 
propre. Le Roi aimoit la chafle avec paûion ; Ca- 
therine étudia û bien cet exercice qu'elle y de- 
vint infatigable. On admiroit la vigueur & Thabileté 
avec laquelle elle broufibit les forêts ; & fous les. 
règnes ae fon beau-pere 6c de fon mari cet éloga 
fit ia feule réputation. 

La diûimulation étoit fon caraâere diflinâîf ; 
lorfqu'elle parut à la cour » Diane de Poitiers , Du- 
cheUe de Valentinois , régnoit fur le cœur de Henri. 
-Chatherine , dit le P. Dauiel , foufFrit cette faveur 
avec une patience doiit une Italienne feule efl ca- 
pable. Elle redoubla d'empreilements auprès de fon 
époux ^ employa les plus tendres caredes « & To- ■ 
bligea d'avouer qu'il ne fe trouvoit jamais fi bien 
dans un autre lit que dans celui de fa femme. La 
cour fut long-temps partagée entre les faâions de 
Diane & de la DuchefTe a Eftampes , maitreffe du 
Roi. Catherine eut la prudence de ne pas fe décla- 
rer; elle ménagea (î bien les deux partis > qu'elle 
fe conferva l'amitié de deux ennemies irréconci- 
liables. Après la mort de François I elle fut cou- 
ronnée à S. Denis le l^ de juin 1540 9 par le Car- - 
dînai de Bourbon , Archevêque de Sens ; mais elle 
n'eut que le titre de Reine ; la Dacheile de Valentinois ; 
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€Qt toute la fiiveur de Henri II , & leContiétaUè ii 
Montmorencî fut déchargé duminiflere. Catherine^ 
quoique dévorée d'ambition , ne fit aucune plainte ; 
elle le réjouit avec tous les courtifans de la gloire 
de fa rivale , & borna tous fes foins à Téducatioa 
de fès enfants , qu'elle avoit enfin obtenus du CieL 
Henri, malgré fes infidélités , ne pouvoit refufer (on 
eftime à une conduite fi faee : tous les jours , après 
fon dîner , il alloir paffer deux heures chez elle ; 5c 
lorfqu'il partit pour la Lorraine , en 155a j il la fit 
nommer R-égente du royaume* 

Henri II , en 1559» mourut dans un tournoi 9 de 
réclat d'une lance qui fe brifa entre les mains du 
Comte de Montgommeri. Ce fut alors que Cathe- 
rine leva le mafque , & fe montra telle qu'elle étoit ; 
mais les Guife , les Montmorenci , & les Princes 
du fang étoîem des barrières infurmontables qui s'op- 
pofoient à fon ambition. Ne pouvant abattre d'un 
leul coup ces trois partis , elle fe dévoua au plus 
fort 9 qui tenoit pour les Guife , réfolue de le qutt* 
ter , & même de le combattre , lorfqu'elle pourroit 
fé pafTer de lui» Elle eut la prudence de ne pas fe 
renger de la Duchelle de Valeminois ; c'étoit ga» 
ener par-là tous les courtifans qui dévoient leur 
fortune à cette favorite. Pour aflPoîblir le parti des 
Princes , elle-donna au Duc de Montpenfier une par- 
tie des biens de la maifôn de Bourbon 9 & fe l'at- 
tacha par ce moyen. Elle mit encore dans fes inté- 
rêts le Prince de la Roche-fur-Yon 9 en faifant fon 
époufe fa Première Dame d'honneur. Le Connéta- 
ble de Montmorenci avoit donné à Henri II de 
dangereux foupçons fur la chafteté de la Reine ; on 
lui marqua du mécontentement ; il refta feul de 
fon parti. On promit au Roi de Navarre d'obliger 
les Efpagnols à lui rendre fes Etats ; mais cette pro- 
meiTe n'étoit que pour Tamufer ; car , dans le même 
temps , Catherine s'abaiiToit jufqu'à demander à Phi- 
lippe n fa proteôion pour elle & pour la France : 
^ crwgtioit ^e h coui ne la renvoyât coipnic 

étrangères 
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faangere. Ma^é la jproteâion du Roi d*Efpagne» 
les Calvinifles , en 1560 , prouvèrent dans un Mé* 
mqire public, qu'une femme ne pou voit prendre 
aucune |>art dans le gouvernement , fans violer let 
anciennes loix de l'Etat. Cependant elle n'étoit pas 
leur ennemie. On prétend qu'elle n'avoit que les- 
dehors de Catholique, ôc que (es plus grands con** 
£dents étoient les plus zélés Calviniâes^; que pen- 
dant la vie de Ton mari, ennemi déclaré des nova* 
t^ursj elle confoloit les vi^limes de leur religion-, 
& ne fe cachoit pas pour chanter les pfeaumes de 
Klarot. Tous les rroteflams la cToyotent de leur re- 
ligion ; mais elle diffimuloit toujours par maxime 
d%rat* Cette conduite la rendoit fulpeâe aux deux 
partis ; 6c lorfque les Calviaifles firent éclater la 
conjuration d'Amboiiè, ils reuflent auiTi peu mena* 
gée que les Giiife. Ces Seigneurs s'emparèrent de 
toute l'autorité* Catherine , pour l'attirer à elle , 6c 
régner plus fûrement fur refprit du Roi fott âls^ le mena 
de Paris à S. Germain. Ces précautions furent inu- 
tUes y François II avoit époufé Marie Stuart , nièce 
des Guife , 6c l'îûmoit paâionaément» Comment 
pouvoit-àl refufer quelque chofe à fes oncles? Déjà 
le Prince de Condé 6c le Roi de Navarre étoient 
dans les fers ; le premier étoit condamné à mort ; 
6c l'on n'attendoit qu'une occafîon favorable pour 
faire le procès à fon frère. Catherine verfa des lar« 
mes fur le malheur de ces Princes , ou plutôt fur 
l'autorité qui s'échappoit de fes mains , 6c dont il ne 
lui reftoit qu'une ombre. 

Le Roi tomba malade , 6c mourut à Orléans le 
^de décetnbre 1 560 > âgé de feize ans 6c dix. mois ^ 
après un règne de dix-huit mois. Cette mort fit re« 
naître Tefoérance dans le cœur de la Reine. Le Car- 
dinal de Lorraine voulut la preiTer de faire exécuter 
l'Arrêt porté contre les Princes ; mais eUe fuivit le 
confeil du Chancelier de rHipital,,ibf^ confident,; 
& dit au Roi de Navarre que ,: loin d'attente à fa 
yie , elle lui donneroit la lieiMMOcc «ïnéralt dt • 
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fktwt, s'il Touloit lui céder la régence. Les Prtnclll^ 
promirent tout pour avoir leur liberté j & la ré-' 
cence fut «djagee à Catherine & confirmée par 
Fafiemblée des Ëtats qui fe tenoient à Orléans. Les 
Montmorencî » les Châtillon , les Calyinîftes , 6c 
les plus éclairés Catlioliqaes reprochèrent au Roi de 
Navarre fa foiblefle ; mais la Reine aroit une émif- 
iaire plus puiffiuite qu'eux tous fur Tefprit du Prince } 
c*étoit la Duchefle de Montpenfier , fa maitrefle. 

Le PVince de Condé , fon frère, plus fier & plus * 
ambitieux , n*avoît pas oublié fon emprifonnenmit. 
Il reparut à la cour en 1561 ; on le reçut avec beau* 
coup d*anûtlé ; on le réconcilia avec les Guife , & 
Ton annullà tout ce qui s'étoit paflfé fous le règne 
précédent ; mais toutes ces carefies n'étoient que 
de vaines démonftrations. Les Guife £ûfbient tous 
les Jours de nouvelles injures aux deux fireres , & 
fe faifoient porter chez eux les clefs de la maifoa 
du Roi : c*étoit un droit qui appartenoit au Lieute* 
nant-Général. Le Roi de Navarre , encouragé par la 
préfence de ion frère, fe plaignit amèrement ; me* 
naça de quitter la cour^ 6c de faire oter la régence 
à- la Reine par les Etats provinciaux. Tous les Prin- 
ces de la maiibn de Bourbon & toute la Nobleflfe 
fé rangèrent de fi>n côté. Catherine effrayée eut 
recours aux prières pour appaifer les Princes , qui 
ne voulurent rien entendre. Elle prit l'avis de fon 
confeil. Le Cardinal de Toumon lui dit que le 
Roi ayant dix ans , elle de voit rinftruire , & fiiire 
ordonner de /a part au Connétable de ne poifit 
quitter fa perfohne. Le Connétable obéit , & rerint 
par fa foumiffiofi tous les mécontents. La Reine , ap« 
prenant que les députés provinciaux de l'Ifle de 
rrance parloient de réformer TEtat , & de nommer 
ub Régent , fe réconcilia avec le Roi de Navarre , 
par i-entreitiife du Connétable , & promit de ne rien 
faire ,faM fon çonfentement. Elle trsivailla dès- lors 
à fes' brou^lêr tous deux , en réconciliant le Con- 
s^hkble :'«Y^ Jb»^lûfe ^ ellei^éui&t ; mais un vêt 
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feb âe prëcau&n dévoik fes deffrâW 
. Montluc^ Evêque de Valence , le plus habile né- 
gociateur de fon temps , ÔL le plus intime confident 
de la Reine , eut ordre de prêcher à la cour «6c de 
^gner le Roi de Navarre» Il s'en acquitta avec le 
plus erand zèle ; cria beaucoup contre le Pontife. 
Romam & àvorifii les Gdviniftes. Le Connétable 
l'entendit j ôc fonpçonna que la Reine étoit en liaifon 
^vec le Roi de Navarre. D'abord il fe crut |>erdu» 
& voulut fe réconcilier avec les Princes & l'es ne» 
yeux les Châtillon ; mais il falloit £iire la première 
•démarche , & fa fierté auroit trop fouâert. Pour U 
«nénager , & (e fortifier en même temps contre fes 
ennemis , il s'unit étroitement avec le Duc de Guife 
& le Maréchal de S. André. Ce triumvirat fit fer- 
ment y le jour de Pâques > de défendre fa religion Se 
là fortune. Catherine pâlit à cette nouvelle , mais ne 
perdit point courage. Pour diftraîre l'animofité de 
les ennemis , elle fe rendit à Reims , & fit fâcrer le 
jeune Prince. A peine cette cérémonie fut-elle ache- 
vée que les Calvinifles demandèrent un édic qui 
leur donnât le pouvoir d'exercer librement leur re«- 
lîgioH ; la Reine l'accorda , malgré les remontrances 
du Parlement ', les triumvirs s'y oppoferent ; le Roi 
tint fon lit de iuftice le 13 de juillet, & révoqua 
l'édit. 

Catherine ne témoigna pas le moindre mécon- 
tentement ; elle eut même lieu de fe réjouir de U 
£iute du Cardinal de Lorraine « qui demanda le coi« 
loque de PoifTy. Ce Prélat fe fiattoit de convaincre 
les CalviniAes par ion éloquence , ÔC les Calvinifles 




mais la Reine > pour gagner du temps , & iâtisfaire éga- 
lement les deux parus ^ fixa le colloque au 10 d'août» 
Les Etats généraux raiTemblés à Pontoife lui conteir 
toient la régence : Catherine fit de nouvelles promet 
iesàrAmiraldeCiiâtilloa ^ guCardinal de Lorraine^ 

Ha 
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qui lui gagftereflt les fufFrages , Vun des députés Cat» 
i^iiles , & l'autre des députés du Clergé. Par cette 
adreile elle conciKoit 'deux ennemis toujours op« 
pofés , Se les hifoit fervir à fes defleins. 

Au temps marqué , l'on -tint la conférence , & Toli 
dîf'puta beaucoup de part & d'autre» Les deux partit 
k crurent viâoneux ; mais le Cardinal de Lorraine 
eut toute la home de la dé&ite. Ce colloque, qui fat 
auffi avantageux aux Calviniiles que nui(ible à la 
Religion Catholique , affermit Catherine dans la ré* 
fblution où elle étoit de diilimuler toute iz vie. Ja*- 
nais elle ne fe déclara ouvertement pour aucuà 
parti : le plus dominant étoit en apparence lé plus 
ikvorifé ; mus en fecret , elle foutenoit le plus foible* 
Cette politique la rendoit médiatrice & maitreffewde 
run&deFautre. 

Les cours de Rome & d'Erpagne furent trèi5-irri« 
fées de la conférence de PoiiTy. Pour appaifer le 
première , Catherine lui promit d*empécher le Con* 
cile nationnal, à condition que Ton continueroit le 
ConctledeTreme.CeConciie sfuTpendu depuis long- 
temps, avoir été convoqué par Paul III en 1545. Ju* 
les III le continua en 1551 » & le Cardinal Borro» 
mée , neveu de Pie IV , le fit terminer en 1 563. Les 
Cal vinîftes, furieux de ce qu'on leur ôtoit le Concile 
nationnal , s'afTemblerent publiquement « contre la dé- 
fenfe dé fédit de juillet , & ne gardèrent plus de 
itiefures. La Reine fut obligée de convoquer pour 
le 16 de janvier tous les grands du Royaume à 
S. Germain , 6c de donner en faveur des Calviniftes 
tin édit <{ai révolta tous les Catholiques. Le Par^ 
Icment ne fenregiftra qu'après trois juffions ; & 
le triumvirat fut très-mécontent. Le maflacre de 
Vaffi , commis peut-être innocemment par le Duc 
cle Guife , fournit aux Calviniftes une occafion pour 
/éclater : le Prince de Condé fe mit à leur tête , & de* 
fnanda juftice à la Régente. Les triumvirs mirent dans 
leursintéréts le Roi de Nayarre,& parlèrent de le nom* 
^er jEtégent du Ro^aupif • C^dierin^ alors ^ ne lâchant 



^lus quel reflbrt employer , voulut , dît-on , fe dén 
faire lecretement du jDuc de Guife; mais il évita le 
piège. £He chercha enfuite à détacher du triumvirat le 
Maréchal de S. André , qut loin d*embraffer Ton parti » 
prouva qu'il falloit fe défaire d^eUe j & fit entrevoir 
la facilité de Texécutton, Le Due de Guife » plus mo- 
déré , propofa d'enlever le Roi < & d'enfermer fa 
mère. Cet avis prévalut , & l'on fe préparoit à Texé- 
cater ^ mais la Reine 9 qui avoit tout entendu par le 
moyen d'une farbacane qu'elle avoit placée dans la 
chambre où ils »'étoient suTemblés & qui répondoit 
dans la fienne , implora la proteéKon du Prince de 
Condé pour elle & pour fes enfants , & courut s'en^ 
fermer dans le château de Melun. Le Roi de Nar- 
Varre l'y futvit avec le Prév6c des Marchands. On 
h. contraignit de rendre les armes' aux bourgeois , 

four empêcher le Prince de Condé de furprendre 
âris , & d'ôter au Maréchal de Montmorenci , un 
de fes confidens , le gouvernement de cette Capi- 
tale. De Melun elle fe retira à Fontaine-Bleau. Les 
triumvirs la fuivirent ; ôc pour prévenir le Prince 
de Condé , <nir Vap|>roclft>K de ta cour, le Roi de 
Navarre déclara au jeune Prince que le devoir de 
la charge l'obligeoit de conduire fur le champ Sa 
Majefle à Paris. Le Roi fe tourna vers fa mère , qt^i 
n'oJa rien répondre. Ce filence lui diâa ce qu'il 
avoit à faire. Il partit , mais en verfant des larmes de 
dépit , qui annonçoient déjà la punition d'une pa« 
leille violence.' 

Catherine 9 voyant les Calviniftes plus foibles 5 ie 
déclara pour les triumvirs ; mais eHe eur foin de les 
occuper , en laiiTant prendre au Prince de Condé 
quelques places du royaume. Le Prince alla plus loin 
qu'elle ne défiroit , ôc s'empara d'Orléans^ Les trium- 
virs furieux vouloient relouer Catherine dans fa 
maifon de Chenonceaux ; mais auffi-r6t que l'on 
parla de paix , ils la chargèrent de leurs intérêrs. 
Les conférences qu'on tint à ce fujet n'ayant fait 
5|u'aignr ks efpric$g.on commença les- hoitilités do 
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part & (Tautre ; & Ton fe fignala à Tenvi par Ant 
«rnautés înouies. Catherine étoit dans la plus grande 
inquiétude. Elle en fortit bientôt. Les triumvirs con« 
£erent la garde de la Normandie à Matignon. Ils 
•ignoroient que ce Gentilhomme étoît dévoué aux 
.intérêts de la Reine , & que c'étoit lui fournir un 
afyle , fi elle venoit à quitter leur parti. Catherine 
ae fe contenta pas de cette tetraite y elle voulut 
s'en réferver une autre; & par cet excès de pré» 
voyance elle viola les toiz foadametitales de l'Etat » 
iàcrifia les intérêts de ies en&nts, & fournit de non* 
tvelles armes au parti Calvînifte. Le Duc de Savoie- 
4ivoit époufé une fille de France : il pouvott retirer 
Catherine cbei lui >, fans fe brouiller avec ies-ft^itree 
:Puiffances. Poar fe siéfiager (a proteâion elle loi 
fit rendre toutes les places retenues par le traité de 
Chàteau-Cambrefis» fous prétexte qu'on ne pouvoit 
Jes garder , & qu'elles tomtieroient au pouvoir desi 
Calvinifies. Les triumvirs , flattés de ce qu'elle leur 
abandonnoit Its troupes Françaifes reftées en Pié* 
«ioat , eonfeatirent à tow ee qu'elle voulut. Ils ne 
Urévoyoient pas qu'ils s'attiroient par-là l'indigna- 
tion QXk parti qu'on appella depuis politique , & 
^u'on les accuferoit de préférer leur avantage aux 
Intérés de leur Prince & de leur patrie. 

Orléans & Rouen étoient au pouvoir des Calvl<i 
BÎfies. Le Duc de Guife voulut affiéger cette der- 
aiere ville, parce que » difoit-ril^ elle pouvoit être fe- 
courue plus aifément par les Anglois. Le fentiment 
commun & le meilleur étoit de marcher vers Or-^ 
léans , qui fervoit de refuge à tout le parti Calvi« 
iiifle ; mais le Duc de Guife aimoit les difHcultés% 
11 mena la cour à ce fiege : le Roi de Navarre y fut 
bleffé le 15 d'oâobre 1561, étant k la tranchée» 
& mourut de fa bleffure le 17 de novembre fui-^ 
vant à Andeli. Catherine parut affligée de cette 
tnort ; mais ce qui caufoit fon chagrin » c'efl qu^ 
lé Prince de Condé devenoit , par fa mort de loa 
Itère A preime.r Priact du iàng , & pouvoit iaù:^ 
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'^idoîr fes droits fur la r^ence. Rouen fut em-' 

porté d'aflaut ; 6c le Roi & & mère y firent leur en-' 

trée par la brèche.- Pour affoiblir les Calviniflts 

Catherine accorda une amniftie pour tous ceux qui 

mettroieiit bas les armes , & mie dans fes intérêts 

une grande partie de la nobleffle. Pour comble de 

bonheur 9 elle gagna > le 19 de décembre 9 à Dreux , 

fiir les Calviniftes , une yiâoire complette, qui la 

défit de la plupart de fes ennemis. Le Maréchal de 

S. André mourut fur le champ de bataille. Le Prince 

i'de Condé fut fon prifonnîer, & le Connétable de 

•Montmof^nd tomba dans les mains des Gai vinifies. 

U lui reûoit un ennemi terrible dans la perfomie du 

Duc de Guife ; mais Poltrot , Gentilhomme Protef^ 

Ttant f l'aflaffina devant Orléans au mois de février 

1563. 

La Reine , craignant <|u'on ne la ibu pçonnât d'avoir 
-conduit la maia du meurtrier , fe transporta dans le 
-camp <FOrléans , le fit interroger dans la chambt^ 
même du Duc de Guife , en préfence de fa famille. 
-& des grands du ro3raume. £Ue marqua beaucoup de 
^douleur pendant les dépofmons du coupable ; mais 
rpouvoit«elle s'afHiger fincérement d'une mort qui étotc 
J'époque du commencement de fon règne ? Délivrée 
d*un rival dangereux 9 elle" fit éclater les grands tà^ 
lents qu'elle avoit reçus de la nature pour le gouver- 
nement. Mais comme elle préféra toujours fon avan- 
^ge au bien de TEtat , fes talents même furent per- 
nicieux. Affez éclairée pour, remédier aux abus gé* 
néraux , elle ne fut pas afTez généreufe pour les dé- 
truire. Elle n'employoit fes lumières que pour fon 
intérêt particulier , & fa<^rifioit tout au déur de ré- 
gner. L'ambition occupoit toute fon ame. Agée de 
quarante-deux ans , elle étoit à Tabri de toute autre 
.paffion. On Ta accufée d'avoir aimé le Vîdame de 
Chartres, mort à la Baftille en 1562 9 & un Gentil- 
homme Breton nommé Nefeoutt : rien de fi faux* 
Il efl vrai qu'elle aima les plaifirs ; mais elle ne s'é» 
ferroit que comme de filets- pour furprendra As 
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ennemis y & Aftraire leur animofité. » En qnelqifft 
9» endroit qu'elle allât , dit Mézerai , elle trainoit toi^ 
» jours avec elle tout Fattirail des plus voiuptuenz 
» oiveniiTements , & parûculiérement une centaine 
• des plus belles femmes de la cour y qui menoient 
» en leile deux £oîs autant de courtifans. Il falloit » 
n dit Momluc , que dans ]e plus grand embarras de 
» la euerre & des affaires, le bal marchât toujours.: 
9» le Ton des violons n*étoit point étouffé par celui 
» des trompettes > le même équipage tramoit les. 
n machines des bsdlets & lés machines de guerre : 
» dans un même lieu , on voyoit les combats où les 
s» Françab s'égorgeoient , & les carroufeb oii les 
» dames fe divertiffoient. u 

Catherine détacha mademoifelle Rouet 5 fa fiUe 
d'honneur , contre le Roi de Navarre , Se la belle de 
Limeuil , auffi fa fille d'honneur » contre le Prince 
de Condé«. Elle favoit par leur moyen tous les fe>- 
-crets des deux Princes ; mais elle les récompenik 
mal; de leurs fervices ; car mademoifelle de Umeuîl 
étant devenue groffe-, ellelachafladelacour. QuoL* 
que toutes ces femmes fiiffent peut-^re les plus 
belles deTEurope, la Reine brilloit encore au milieu 
d'elles , ôc faifoit plus de conquêtes elle feule que 
toutes fes nymphes. Elle infpira de l'amour au Duc 
de Nemours , V idame de (jhartres , au Baron de^ 
la Roche ôc de Lignerolles , au Prince de Gondé 
même , & au Duc de Guife.. Aux grâces de fa per^ 
fonne elle )oîgnoit des qualités brillantes , aont 
elle fit prefque toujours un mauves ufage. Politique 
}ufqu*à la fourberie , elle ne connoiitoît de vertu 
que ce qui âattoit fon ambition : infidelle aux CaU 
triniffes comme aux Catholiques ,. elle n'avolt d'au- 
tre religion que celle qui la maint enoit fur le Tronc*. 
Dans le temps qu'on donna la bataille de Dreux» 
croyant qu'elle étoit perdue par les Catholiques», 
elle dit tranquillement a fes femmes : n Eh bien ! nous. 
» prierons L)ieu en français, u On lui rend juflice fuc- 

b j^énétfatioa de foa pfffk & b iblidité de fgn ji^ 



.taneflt. PeWbmie ne favoit aoffi bien qn^etfe dref- 
ler une dépêche dans les affaires de TËtat > & ia- 
SBafs aucune femme ne garda mieux un fecret. C eft 
à ia didimulation que Ton doit cette politique qui 
Eût cacher aux Ambafladeurs ordinaires le fecrec 
des chofes les plus importantes dont ils font chargés* 
Dans ce temps Marguerite ^ Reine de Nararre , s'é« 
toit Élit la plus grande f épuration par Tes Contes fait» 
à plaiûr. Catherine , toujours envieufe de la gloire 
d'autrui , en cçmpo^ un grand nombre ; mais les 
ayant comparés à ceux de la rivale , elle eut la bonne 
foi d'avouer Ton infériorité. 

• Cependant la ville d'Orléans étoit aux âbol» : paf 
la prile de cette ville la Reine recouvroit le Con* 
aétable de Montmorend , qui étoit au pouvoir de 
k PrincefTe de Condé ;• cette PrincefTe elle-même 
tomboit dans les mains de Catherine* Mais la Reine , 
qui défiroit la paix , la propofà au Prince de Condé « 
Ion prifonnier , qui l'accepta fans héiiter» Il obtint 
à la cour le rangu dû: à fa naifïance ^ & l'on n'oublia 
nen pour lui faire abandonner le parti Calvinifte* 
La Reine 9 quoique maîtrede sd^folue , ne Êaifoit rien 
fans fon avis ; on le combloit de carefTes : cepen* 
dant comme elle n'étoit pas fûre de fes fentiments i 
elle différa^ toujours de lui donner la lieutenance« 

Générale de PEtat , fous prétexte qu'il- fa^loit faire ou- 
lier au peuple qju'il avoir porté les armes contre fon 
Souverain. 

• L'animofité des deux partis n'étoit pas encore 
éteinte. La-maifon de Guife accufoit TAttirrai de Châ^ 
tillon d'avoir été le confeiller de Poltrot , & deman- 
doit hautement vengeance. Catherine évoqua Paf-^ 
£aire au Confeil; & par fa prudence elle réunit le» 
Catholiques & les Proteftants pour recouvrer le 
Uavre-de- Grâce , que les derniers avoient livré aux 
Anglois. Pendant le fiege elle approcha jufqu'à Fé- 
eamp , & conclut une paix avantageufe avec la Reine 
Elizabeth ^ qui lui rendit toutes les places dont elle 
4'itoit emparée pendant la gyierre civile. Cette{uû»lMr 
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tant dliofhicur à Catherine , qoe pluiîeuf»afaoJo na 6^ 
rentles triumvirs pour entrer dans fon parti. PerTonne- 
ne lui difputoit le pouvoir fouverain. Le Cardinal de* 
Lorraine étott au Concile de Trente: U eft vrai qu'à 
ibn retour il pouvoit rallier to«s les amis de fa mai<- 
fon , & s'emparer du gouvernement ;. nais pour liû 
ofer toute efpérance » elle fit choix , pour la earde- 
de fon fils , d*uii r^iment d'm&nterie , nommé de- 

Suis le régiment des Gardes-françaifes. Le Chance* 
er de ri^pital , qui craignoit le triumvirat , s'étoit 
retiré de la cour ; on le rappella* U fignala fon 
retour par un conleil important quil donna à fat 
Reine : cfétoit de £ûre déclarer le Roi majeur ,. quoi*» 

Su'il eût à peine atteint fa quatarzieme année. Lsk 
leine craignoit quelques obftades de la part du 
Parlement de Pans : on s'adrefTa au Parlement de 
Rouen , qui , fiatté de l'honneur que la cour lui îau- 
fbit , conlentit à tout ce qu'on voulut. 

Au commencement de l'année 1564 la Reine fit 
démolir le palais des Tournelles , qui lui rappelloit 
la mort funefle du Roi ion époux ; le fit rafer juf^ 
qu'aux fondements , pour empêcher d'en élever un 
autre fur fes ruines , 6c fit conftruire le magnifique 

Calais des Tuileries. La publication du Concile det 
rente avoit excité'plufieurs différents : Catherine ^ 
après les avoir calmés , entreprit la vifite du royau- 
me. On commença par la viHe de Sens ; de-là on alla 
à Troyes , enfuite à Rayonne , où Catherine eut uner 
entrevue avec la Reine d'Efpagne fa fille. Les Fran- 
çais fe difiinguerent en cette occafion par des dé« 
penfes excemves en tournois , en feftins , en bals ^ 
ipeé^acles & mafcarades. Catherine > occupée de& 
affaires de l'Etat , ne donnoit rien à fes plaiurs. Elle 
avoit fait conftruire en 1565 , tout près de Févc-^ 
ché où elle logeoit avec le Roi ,. un palais pour la» 
Reine d^Efpagne , qui communiquoit à fon apparte^ 
ment par une grande galerie. Elle s'y rencfoit fe«^ 
erettement toutes l'es nutts, pour conférer avec le Ducr. 
d'Albe » qui avoit accompagné U Reini& fa fille» Lta^ 
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"Huguenots , irrités de ce qu'on fetfr eacnoît le ré" 
fnhat de ces conférences ^ publièrent que les deux 
Peines a voient conclu une ligue pour détruire la 
'Nouvelle religion , & fe mirent fous les armes. On 
prétend même qu'elles arrêtèrent dès-lors le maffacre 
de là S. Barthelemi. Catherine voulut en vain les 
difluader. Dans Taflemblée de Moulins , qui fe tint au 
mois de janvier de Tannée 1566, elle leur accorda 
plufieUrs privilèges. Mais ils crurent que c'étoit un 
picgî 9 & pour réviter ils eurent Taudaçe de fe dé- 
terminer à enlever le Roi , lorf qu'il feroit dans la ville 
de Meaux. La réfolutiôn fut fi fecrette que Cathe- 
rine n*en fut rien. Le hazard , qui la fervoit fouvenc 
auflî bien que fa prudence , la favorifa encore dans 
cette occaiion. 

Elle avoit irrité contr'elle le Prince de Condé,i 
en différant toujours , fous de nouveaux prétextes , de 
lui donner la lieùtenance générale de TEtat. Lorfque 
les Efpagnols parurent en armes fur les frontières 
de la France pour veiller fur les Pays-Bas , le Prince 
demanda vivement la charge qu'on lui avoit pro- 
mife. C'étoit , difoit-il , pour tenir le Royaume eifi 
fureté contre les moindres entreprifes. La Reine fei- 
gnit de l'approuver , & leva fix raille Suiffes. For- 
cée enfin de fe déclarer , elle efpéroit que le Con- 
nétable s'oppoferoit à la création d'une charge qui 
détruifoit la fienne ; mais le Connétable eut la foi- 
Bleffe d'y confentir. Catherine 9 voyant ce reflbrt 
rompu 5 en fit jouer un autre.^ Elle repréfenta au 
Duc d'Anjou que la place de premier homme de 
FEtat appartenoit à un trere du Roi. Ce jeune Prince ». 
âgé de Içhe ans , ne demandoit qu'à le fignaler. II 
trouva le forr même le Prince de Condé qui fou*- 
poit avec la Reine , dans la falle abbatiale de faint 
Geimaîn-des-Prés , & hiî dit avec hauteur , que s'il 
efoit lui difputér une place qui lui appartenoit , i! 
fabaifferoît à proportion da vol qu'il vouloit prei\- 
dre. Le Prince furieux fortit de la cour , prit les aç- 
mes > & publia que le Duc d'AIbe n'étoit armé que 

H6 
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ppur exécuttr ks projets de fa R^e eonfirc h^ 
Calvîniftes* 

Dans ce temps un nommé Sipton Dumai , po^r 
éviter le fuppUce auquel il étoit condamné , dés» 
pofa que l'Amiral deCnâtiUon lui avoit offert deTar!^ 
gent pour tuer la Reine ;. mais Catherine mépriiâ la. 
calomnie » & n'eut aucun foupçon contre l'Amiral» 
Ce Seigneur propofa au Prince de Condé d'enlft» 
ver le Roi, qui étoit à Monceaux , fort mal accom* 
pagné. Catherine , informée que l'on projetoit quel» 

2ie mauvais deffein contre la cour ^ fema par-tout 
s émiflaires , & envoya chez l'Amiral.. On. le trouva 
dans fonjardin , occupé à émonder les branches des 
arbres. Catherine fe ndTura; mais le oS de feptenw 
brc, on vint l'avertir qu*bn avoit vu deux mille* 
hommes fur le chemin de Rofoi. Le Confeils'affeni^ 
bla : le Connétable vouloit que le Roi allât fe renfecr^ 
mer dans la ville de Meaux ; mais le Duc de Ne^ 
mours lui repréfenta que la ville pouvoit être foD- 
cée avant que d'être fecourue. Il n'étoit pas plus, 
iâr de Te retirer. La Reine avoit a\cec elle quatre^ 
cens dames y dont l'attirail caufoit le plus grand 
embarras ; heureufement on vit arriver les fix mille 
SuiiTes. Le Duc de Nemours fit partir la cour au. mi* 
fieu de la nuit , & difpofa fi bien' la marche qu'oa 
avoit déjà fait quatre lieues à la pointe du jour. Oa* 
eût dit que ce voyage n'étoit qu'une promenade^ 
les Suiflies chantoient ,, & juroîent de conduire le Roi- 
'k Paris , tant qu'un des leurs auroît dés bras. Les. 
Calvinifles s'ôppoferent à leur pailagis : les^. SuifTes^ 
^ l'ouvrirent l'epée à la main. Le Prince de Condé: 
lie pouvant entamer par lô front ce bataillon redou- 
table , voulut l'enfoncer par la queue ; le Connéta-?^ 
ble j qui doutoit du fucces dé l'événement , trompa 
les Cal vinifies : il fit prendre les devants au Roi &c à 
la Reine , fousf efcorte de deux.cens chevaux,; & leurSs 
Majeftcs arrivèrent heureufement a Paris fur les qua- 
tre heures du foir , fans avoir rien mangé de la jour*. 
9ée« * Le Prince, de Condé ajrant. fu. l'iùrtifice. f^jn^ 



9n t &: cowmt fers Fans , quHl «fp^roit prendrepi^ 
ta famine. 

Catherine eut recours à ]a négociation^ Le Prince 
vouloit qu'on* tint les Etats-généraux > que la^-no-* 
blefTe Gilvinifte reprit Ton rang, à la cour , ôc qua 
le peuple f&t déchaifji des imrots. Tous ces arti^ 
des étoient dreilés contre la Reine. Ne pouvant 
fûtirnir aux dépendes extraordinaires par les voie»^ 
ufitées ^ellé âsrok tendu les bras à.tous ceu:» qui lui 
trouy oient des moyens d'avoir de Targent* Lespar<^ 
tifans Italiens aboient fur-tout des droits à fa fa-^ 
yeur ; pour ravoir leur argent ils accabloient lepen*» 
pie d'impôts ;- & lorfque quelqu'un ofoit fe plains 
dre 9 Catherine réponaoit : » Dieu foit béni de tout ;- 
» maisil£uit trouver de quoi vtvre.ic Les Etats avoienc 
parlé deluioter la^ régence «.& Catherine ne crai- 
gnoit rien tant qu'une aflembiée. Pour T^mpêcher ^ 
elle eut recours a la cufe. Elle fît. fonmer les C^al* 
vinifies de déclarer qui étoient ceux qui n'avoient 
pris les armes que pour la réforme de l'Etat & par 
le motif de religion , a&v qu'en accordant aux der^ 
niers ce qu'ils demandoient , ils euflem à mettre bas 
les armes >.fmon qu'elle les traiteroit , avec les pre* 
miers , comme rebelles.. Les CalviniÂes déconcer^ 
tés crièrent tous^ qu'ils ne s-'étoient armés que pouf 
la religion ; la.Reme leur ayant accordé une con* 
£érence à la Chapelle \ ils demandèrent une liberté de 
confcience fans reflriâipm Mais le Connétable ^ trop 
zélé Catholique ^.rompit la conférence-, & fit éva-^ 
nouir toute efpérance de paix. Am mois de décem^ 
bre 1567 les deux partis fe livrèrent bataille dans la 
plaine de 5k Denis , & s'attribuèrent tous deux là vie* 
toire. Cette journée n'eut d'avantages que pour la 
Reine , qu'elle délivra du Connétable de M(Hitmo** 
renci ^dernier destriumvirs. On prétend qu'-eile don* 
na beaucoup, de larmes à fa mort ;: mais ces larmes 
étoient fuTpedles :-le Connétable étolHe feul qui pût 
infpirer au* Roi, le^défir de fortir de tutelle , 6< de 
régner par lai*même. .Catherine pouvoir- elle plei^ 
xer un nomme qui fans doute lui auroit 6té le ppu^ 



%f? M E D\ 

Toir fonyeraiit qti*elle chériflbît pTuf qii€ Ht t2^ f 

Après la mort du ieul chef des Catholiques , ht 
9>eine craignant que (on âls ne prît les rênes de TEtat » 
lui oppofa Ton frère , & lui dit que , ponr prévenir le^ 
concurrents, ôcfruftrer Te^ir du Prince deCondé,tf 
falloit donner au Duc d'Anjou remploideConnétable» 
Le jeune Roi » qui conimenç€>it a fe connoitre » ré"- 

Epndit avec colère 9 qu'il étoic aâet fort pour porter 
>n épée » & qu'il ne lui convenoit pas de lui o€^ 
frir fon cadet pour comniander à (a place. £ton« 
née de ce difcours fi peu refpeélueux , Catherine ré^ 
pondit modeftement qu'elle n'avoit p^s deflein d^ 
mettre le Duc d'Anjou à la tête des années , mats- 
feulement de lui doimer un vain titre : » D*aiUeurs , 
n ajouta-t-clle, Sa Majefté e(l toujours le maître ab<^ 
3» folu» a Catherine ne perdit rien à ce refus : elle 
demanda pour le Duc d* Anjou la lieurenance*géné- 
nle y & l'obtint , en prouvant au Ror qu'il y avoit 
beaucoup de différence entre cette charge & celle 
de Connétable , Quoique le Duc de Guife^ Lieutenant* 
Général , eût été ponr le moins au(B puiHant que le 
Connétable de Montmorenci. Ondomia pour confeil 
au Duc d'Anjou deux Généraux des plus expérimen- 
tés , Codé éi Biron ; mais lorfqu'il en fallut venif 
à une bataille , Catherine trembla pour les jours âé 
{on cher fils , 6c voulut négocier à Châlons. Les 
Çalviniftes , fiers de cette démarche , faifoient des- 
proportions infolentes. Le Cardinal de Châtillon ;. 
qui , depuis fon mariage , avoit pris le nom de Comte 
df Beauvab ,ouh\ïz les bienfaits dont la Reine l'avoir 
comblé 5 6c ne changea rien à ces proportions. Ce» 
pendant « auffi-tôt que îes Allemands furent répanr<» 
dus dans la France , les Cal vinifies évitèrent la ba» 
taille , ÔL formèrent avec leur fecours le liege de 
Chartres. Catherine négocia de nouveau à Vîncen* 
nés , fans pouvoir rîen obtenir ; mais les Allemands 
s'étant mutinés parce qu'on ne les payoit pas , les 
Calvinifles abandonnèrent le fîege , & confentirent 
i. la négociation.. La Reine & chargea du paîemeati^ 



Bc retfvojra Tes AUemands dans leur pajrs. Cètradte 
conclu à Longjumeau le 27 de mars 1568 , ne fut 
pas chCervé pendant trois mois. Le Maréchal de 
Codé 9 pa^ ordre de la Cour 5 extermina tous lei^ 
Calvinmcs qu'il trouva armés Air la frontière de Pi- 
cardie , & que Von accufeit de fa^K>rifer lés rebelles 
des Pays-Kis. Les Cabrintâes £e vengeoient à leur 
tour par des meuitres fans nombre. Le Chancelier de 
rHopitai voulut éteindre ce feu v mais Catherine ^ 
qui le plaifoit à le nourrir , traita- de crimiaelle rin«> 
tention du Chancelier , âc ne s'occupa qu'à le rendre 
ûifpeâ» en répétant fans ce& le proverbe commune 
7t Dieu nous garde de la^mefTe du Chancelier. « Elle 
difoit au Roi » que toute fa famille étc^t Cal vinifie «. 
& qu'il naffeftott d'être Catholique que pour fe coa- 
ferver les itceaux. Le hazardfavorifa cette accufation» 
La Reine avoit demandé au Pape Pie V une bulle 
pour pouvoir aliéner une fuutiè des biens eccléûai^ 
tiques : le Chancelier s'oppofa à fa réception ^ Sç 
prouva que les conditions que la Cour de Rome 
exi^eoit teroient plus de tort à l'£tat que la fomme 
ne lui feroit avantageufe. Catherine ût croire à fon. 
£ls que le Chancelier y tout CalviniHe dans le fond ^ 
vouloit mettre la diviûon entre le Pape & Sa Ma*» 
jeflé ; & le Miniftre , voyant fês confeils méprifés » 
prévint l'orage , 6c quitta la cour. Les fceaux furent 
donnés à morv'ûlaers , égal en probité , mais bien 
inférieur en lumières au Chancelier de rHôpital» 
Catherine , maîtrefle abfohie dans le confeil , fît re*^ 
commencer la guerre ,. & chargea Tavannes d'en- 
lever le Prince de Condé & l'Amiral de Châtillon,. 
Tavannes refufà la commiiHon , & la Reine ne fut 
pas moins fervie à fon gré. Le Prince die Condé fut 
tué à la bataille de Jarnac, gagnée par le- Duc d'An- 
jou le 13 de mars 1569. On croyoit que la mort de» 
ce Prince, avoit abattu le parti CalvinHle ; tn^is Co» 
Bgni parut j il remporta un avantage confidérable a» 
combat de la Roche*ÂbeilIe > & traveria la France 
en vainque^uc,. 
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; La Raine , effraya dt et nouvel ennen^ , ft :rf# 
dit en Limofin , auprès du Duc d* Anjou , pour enOH» 
pécher la jonÔion des Allemands avec l'Ainiral ; 
fliais loin de réuifir elle apprît avec douleur qoe 
les Catholiques venoient d*être battus une fécondé 
Ibis y air mob de juin. N'efpérant plus vaincre l'Ami-' 
tal , elle chercha du moins à ranbibUr , & fit faire 
une diverfion dans la principauté de Béarn. Comme 
les meilleures troupes des Calviniftes étoient de 
Gafcogne , elle s*attendoit qu'ils voleroiemt an A« 
cours de la Reine de Navarre ; mais cette Princefle, 
préférant Tintérêt de fon parti à fon avantage PU''* 
liculier , leur défendit de quitter FAmiral. Le» Ga£» 
cons allbient de toutes parts of&ir leups' fervices h 
l'Amiral , lequel , après avoir formé dix*huit enfeigne» 
d*infanterie , fè prépara tu fiege de Poitiers. La Reme, 
pour conferver cette place importante , & fe dé« 
nire d'un ennemi ii terrible , réiblut de Tempoifon-' 
aer. Il étoit feul tout refpoir des CalviniAes. D'An- 
delot fon frère venoit de mourir. Catherine gagn» 
le Blanc , valet de chambre de 1* Amiral , qni lui ré^ 
véloit tous les fecrcts de fon maître , & lui proniir 
une fortune- brillante ', s'il vouloit la fecender dans* 
ies deffeins. Mais le traître , avant que de coafbna- 
mer fon crime , fut découvert & pendu; 

L'Amiral , craignant de mourir par la main d'ûnr 
affaffin , leva le iiege de Poitiers , &. préfenta ht 
bataillé au Duc d'Anjou , à Moncontour , le 3 d'oc- 
tobre 15^9* Le jeune Prince, à- feize ans>.vainquir 
le meilleur Capitaine de ion temps ; mais il ne fur 
pas profiter de fa viâoire ; & au lieu de pourfuî» 
vre Ion ennemr , il s'empara de S. Xean-d- Angely.* 
Les Calviniftes vaincus dans quatre batailles , tron^ 
voient toujours de nouvelles reiïburces en AHema— 
e. Dun autre côté, le Roi , jaloux de la gloire de 
n frère , voulait abfolument^ commander fon ar-- 
mée. Catherine craignant avec raifon qu'il ne ha* 
lardât imprudemment une bataille , & prévoyanr 
fil gerte ^ s*il étoit vaincu ^ propofa la. paix k d$|| 
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ionditSohs avantageufespour les Gilvînîftes > 8c ho<- 
Borables pour (on fils. Cette paix y.fumommée Ja 
MaUaffifc , ou la Boitenfi , parce qu*elle avoit été 
conclue ^ en 157O5 par fiiroa^, qui étok bokeux , & 
de Mefmes, Seigneur de MaÛÂiiie, endormit les 
chefe des Calvimiles. Pour les raffurer davantage > 
on ne parloit à la cour que dedivertiffements , de touf^ 
nois & de mafcarades. Il eft vrai mie les liaifons 
de la Reine arec le jeune Ehic de Outfe dévoient 
ouvrir les yeux à T Amtrai ; mais ce grand homme i 
âncapsdble de perfidie » ne la foupçonook point dans 
ks autres ; & les marques de- confiance âc d'amitié 
que lui prodigua la Reine pendant plus de dix-hnt 
mois , achevèrent de Tendormir. 

Catherine « malgré tome fa pénétration , fiit la dUpe 
de la Reine Elizabeth , qui feignit de vouloir épouier 
le Duc d'Anjou ; mais elfce fe dédommagea , en ma- 
riant Madame , fœur du Rot, au fils de la Reine de 
Navarre , qui fut depuis Henri IV. Ce fut alors 
qu^elle réfolut de fe défaire de tous fes ennemis.. L!A^ 
miral » regardant ce nuriage comme le nœud de 1^ 
paix , parut à la cour , oWû a^Toit eu la prudence de ne- 
point venir jnfqu'alors. Pour mieux l'aveugler la Reine 
publia que fon fils avoit deffein de porter la guerre 
dans les Pays-Bas. Cette nouvelle pouvoît foulever 
l'Ëfpagne ; mais on Tinflruifit de la feinte. La mort 
de Jeanne d'Albret , Reine de Navarre , penûi 
fiiire échouer le projet fanguinaire de Catherine. 
Jeanne ëtoit venue joindre Ta cour à Blois , pour 
dreiTer les articles du mariage de fen fils : on lui 
rendit les plus grands hqnnéursr ; & Catherine , en 
la comblant de carefies , fe ^ifoit un plaifir de Tac* 
câbler de toute fa gloire^ Jeanne , fenfible à cette 
mortificatioB , & ne pouvant fbuffrtr une cour fi 
corrompue 5 partit pour Par^s y fous prétexte dee 
préparatifs pour les noces ; elle y arrrva le 5 de 
|uin , tomba malade le même jour , & mourut cinq 
^urs après. Les Calvinifles s'écrièrent auffi-tôt que 

fi!4tbfinae ïw^t f^it emi^ifamier f par le moj^e];^ 
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tf une pure de gints qu'elle lui troSc hSt vendii 
|iar un Parfumeur Italien. La Reine , pour diffiper 
cette caionuiie , ordonna qu'on ouvrit le cadavre , 
te fut juftifiée par le rapport des Médecins» 

Cependant les Calviniftes diioîent tons n qirïli 
jiavoient mauvaife opinion d'un maria^ qirïk 
m voy oient éclairé d'une torche fiinebre 9 « 6c cou- 
juroient rAmiral de veiller fur eux & fur lui ; mais 
Coligni , perfuadé qu'on aUott commencer la guerre 
avec l'Efp^ne . répondoit toujours qu*il aimeroit 
mieux être traîné fur la claie , que de canfer mur qua- 
trième gaerre civile. U ne s'ajmfoit plus que d*ache* 
ver le mariage. Le Pape fit dimcalté d'unir un Prioct 
Proteftant avec une PjifKeiTe Catholioue ; mais ce 
Pontife mourut : fon focceffeur fut plus £ivorabIe 
k Catherine ; & la cérémonie du mariage fat ache- 
vée le 21 d*août« dans Téglife de Notre-Dame. Ce 
fat au milieu des diverti/Tements & des plaiSrs de cette 
iète , que rAmiral de Coligni fiit afl]mîn£« Sa mect 
fiit le lîgoal de ce maflacre hmrible , que la Reiae 
projetoit depub trois mob » & qui fut exécuté le 
25 d'aoât 1572» jour de S* Barthelenû. 

Le deibin de Catherine étoit d'exterminer le perd 
des Colîgnî , des Gnife &c des Montmorenci. Oa 
a encore les lettres que cette Princefle écrivoic à 
plufieurs Gouverneurs de province , à qui elle le» 
commandoit de ne les onvrir que le 04 d*aoAti» 
» Mais , dit Méxerai , l'amorce ne prit pas feu comme 
» elle Tavoit imaginé, u Le Duc de Guiie, qu^elle avoit 
DU à la tête des bourreaux » ne courut aucun daa- 
ger. Catherine irritée de fe voir échapper fa proie, 
rtjetta fur lui Thorreur de cette cataitrophe. Pour 
fe confoler , elle fe fit apporter la tête de l'Amiral, 
& jouit à loifir de ce ipeâacle. Quelques jours 
après , elle mena foA fils à la Grevé , pour y voir 
exécuter Briquemant , vieillard de foixante-dix ans , 
& Cavagnes , Maître des Requêtes , accufés d'avoir 
été de complot avec TAmirai dans une confpiratioii 
contre la cour* Les Pioteftants qui. posent échappei; 
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Jtt carnage fe réfugièrent à la Roclietle: îlâllttt les 
affiéger î mais Téleâîon du Duc d'Anjou au trôjne 
de Pobgne deiBanda xi^autres foins , âc délivra la 
cour d'un fi^e au& douteux que pénible. 

Cette é4e£on étoit l'ouvrage de Montluc , ou 
plutôt de Catherine : elle lui caufii la joie la plus 
vive. Mais lorfqu'il fiiUutie féparer d'an fils qu'elle 
aimoit plus que Charles IX, parce qu'il avoit pltis 
de foumi{Iion ôi plus de complsû&nce pour elle ^ 
les larmes coulèrent de Tes yeux. Dans la fuite on 
interpréta malignement ces marques de trifteiTe ; & 
Ton n'attribua la mort de Charles IX qu'au déiir 
impatient que témoignoit Cadierine de. voir régner 
en France le nouveau Roi de Pologne. En 1574 
elle reconduifit le Duc d'Anjou jufqoà Blamont en 
lorraine ; ôc dans une longue contérence elle Tinif» 
truifit de la conduite qu'il devoit tenir ^ fi le Roi (om 
£rere fuccomboit à la maladie dont il avoit de frér 
^uentes attaques. 

. Pendant râbfence de Catheiîne les Montmorenci 
cherchèrent à gagner le Duc d'Alençon , frère du Roi ^ 
& lorfqu elle parut à la cour le jeune Prince demanda 
hautement la Ueutenance - générale du royaume. Ca- 
therine , craignant pour fon autorité , fe Ha d'intérêt 
avec le-Carduial & le Due de Guife , & promit de 
feire donner la lieutenance de FEtat à Charles , Dup 
de Lorraine. Pour fe les attacher davantage^ & 
leur infpirer fa haine contre les Montmorenci 9 elle 
publia que le Maréchal, de ce nom avoât ordonné à 
Vemabien , fon ancien domeflique » d'aiTadiner le 
Duc de Quife. Elle redit la même choie au Roi ; maia 
elle ajouta que c'étoit par le confeil du Duc d'Alen*^ 
^on. La vérité étoit que le Duc de Guife , irrité que 
Ventabien e&t ofé lui parler contre fa défenfe , ayoit 
dré l'épée dans le château de S. Gf rmam pour l'eii 
punir. Charles IX crut ùl more » ôc mortifiar le Duc 
e Alençon ^ qui projeta de s'évader de la cour. Le 
^Roi de Navarre , Ôc plufieurs autresgrands lui avoiene 
jpromis d£ J« uusttxn àla tête des Qdviaiftes^Sc d4| 
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k placer fur le trâne après la mort du Roi. MéSt 
Cathefîne , par Tes anifîces , vînt à bout d'arracher le 
iècret au Duc d'Alençon même. Son premier (bin ibt 
de publier qu'il fe tramoit une conjuration contre le 
Roi fon fils : elle le fit partir pour Vincenne» ; & Ton 
défendit an- Ror de Navarre & au Duc d'Alençon de 
fortir du château. Dans le même temps en arrêta lés 
Maréchaux de Montmorenci 6t de Coifé, qui furent 
enfermés à la Baftille. Ces précautions faurerent ht 
France de la domination du Duc d'Alençon , dont 
le règne eût été des plus fiinefles. Charles IX mou- 
rut le 30 de mai. On accnfa fauffement Catherine 
de l'avoir empoifonné : cette calomnie fut fi géné« 
raie que , fous le règne de Louis XIII , lorfque Bal^ 
fompierre lui dit que Charles IX s*étoit rompu une 
Teine du poumon en donnant du cor , le RoT luiré^ 
pondit qu'il n'étoit mort que parce qu'il" s'étoir attiré 
la colère de fa mère , & que certainement il eût 
vécu plus long- temps s'il n'avoit pas ^ la bonne 
foi de venir auprès (Telle , i la perfuafion âa Marér 
chai de Retz , créature de Catherine. 

Cette PrincefTe , revêtue de toute rantoritérojrile» 
donnoit toute fa faveur an Duc de Guiîfe, tandî» one 
les Calviniftes demandoient pour Régent le Duc djft« 
len^on , & publioient contr'elle une foule d'écrits 
difiamatoires. Montgommeri en fîit la viSime. 'H 
avoit été la caufe innocente de la mon de Henri BF ^ 
& Catherine lui avoit juré une hsune étemelle. Le 
défefpoir le jetta dans le parti Calvînifte ; & il eue 
le malheur d'être pris en défiendant S. Lo contre 
Matignon , chef de l'Armée royale. Matignon h» 
avoit promis la vie fauve ; mais Catherine, pour 
venger la mort de fon mari , ôc fe venger en même* 
temps ftir lui des injures des Huguenots , le fit d£* 
capiter» Après cette exécution ene alla ju^u'à Lyon 
au-devant du Roi de Pologne , accompagnée du 6nc 
d'Alençon & dir Roi de Navarre. Mais avant mie de 
voir fon fils , elle lui envoya à Turin le Duc de Guife ^i- 

four le pxéveniç contre le$.Moattnorefici« U anif||^ 
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WSn à Lyon le 6 de feptembre i <f 74. Ce n'étoit 
plus ce Héros dont tant de viâoires avoient illuftré 
la tendre jeunefTe. Une dévotion pufillanime avoit 
énervé toutes les facultés de fon ame. La Reine le 
vît avec plaiiîr dans cet état , qui la rendoit abfolue. 
Ce fut alors qu'elle fit réfoudre la guerre contre les 
Protefiancs; Sx. fans examiner quel pou voit en être 
le fuccès « 'elle ne fongea qu'a éloigner les Guife 
de la cour. La préfence même du RoiFincommodoit. 
Pour s'en défaire elle l'envoya à Avignon , pour voir 
fi -fa préfence n'excixeroit pas quelques mouvements 
dans le Languedoc , où Montmorenci-Damville s'é- 
toit retranché. Le Roi partit de Lyon , le 16 de fep- 
tembre j avec le Cardinal de Lorraine 9 &. fe rendit 
méprifable par l'indécence de fes pieufes momeries« 
Ce voyage tut abfolument inutile à l'Etat ; mais il dé«- 
barraffa la Reine du Cardinal de Lorraine, qui la gênoit 
depuis iong-temps dans le confeH. 

Le Roinit facré le 13 de février 157J ; &le fur- 
lendemain il époufa Louife de Lorraine , parente du 
Duc de Guife« Ce Seigneur efpéroit que ce mariage 
a^loit lui donner toute l'autorité ; mais Catherine , 
qui le craignoît déjà , eut Tadreflie de (èmer quel- ' 
que jaloufie entre les nouveaux époux. Elle em- 
ploya fes émiflaires pour brouiller le Roi de Navarre 
avec le Duc d'Âlençon; mais ils reconnurent l'arti- 
£ce 9 Se le Duc d'Alençon fe retira à Dreux le i f 
de feptembre. Catherine , réfolue de réconcilier Je 
Roi avec fon frère , alla trouver le Duc en Touraine ^ 
fit fortir de ht Baille ks Maréchaux de Montmo-^ 
rençi 6c de Coffé » amis du Prince , & les employa 
dans cette négociation. Tout le mois d'oâobre Se 
la moitié de celui de novembre fe paflerent en con« 
férences ; & la Reine ne put obtenir qu'une trêve 
de fix mois , qui fut bientôt rompue. Le 3 de février 
1576 le Roi de Navarre iortit aoifi de la cour ; Sc 
le Prince de Condé ayant amené trente- cinq mille 
jiommes d'élite au Duc d'Alençon ,43 ronr étoit me<i 
fiacée de la plus cruelte guerre ^ lorfque la difcordç 
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fe mit entre les chefs des ennemis , & fiunrt Cad^i^ 
rine. Dès que le Roi de Navarre avoit paru ^ Ift ' 
troupes n'avoientpltts voulu reconnoitre le Duc d'A» 
lençon ; ôc fa mère ayant fàifi ce moment &vom» 
èle pour n^ocier avec lut , les autres conféd&is 
conlemirent auffi à une négociation. La conférence 
te tint au mois de mai. Quherine accorda tout et 
«ju'on voulut^ bien réfolue de ne tenir que. ce qui 
lui feroit avanuçeux. Ce fut-là le quatrième édit dt 
pacification , qui fut aoffi inutile que les précédents» 
Cependant , pour fixer le Duc d*Àlençon auprès du 
Roi , on lui donna le duché d'Anjou. Le Pnnce dm 
Condé & le Roi de Navarre » voyant qu'on leur mai^ 
quoit de parole » s'étoient retirés dans la Guienne» 
C)athenne forma le deflein de les brouiller enfemble ; 
mais elle défefpéra de les tromper une féconde fiais» 

Dans le mime temps une nouvelle fiiâion s*i« 
leva fous le nom de Ligue, La Reine « qui ne pou» 
voit garder de neutralité , fe déclara pour ce parti , 
qui fut approuvé aux Euts de Blois. Catherine s'/ 
rendit le 17 de novembre^ & le Roi en fit l'ouvet^ 
ture le 6 de décembre. Néanmoins , pour Ëûre croire 
aux Proteflantt qu'elle défapprouvoit la Ligue , eUo 
parloit tantôt pour la religion Catholique , tantèt ea 
tiveur des Calvinifles. Pendant trois mois elle garda 
cette conduite incertaine. Enfin au mois de mars les 
Etats finirent par la révocation de l'édit de paix. Ln 
Reine n'ofa pas leur demander d'argent pour la guerM 
qu'on alloit entreprendre > dans la crainte de réveil* 
1er leur défir pour la réfbrmation de l'Etat» La 
Maréchale de Damville & Montluc » Evique dm 
Valence , la dédommagèrent amplement en rompant 
Funion des mal-contents ^ ou du Maréchal de Daaw 
ville avec les Procédants du Languedoc» Montluc 
mourut après ce grand fervice , & emporta les re* 
grets de la Reine , qui devoir à (es confeils la |iÂui 
grande partie de Ton pouvoir. 

Cependant la guerre n'étoit pas avantageufe à If 
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•Hbur. Lt Pfîndè {fe Cpiidé , de fon cdté , qtn voyoit 
b, divifion parmi les'fiens , confentit à un accom- 
modement. Catherine reprit alors le deflein qu'elle 
àvoit eu d'aller en Goîenne, pour tâcher de rame-' 
ner à la cour le Roi de Navairre. Elle partit au 
mois d'oâobre , fous prétexte de rendre à ce Prince 
la Reine Marguerite ia femme j qti*elle avoit retenue 
jufqu'alors auprès d'elle. Le Roi de Navarre alla les 
recevoir à la Réolle 9 & donna ordre à Turennè 
de découvrir le myfiere du voyage. Catherine eut 
recours à ies femmes > qui femerent la divifion dans 
la cour du Roi de Navarre , & gagnèrent à la Reine 
plufieurs ferviteurs de ce Prince. Turenne devint 
amoureux de la demoifelle de Lavergne , &. lui 
découvrit tous les fecrets du Roi. Le Roi lui-même 
fut épris des charmes des demoifelies de FofTeufe 
& d'Agelle ; mais il ne fe relâcha en rien de fes 
prétentions ; & dans les nouvelles conférences qu'il 
eut à Nerac au mois de février 1^79 avec Cathe- 
rine , il obtint pour les Proteftants ae nouvelles pla« 
ces de fiireté. Cependant le Maréchal de Belle- 

farde avoit chafTé Birague du gouvernement de 
aluces. Catherine » pour arrêter cette rébellion , 
pafTa de Guienne en Languedoc , de-là en Dau« 
phiné , & envoya le Marquis de Curton au Maré- 
chal , pour l'attirer auprès d'elle. L'éloquence de cet 
AmbafTadeur fut inutile , & la Reine fut réduite à 
demander permiffion au Duc de Savoie pour aller 
chercher le maréchal dans fes Etats. Le Duc s'avança 
îufqu'à Grenoble , & h conduifit à Montrével en 
jBrefFe. Mais loin de punir le Maréchal elle le con- 
firma dans (on ^gouvernement , dans la crainte qu'il 
n'en fit don au Duc de Savoie. Au mois d'oâo- 
bre elle revint à Paris ; pendant fon voyage le Ma- 
réchal mourut , & on le crut empoifonné. Ce foup- 
çon parut avoir quelque fondement « lorfqu'on con«' 
fidéra les gran^ avantages que cette mort procuroi): 
à la Reine. 
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Heori m fe reodoit de jour en jonf tdîeiix ^ 

tnéprifable par fes profiifions & fes complaiUnç^ 
pour fes mignons. La léthargie du fils prouvott If 
x>efoin qu'on avoit de la mère. Ceft aûnfi que Cai^ 
therine tiroit toujours Ton profit des défordres de 
FEtat. Elle femoit la difcorde parmi les. grands*: 
ces divifions la rendoient néceflatre y & lorTcpi^etti 
ne pouvoit exciter de querelles dans le royaume » 
elle faifoit fentir aux étrangers le trouble &ra^tar 
tion qui la tourmentoient wn ceSe. On lui av*oit pié* 
dit qu'elle verroit réener fes quatre fils. Commt 
elle croyoitde bonne toi aux principes defaftrolo^ 
îudiciaire , elle travailla à raccompliflement de la pré- 
diélion. M. de Thou dit qu'elle avoit déj^ envoyé 
auprès du Sultan Selim l'Eve jue d'Acqs , qui étoitM. 
de Noailles , pour lui demander le royaume d'Alger ^ 
auquel on àevoic joindre la Sardaiene. Quoi qii*u en 
ibit , en 15 Se Catherine , du contentement du Roi« 
voulut profiter des troubles des Pays-Bas , & engager 
les habitants à reconnoître le Duc d'Anjou pour leur 
Souverain ; mais elle manqua de troupes pour &• 
monder leurs efforts , & la tentative fut inutile. La 
révolution du Portugal réveilla Fefpoir de Catht« 
rlne. Elle avoit les plus grands droits fiir cette cou- 
ronne. Alpbonfe III , forcé par Sancho de quitter 
le trône , s'étoit retiré dans la maiûan de Bologne» 
& avoit époufé Matbilde. Mais le Roi de C^ll« 
lui ayant promis cle le rétablir , s'il vouloit épon«\ 
fer fa fille, il quitta la Princeffe Mathîlde\» doitf: 
il avoit ^es «enfants , & donna fa.mûn à la Pria* 
ceiTe de Caflille. La cour de Rome fulmina^ man tt^ 
vain ; les «niants de ce fécond mariage fuccéderent a« 
trône. Sébaftien , le dernier des lé^times , éunt motl^. 
& n'ayant laifTé d'héritier que le Cardinal Henri (on 
oncle, âgé de foixante fept ans^ Catherine , héritière 
par fa mère de la maifon de Bologne , déclara Aft 
droits j & employa pour les foutenir l'éloquent 
Abbé d*£ibene. Mais Philippe II , Roi dl^fpagne , fit 
^oir plus éloquemment ies prétentions ; la force 
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Tu! donna raûfon. Dom Antoine Prieur aê Crato » 



ccus ; oc les ronugais , luin ue se ac«eicr y i avoieiis 

dérobé , pendant huit mois , à U fureur de Philippe» 
Il s'étoit réfugié en France , & avoic cédé tous fes 
droits à Catherine. Cette P'rinceffe eut la généro* 
ûti de le foutenir. En 1581 elle ^uipa une flotta 
de cinquante-huit vaifleaux pour le conduire aux 
ifles Terceres , qui n*appartenoient pas encore aux 
Efpaenols. Strozzi » couun de la Reine , eut le com- 
mandement de la flotte , & remporta quelqu'avan- 
tage ; mais il négligea de s'emparer du château j & 
laiiûi aux Efpagnols le temps de débarquer fans pé- 
ril. Cette imprudence lui nt perdre la bataille 6c la 
vie. Le Comte de Briflac , fon Lieutenant^ voyant 

Sue la bataille alloit fe perdre , déucha dix- huit vaîA 
laux pour fe fauver en France. Catherine » indi- 
gnée de cette lâcheté , commanda au Procureur-Gér 
néral de lui (aire Ton procès ; mais le Duc de Guife, 
prévoyant qu'il lui feroit .utile pour la journée des 
barricades , le fauva du fupplice. Dom Antoine , no 
«:ecevant aucun fecours » revint en France en 1582 » 
& y mourut en 1595. 

Le Duc d'Anjou avoit formé une entreprife con- 
tre Anvers ^ qu'il fut obligé d'abandonner , £iute de 
iècours. Il fe retira à Calais , plein de reflentiment 
^ntre le Roi. Le chagrin & le dépit le conduifirent 
ma tombeau vers le milieu de l'année 1584. Après 
ta, mort , la Reine ne cacha plus la haine qu'elle 
Bortoît aux Princes du fang , & fur-tout au Roi de 
ffa^rre. L'Abbé/ le Laboureur donne pour raifon 
da cette haine , » que le Roi de Navarre étant pri- 
» fonnier avecle Ducd'Alençon , ils complotèrent 
19 enfemble d'étrangler de leurs mains Catherine » 
Il lorfqu'elle viendroit dans leur chambre. Quoiqu'ils 
s» n'exécutèrent pas fcette réfolution , Catherine en 
1^ fut irritée. au dernier point lorfqu'elle l'apprit, 
V, parce que le Roi de Navarre ae put s'en taire. « 
È. C Tome III l 



194 MED 

Eue Te ligua avec le Duc de Guife , mais bien ré« 
Iblue de ne travailler que pour elle & pour Ton fils. Le 
Duc , de l'on côté , ne vouloit employer Catherine 
que pour la faire fervir elle-même aux projers am* 
bîîieux qu*il fit éclater dans la fuite. Toutes les fe- 
maines , ils avoient enfemble des conférences fecret- 
tes , dont tous les deux fe promettoient en parti- 
culier le plus grand avantage. Le foin de la Reifte 
fiit de maintenir les trois tâélions dans un jufte 
équilibre : il eût été très-facile au Roi d'opprimer 
la Ligue dans (à naiflance ; mais Catherine la pro« 
tégea 9 & Cl elle permit qu*on la combattît , ce fi]t 
pour lui faire entendre , par le traité de Nemours g 
qu'elle étoit maîtrefle de fon iort. 

Cependant les Ducs de Joyeufe & d'Epemoa ; 
tous deux favoris du Roi , tous deux ennemis de 
Catherine , ne s'occupoient qu'à traverfer (es def- 
feins. Ils auroient bien voulu qu'elle n'approchâc 
jamais Henri III. D'Epemon confeilla à ce Prince 
d'aughienter fa garde de quarante-cinq Gentilshom- 
mes , pour fe mettre en (ûreté contre la Ligue & 
interdire fa préfence à tous les panifans du I>uc de 
Guife. La Reine vit fon defiein , & s'en plaignit à 
fon fils. Henri la radura ; mais il n'exécuta pav 
moins le confeil du favori. Catherine fe vengea 
fur l'Etat , en fomentant les troubles. En 1585, elle 
obtint du Pape Sixte V une Bulle qui excommu- 
nloit le Roi de Navarre 9 ôc le déclaroit incapable 
de fuccéder à la couronne. Les affaires de ce Prince* 
étoient en mauvais état ; il s'étoit vu fur le point 
de perdre S. Jean-d'Angely & la Rochelle , les 
feules villes qui reftoient aux Calviniftes ; & lé 
Duc de Mayenne l'auroit forcé d'abandonner ce 
parti y ou d'aller joindre le Prince de Condé , qui 
s'étoit réfugié en Angleterre ; mais Matignon , créa- 
ture de Catherine , eut ordre de s'oppofer au def-^ 
f ein du Duc de Mayenne , 6c de ménager le Roi de 
Navarre. La Reine fit plus : lorfqu'elle apprit que 
le Prince de Condé ay<Ht reçu du fecours des Aa* 
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gtois , & que les Allemands , à £i prière «éfbient 
près de fondre fur la France , elle rechercha le Roi 
de Navarre > ôc lui demanda une entrevue dans le 
château de S. Brix , près de Cognac. Le Roi s*/ 
trouva avec le Prince de Condé , le Vicomte de 
Turenne 6c les autres chefs des Calvinifles ; mais 
cette conférence n'dboutit à nen. Catherine défeA 
pérjée , revint à Paris , & fe rendit à Saint-Ger- 
maip, oii les Âmbaffadeurs des Proteflants d'Alle- 
magne parlèrent au Roi avec la plus grande fierté. 
Henri III étoit furieux. Catherine implora la pro« 
teâion du Duc de Guife , qui promit de s'oppo- 
fer aux Allemands. Ce fut alors que les Sei^e nrent 
trembler la cour. Le Duc de Mayenne , loin de les 
favorifbr , demanda la permif&on au Roi dfe fe reti- 
rer dans fon gouvernement de Bourgogne. La Reine^ 
(ùrprife & enchantée de cette démarche 9 dit an Duc : 
n Quoi ! mon coufin , vous quittez donc nos bons 
» Ligueurs ! m Elle fe fiattoit de détruire aifémeo^t 
les Seize lorfque le Duc de Mayenne ne feroit plus 
à leur tête ; mais elle fe fiattoit vainement. Les Alle- 
mands gagnèrent la bataille de Coutras. Cathe- 
rine y perdit «m ennemi dans la perfonne du Duc 
de Joyeufe ; mais d'£pernon reçoit encore. Henri I , 
Prince de Condé , fut empoifonné à S. Jean-d'An* 
gdy ; cette mort délivra encore Catherine d'un 
ennemi redoutable. Le Roi , quoique vaincu^ renvoya 
les Allemands dans leur pays ; oc la Reine trouva 
le fecret de leur interdire l'entrée de la France* 
Le Duc de Bouillon , qui leur avoit donné paffage 
■par Sedan , étant mort fans enfants , fa fucceflioa 
tilt difputée par & fœur & le Comte de Maule- 
vrier , fon oncle* En attendant la décifîon du diffé- 
rent 9 on confeilloit à Henri III de mettre les pla- 
ces en fequeftre emre fes mains ; mais la Reine ^ 
qui vôuloit marier le Marquis de Pons , fon petit- 
^Is , avec l^éritiere de Sedan , cbnfeilla au Roi dfi 
ié cootemer de llofHce de médiateun 
Les Seize contiouoient leurs violences , & faifoient 

II 
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tous les jours mille înfultes aux &voris du Rot. I3# 
Duc d*£pernon , indigné de leur audace , confeilla 
au Roi de fe faifir des chefs ; cette démarche au- 
roit épargné bien des maux à TEtat. Henri III fe 
contenta d'envoyer dire au Duc de Guife'de ne 
point paroître à Paris. BelHevre mit la lettre à la 
pofle ; mais le Roi n'ayant pas même le moyen de 
payer un courrier , la lettre n'arriva pas. Le Duc de 
Guife partit pour Paris , & alla defcendre aux Fil- 
les Repenties , où la Reine étoit logée. Catherine \ 
alarmée de cette vifite imprévue , obtint de fon 
fils la permif&on de lui préfenter le Duc de Guife ; 
elle fe fit porter en chaife chez le Roi , & le Duc 
la fuivit à pied , non par refpeâ , mais pour jouir 
à Ton aife de l'admiration & des éloges de la foule 
Parifienne. 

Catherine entra dans la chambre de la Reine , fa 
belle-£lle , oh le Roi fe rendit feul. A fa démarche 
elle foupçonna que le Duc de Guife étoit en dan- 
ger ; mais le Roi , qui attendoit une occaHon plus 
ravorable pour immoler fa viôime , le laiffa fortir , 
6c diilipa dans un indant les jufles craintes de fa 
mère. Après fon diner il fe rendit à l'hôtel de cette 
JPrincefTe , & la trouva qui fe promenoit avec le 
^Duc de Guile dans fon jardin : il les entretint tous 
*deux pendant trois quarts d'heure. Il attendoit ap- 
paremment le commencement de l'afFreufe cata^ 
trophe qu'il avoit imaginée ; mais Saint-Paul , s'étant 
apperçu qu'on vouloit fermer la porte du jardin , 
mit fa canne entre la ferrure & la muraille , entra 
dans le jardin avec un homme auiii déterminé que 
'lui , en jurant n qu'on ne joueroit pas fans lui la 
9» tragédie. « Le Duc de Guife fe vengea de la coiir 
par les barricades. La Reine , fâchant que le Roi étoit 
en danger dans le Louvre , courut à l'hôtel du Duc 
de Guiie : les barricades l'arrêtèrent ; elle ordonna » 
elle pria ; mais inutilement : on lui permit par grâce 
lie fe faire pocter dans (a chaife. Elle fut efErayée 
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Iorfqa*elle trouva I«s portes de ITiôtel ouvertes* _.^ 
Duc de Guife fe promenoit tranquillement , & 
Henri III trembloit au milieu du Louvre. Le Duc 
accabla Catherine de toute ia puiffance : il lui parla 
fièrement , & rendît d'un mot le calme à la capi- 
tale. Catherine revint encore le fuppiier de faire 
défarmer les bourgeois , 6c de fe rendre auprès d^ 
fon fils. Ne pouvant rien obtenir , elle dépêcha aa 
Roi le Secrétaire Pinart , pour l'exhorter à fortir de 
Paris. A cette nouvelle le Duc de Guiie dit à la 
Reine brufquement : i> Madame , vous m'amufez Se 
n vous me perdez. « Catherine feignit d'ignorer la fuite 
de fon fils , & fe réfugia promptement dans le Lou- 
vre. Là elle apprît que le Roi en partant lui avoit 
laiflié tout pouvoir , Sc que le Parlement avoit pro- * 
mis de lui obéir. Du Harlai lui donna bientôt des 
marques de foumifiion. Le Duc de Guife lui ayant 
ordonné de tenir féance à l'ordinaire , ce premier 
Préfidcnt lui repartit : n la Reine commande au nom 
^f du Roi ; c'eft d'elle feule que je prendrai ordre, te 

Le départ du Roi avoit attrifté les Parifiens : la 
fierté de cette réponfe déconcerta le Duc de Guife» 
II s'emprefTa de demander la paix , mais en vain- 
queur ; 6c les Parificns , dans une requête refpec- 
tueufe , promirent de faire oublier le pafTé , li le 
Roi revenoit dans fa capitale. Dans un traité du 
ai de juillet le Roi accorda tout ce que le Duc de- 
mandoit ; exila le Duc d'Epernon ; renvoya le Che- 
valier Chiverni , Villeroi , Pinart , Bellievre , Bru- 
lart , 6c d'O , Surintendant des Finances ; mais en 
fecret il formoit- le deffein de punir'' ce fujet témé- 
raire , 6c de- régner feul fans le fecours de Ca- 
therine. 

Cette Princcfle , malgré fa pénétration , ne put 
découvrir le fecret de Ion fils , qu'elle ne pouvoit 
croire capable de difiimulation. Elle mena le Duc 
de Guife à Chartres , pour y faluer le Roi , 6c en- 
voya au-devant de lui le Duc de Nevers 6c le M^- 

l3 
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réchal de Bîron. Le Duc de Guîfe , areaglé pv'JtÉ 
careiFes du Prince , fe rendit aux Etats de Bloîsr 
au mois d'août. Il eut l'imprudence de dire à Saaci 
quil ne foneeoit à s*emparer du trône qu*après la 
mort de Sa Majeflé. Sanci rapporta ce difcours à 
Henri 111 , qui , pour aflurer la couronne au Roi d« 
Navarre » 6t aâamner le Duc de Guife le 25 de dA» 
cembre. Catherine étoit loeée immédiatement au- 
deiïous de la chambre où l^xécution s*étoit faite : 
une goutte violente la retenoit au lit ; mais frap* 
pée par le bruit des meurtriers ^ elle vouloit €» ior» 
tir. Dans le moment le Rot entra danf fa chambre « 
& lui dit , n Madame , je fuis Roi d*auîourd*hai ; je 
n n'ai plus de compagnon , puifque le Duc de Gui(e 

» ne vit plus ..Je fouhaite , lui répondit la Reine » 

j» que vous vous trouviez bien de 1 aûion que vous 
n venez de commettre ; mais vous ne pouvez , je 
n crois , vous en âatter. u Elle lui demanda *s^ 
& croyoit en fureté contre les Ligueurs ? n Oui , Ma« 
7f dame ; ne vous mettez en peine de rien, u La froî* 
deur avec laquelle il la quitta lui fit comprendre alors 
le fens des paroles qu'il lui avoit dites trois jours aui^ 
paravant , lorfqu'elle 1^ preiloit d'accorder au Duc de 
Guife les gardes qu'il demandoit : n Madame f ré-^ 
» pondit*it , dans trois jours cela fera fini, u 

Catherine effrayée fe tranfporta chez le Cardi<« 
val de Bourbon , à qui l'on avoit donné des garw 
des. Ce Prélat , en la voyant , fe mit à pleurer » 
en lui difant : n ah ! Madame , ce font de vos faits ;l 
» ce font de vos tours ; vous nous faites tous mou* 
M rir. M Elle voulut lui protefler qu'elle n'avoit eu 
aucune part à tout ce qui s'étoit pafFé ; mais voyant 

3ue le rrâat n'en vouioit rien croire , elle s'aban- 
oima au plus violent chagrin, n Je n'en puis plus », 
f» s*érria-t-elle ; il faut que je me remette au lit. ce 
Ce (ut alors que , le palTé ôc l'avenir fe préfentant 
à fes yeux fous les couleurs les plus affreufes ^ 
elle fut ùi&^ d'une fiQvre violente qni teraùns^ 
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fes jours le 5 janvier 1579 , à Tâge de foixante- 
dix ans. Avant de mourir elle protefta qu'elle 
9*avoit jamais profeiTé que la religion catholique. 
Le Roi l'étant allée voir , elle lui conieilla d'établir 
dans ion royaume une liberté entière de religion* 
91 Henri III , dit Varillas , couvrit le peu de regret 
•n qvTû avoit de fa mort par les magnifiques fiiné* 
9 railles qu'il lui fit faire 9 & par le foin qu'il prit 

V de demeurer plufieurs jours dans une chambre 
91 parée de noir , 3l feulement éclairée par des 
19 flambeaux , fans fe laiiïer voir que par Tes do- 
» meftiques..... On céda de parler de la Reine , dit 
I» M. de Thou , dès qu'elle fut morte 9 ou plutôt 
I» on ne paria plus que du mal qu'elle avoit fait, «c 

Il eft certain que perfonne ae fut plus illuftre que 
Catherine par fes crimes & par (es vertus. Ce qui lui 
Alt le plus d'honneur , c'eftfon mépris pour les injures 
&. les calomnies : elle ne voulut jamais fouf{rir<-que 
l'on recherchât l'auteur de Finfame libelle intitulé 
4a Catherine* Yoid ce que dit Varillas dans l'aver^^ 
tifTement qui précède fon HîAoire de Henri IL 
n J'ai appris dans les conférences de MM. Dupuis , 
» qu'elle eut la curiofité de fe Êiire lire cette fa- 
» tyre pendant qu^on la coëffoit , & qu'elle en 
» critiqua tous les articles , l'un après l'autre; qu'elle 
ff avoua de bonne foi une partie des fiiutes qu'on 
ff lui reprochoit , & qu'elle accufa les autres de fauf^ 
to fêté ; qu'elle ajouta quelquefois , par une naïveté 
n dont les dames Italiennes font peu capables , que » 
91 fi fes ennemis enflent été mieux iniormés de la 
s» vérité s ils auroient rendu leur fatyre plus curieufe 
» fans comparaifbn, en expoiant dans toute leur 

V étendue les dé&uts qu'ils, ne lui reprochoient 
7} qu'à demi , & que pour comble de fincérité elle 
tf expofk nettement les chofes qu'ils auroient dû dire 
19 contr'elle pour la dépeindre auflî méchante 
ft qu'ils vouloîent qu'elle fût. u. 

MM. Dupuis ajoutent que les femmes de la 
Reine , pour nepas oublier ce qu'elle leur avoit dit^ 

I4 
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f écrivirent auffi-tftt après , & 0n*SI en reftoif- eA 
core des Mémoires clans les calbinets des cnrieas; 
Catherine protéeea & cultiva les beaux ans ; mail 
fon goût pour l'alurologie judiciaire inonda la France 
d'aftrologues , de devins & de difeurs de bonne 
aventure. Ceû elle qui , dans remplacement de l*hô* 
tel de SoifTons , fit conftrulre ce monument d'aftro- 
nomie que Ton voit encore de nos jours. Elle 
ne ^ifoit jamais rien fans confulter un Aftrologue ; 
& lorfqu'elle demanda où elle mourroit , on lui ré- 
pondit â 5. Germain. Depuis ce temps » elle évita 
avec grand foin de fe trouver dans tous les Htuz 
de ce nom ; mais le hazard voulut que la prédiâion 
fût accomplie ; car eUe mourut entre les brat 
d'un Prédicateur du Roi » nommé 5. Gcmuùm, Le 
Parlement de Paris confirma en 1606 le tefta- 
ment de Catherine en £iveur de Marguerite , fa 
fille , fon unique héritière : fes biens confiftoient 
dans 4es Comtés d'Auvergne » de Lauraguais > le 
Veronès , &c. & d'autres terres dont le revenu mon^ 
loit à cent vingt mille livres ; fomme prodîgieufe 
pour ce temps- là. Après la mort de Henri III on 
rendit à cette FrincefTe la dot de ia mère » qû 
étoit de deux cens mille ducats. 

Catherine s'étoit Eût bâtir un magnifique maiH 
iblée à S. Denis ^ pour elle , fon mari 6c. fes en* 
fants ; & cependant on l'avoit enterrée dans un toni* 
beau très-fimple , qui fe voit encore aujourd'hui 
dans réglife ae Blois. La Ducheffe d'Angouléme , 
pour remplir Tintention de cette Princeffe 9 fit tranf- 
porter fon corps en 1609 » & le fit mettre à côté 
du Roi fon mari. 

MÉDICIS j ( Marti di) Reine de France. Aorès 
1» mort de Gaihrielle d'EArées , Marguerite de Va- 
lois confentit au divorce avec fon mari ; & le Roi 
*Henri IV » pour mériter à plus îufie titre le fur^ 
nom glorieux de Refiauratiur de la France , fongea 
I fo donper on fiicceileur légitime , qui perpétuât i^ 
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iti fu]età lé boiiheur qu'il leur ayoït procnré. Il ne 

t'agîflbît plus que de choiTir une femme digne de 
partager ion Tr5ne» n Je voudrois , difoic-il à Sully « 
3> ion Miaiftre ôc (on ami , trouver dans cette femme « 
» beauté , pudicité , complaifance , habileté , fé^ 
s» condité , éminence & ^nds biens ; mais , mon 
» ami , je croîs que cette femme n'eft ni encore 

» née , ni prête a naître Llnfante d'Ef- 

Jt pagne j (IfabtaUj filU de Philippe H ) quelque 
t> vieille OL laide qu'elle puifle être , me convien- 
s» droit affez , pourvu qu'avec elle j'époufaiTe les 
>> Pays-Bas. Je ne penfe point aux PrinceiTes d*Al- 
i> lemaene , parce qu'une Reine de cette nation là 
» (IfaBeau de Bavure , femme de Charles PV> ) a 
9> iailli de tout ruiner en France. Les fœurs du 
9> Prince Maurice font Huguenotes ; & cela me met* 
ff troit mal à Rome , & auprès des Catholiques zé- 
» lés. ( On appelloit ainfi ceux qui Ce fentoient 
91 encore du levain de la Ligue^ ) Le Duc de Flo-* 
» rence , Ferdinand , a auifi une nièce que l'on 
yt dit être alTez belle ; mais elle eft de la maifon de 
» la Reine Catherine > qui a fait bien du mal à la 
fi France , & plus encore à moi en [xirtlcUlier« 
ji J'appréhende cette alliance, pour moi , pour les 
n miens» pour l'Etat. Au dedans du royaume , 
» ma nièce de Gtrife ( Louife-Marguerite de Lor^ 
j» raine ^ qui épaafa depuis François de Bourbon^ 
19 Prinoi de Comi , ) ed de bonne maifon 5 belle , 
n grande , bien faite , un peu coquette , mais douce » 
i> vive , fpirituellc » amu faute : elle me f^airoic 
9 beaucoup ; mais je craindrois fa paffion pour 
» l'agrandiiTement de fes frères & celui de (4 mnU 
1» fon. L'aînée de la maifon de Mayenne , quoi* 
« que noire , ne me déplairok pas non plus ; mais 
f> elle eft trop jénne. Il y a une fiUe de la maifon 
V de Luxemboarg , une àsktïs celle de Guémené s 
19 ma coufinc Catherine de Rohan ^ mais elle en 
jr liug^eootey & les aulre» ne me pisûfent pas. « 



fM M E 9 

CepenAmt it Êilloît fe déterminer ; fon cHbnr tomBîÉL 
prccifément fur celle qu'il craignoit d'époufer. Ga« 
kiielle d'Eflrées en avoit quelque prefTentiment. Re» 
gardant un jour le portrait de rlnÊinte lÊibelle» 6c 
celui de Marie de Médicis, elledit n qu'elle necraienoie 
1» pas TEfpagnole , mais qu'elle auroit peur de 1» 
9 Florentine^ a 

Marie , nièce de Ferdinand de Médicis^Grand-Due 
de Florence , & fille de François de Médicis , demies- 
Duc , & de Jeanne d'Autriche , étCHt née le 26 d'avrit 
157^. Elhe ayoit vingt-quatre ans ,& le Ro» en avoî^ 
quarante-fept. Elle étoit belle & bien faite ; avoit le^ 
cœur généreux & l'efprit délicat ; mais ces qualités 
étoient balancées par de grands défauts. Preibmp- 
tueufe , fiere , opiniâtre & vindicative ^ elle n'avoit: 
jamais connu cette douceur & cette complaifance que 
le Roi dcmandoit dans le mariage. Cependant le traité: 
fut arrêté à Florence bs 25. avril 1600 , par Briv* 
lart de Sillerr , &. Âlincourt , Marquis de YiUeroi*. 
Le Grand- Duc Ferdinand donna pour dot à fa niec^ 
fix cens mille écus , & les quittances de toutes cel- 
les que le Roi lui devoir, fans compter les meu* 
blés & les pierreries dont il lui fit prêtent. Le Roi » 
de fon côté , lui adura uji douaire de deux cens- 
mille écus. Après la fignature des articles le Duc^ 
rendit à fa nièce tous les honneurs dus à une Reine 
de France , $C dépenfa foixante mille étus- dans utt. 
ftul ballet.. Alincourt partit atiili.-tôt de Florence^ 
four apporter au Roi le traité de- mariage & le^ 
portrait de la Reine. Frontenac fut envoyé en même, 
temps auprès de Marie , pour lui fcrvir de premier 
maître- d'hôtel , lui préfenter la première lettre dtit 
Roi , & donner au Grand- Duc le portrait de Sa Ma» 
jjédé. Marié profita du- temps ou le R:oi étoit oc^ 
eupé en Savoie pour- apprendre le français^ Au- 
mots de décembre le Roi fe préparant h^ partir de 
Lycm- peur aBè» à GrenoWfe ,. envoya* à Florence* 
Belhîgasde ^ foe grand Ecuyer, pour remettre («pro^ 
Cki^Lûa au; &tv3i£-Puc:&. éfouiisx Marie eiL fiatt 
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Ikmr. lia c^^itiotiie fe fit avec le plus gnild éclat 
dans la grande églife de Florence ; le Cardinal 
Aldobrandin i Léeat du Pape , reçut les paroles de 
frèkiité Le 13 aoAobre g Marie fit fes adieux ; 
6^ le 17 elle s'embarqua à Livourne avec dix-fept ^av 
leret* On n'avoît rien vu jufqties-là de fi magnifi<b 
me que cet appareil. Dans toutes les villes où 
elle paffii on Un rendit ies plus grands honneurs* 
On peut voir la defcription de ce voyage dans le 
Jéfuite Faladier. Marie arrivée à Lyon , attendit 
le Roi pendant huit jours. Il arriva dans cette ville' 
le 9 de décembre y & pour voir la Princeffe fan» 
en être connu , il fe nïaa dans la foule à fon fou- 
|»er^ Le foir il entra dans fx chambre ; ôc le mariage 
tilt confommé le même jouf. n Et bien que le ma- 
» nage fôt piarfait , àk Pierre Mathieu dans fon Hii^ 
a toire de Henri IV ^ le Ror layant ratifié par pro« 
^ cureur , 6t par paroles de préieïit , & qu'il ne fut 
fi néceAaire d'y ajouter autre iblemnîté , il voulut 
néanmoins que ion peuple eât fa part de cette' 
3^ publique réjouiffance ^ ordonnant la cérémonief 
^ pour le dimanche enfuivanf , qui fut célébrée de* 
ft vant le grand Autel de régHfe de S. Jean dé Lyon g 
f, oii la benédiâfon nupfcaie fut donnée^ âiix épou^ 
^, fés par le Légat. **^ 

La Reine partit pour Paris & arriva dans cettè^ 
^pitale au mois de mars 1601 ; & le jeudi 27 dé* 
Aptembre ri\e accoucha du Dauphin Louis , c'eft^^ 
à*dire neuf moin & dix- huit jours après la conionv^- 
ikiation dvt mariage. La joie fiit univerfellé ; oaV 
«'avoir point eu de Dauphin depuis François Hw 
Le Roi fut fi charmé qu'il courut feul à> Téglife^ 
remercier Dieu f & perdit ion chapeau daâs li^ 
Iwle.^ 

' Marie, devenue plui chère au Roi & à la Fraïice «^ 
5>ouvoit faire lé bonheur de Tuni & de l-autire ; mair 
il jaknrfie, & la'hûne qu'elle portott aux maitref-'' 
-fcs defofi époux ^ &c ert' pardculiei' à la Marquift^ 

^ V^rneuil^furam là- fource- de mille chagrins à^ 
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meftiqiM». H éft vrai m cette ftyoriie ne laxflMt 
échapper aucnne occauon de montrer à fa rivale 
fafcendaiit qu'elle avoit fur refprit du Roi. U ar^ 
riva un accident qui les anima de plus en pin» 
Tune contre l'antre 9 & oui peaTa co&ter bien cher 
il'Etat. Le Roi étant allé aS. Germain avec ia Reine» 
la Princeffe de Conti ôc le Duc de Montpenfier , le 
carr(»ffe qui les portoit verfa en pafiant Je bac de 
Neuilliy <nii étoit où l'on a depuis conftruit nn poat 
de bois. Le Roi & le t)nc de Montpenfier fe fauve* 
rent en fautant par-deffos^la portière ; mais la Reine 
& la Princede de Conti penferent fe noyer. La Châtai* 

Eneraie fe jetta dans Peau & en retira la Reine par 
ss cheveux, La Marquîfe de Vemeuil cKt au Koi 
quelque temps après , n qu'elle avoit été fort alatw 
» mée de cet accident , oc que fi elle y eût été 
a» préfente , en le voyant fauve , elle auroit crié 
» de bon cœur , la Heine boit» « Ce bon mot 
fot trouvé très-mauvais par la Reine : elle s'en plat» 
gnit fi fou vent à fon époux , que le Roi» qui co*i- 
choit ordinairement avec elle » étok quelquefois 
obligé de fe lever pour fe fonftraîre à fes repro- 
ches & à fa mauvaife humeur. C*étoit à chacnie 
inftant de nouvelles tracafferiesà L'Auteur de HiiC* 
aoire de la mère ôc du fils dit 99 qn'it avoit ap»» 
a» pris du Duc de SuUi ou'il ne les avoit jamais 
m vu huit jours fans querelle ; qu'une fois entr'ae* 
» très hi.colere de la Heine la pouf&i jnfqu'à lever 
m le bras , CRie le Duc de Sulli rabattit avec moins 
a» de refpeô qu*U n*ieât défiré » & fi rudement 
» qu'elle difoit Pavoîr frappée ,. quoiqn'elle fè loaftt 
» de fon procédé , reconnoifËint que la prévo^nce 
a» n'^voit pas été inutile* a Fa» aoffi appris » ajoute 
le ffiéftie Auteur s que îe Roi outré de fes maOi^ 
^îfès humeurs > ayant été comraint de la quitter 
iî Paris & de s'en aller à Fontatne-Bfea», ii m en«^ 
Yoya dire que fi elle ne vonk>it pas changer de 
cmdoite ^ U fttwt "etainùiu de )a t^'fojer a Fle;^ 



fiôicèî'^ec tofit ce qu'elle en aroh' amené, yi J^ 
» (êrai obligé y difoit-tl auffî quelquefois , de la 
9 prier de vivre féparée dans une de fes maifons. ce 
LorTque la iteine témoignoit quelque envie de 
ie raccommoder , le Prince oublioît tous fes eaprî* 
ces , & difoit à fes courtifans » n que fî elle n'eût 
» point été fa femme » il eût donné tout fon bien 
» pour Tavcûr pour maîtreiFe. u Leonora Galigaï , 
confidente de Marte , vint à bout de réunir cette 
Princeffe avec la Marquife de Verneuil. Ce coup 
d'adreffe lui mérita un mariaze avantageux avec 
Condnt> Italien » âivori de la Heine» 

Le 13 de ma» Marie parvint au comble de 
fes vœux : elle fut couronnée à S. Denis , & &« 
crée par le Càrdtnai de Joyeufe. La cérémonie fut 
mag]nifique« Le Rot , confîdérant Marie dans tout fon 
éclat > dit 99 qu'il n'avoit Jamais rien vu de & beau 
», que la Reme ùt femme. ** On obferva que la 
couronne qu'elle portoit chancela fur fà tête ; & 
cela fit dire », que fon autorité feroh attaquée» 
9, mais qu'eue FafFermiroit par fon courage & ia 
»« vigilance. « Le Roi parut ce jour-là d'une gaieté 
charmante : il revint avec la Reine à Paris , qui leur 
préparott une emrée fuperbe pour le dimanche 
16 de mat 1610 ^ & il ^ afTaffiné le ro du même 
mois* La mort de ce grande Prince avcMt été annon- 
cée j dit-on j par beaucoup de préfages^, dont plor» 
fieurs paroîfToient très-naturek. La Reine étant coih 
chée auprès de lui ^ fe réveilla toute en hirmet* 
Le Rcn mi ayant demandé le flijet de fa douleur » 
elle lui dit qu'elle avoir rêvé qu'eBe le voyoît affal^ 
finer* Henri répondit „ qise feng;es étoietit men- 
9, fonges , fie qu^il ne-fi^loit pas s'y arrêter. ** Cette 
Princefle , crnq en fix jours avaat 'fon* conronné- 
inent , alla vok à S. Denis les préparatifs âe cette 
cérémtome. Sa entrant dans ri^lîfe elfe eut tt 
cœvr & feiri que fes [^eurs cotèrent malgré elle;. 
On sqeiM cpe le Rot vonltttt aSer à rarienaL^^ 



ttntit de \m clutnbre de la Reine ^éty ttlfint fOf 
trois fois pour lui dire adieu : „ Vous- ne pouvez^ 
f9 forthr dici> hii dit la Reine ; demeurez-v^je vou» 
^y en fupplie; vous parlerez demain à M. cle Sully. *^ 
• Malgré toutes ces marcmes de firayeur ^ la douleur 
de la Heine ne fut pas aul& vive que celle des bon» 
citoyens. Deu)c heures après la mort du Roi , foix 
premier foin fut de k faire déclarer Récente*; & de» 
le lendemain elle fe rendit au Parlement g qui fiar 
tenoit aux AuguiHns 9 à caufe du cérémonial der 
Fentrée , & fit confirmer par le Roi , âgé de dix ans j^ 
l'arrêt du Parlement qui lui donnok la régence & la 
tutelle. Toute fa conduite fut une marque du^ peur 
de regret qu'elle avort du Roi. Sully & tous le» 
fidèles ferviteurs furent drfgraciés ; Concini , qui 
fi'avoit jamais mis Tépée à la main y fiât fait Marquî» 
d'Ancre & Maréchal de France. 11 vouloit voir , dw 
ioit-H lui-mén^ , jufqu'où la fortune d'un particulier 
pt>uvoit aller. 

Le feu Roi , difpofé à fe mettre à la tête de fes-troa* 
pes, & à domier la régence à Marie, lui avoît coiw 
iinilé de fe déterminer difficilement pour le choix: 
des Minières , &. de conferver , amant qu*il ftf pour^* 
toit , ceux qui étoient en place ; de ne point aamet-« 
fre d'étrangers au maniement des aiïaires ; de mé- 
nager l'autorité des Parlements , fans leur donner 
Heu de prétendie féparément au titre de tuteurs, dts^ 
Rois ; d'empêcher autant qu'elle poorroit l'accroiffe» 
neiit ^t% Jélnites , toujours prêts- à fe déclarer pour' 
Rome contre la- France ; de ne pas trop avancev' 
tes grands aux dépens du bien de l'Etat oc de l'au^ 
torité royafe ; de ne pas donner lieu aux Rugue-v 
Bots de commencer une guerre qn^e ne pOurroiff 
pas terminer y enfin , s'il y avoit des alliances \fàks^ 
«vec TËfpagne, de ne pas en férire unf^ avec llifrf^ 
fier préfomptiJFde la Couronne de France; 

Ges fages avis , qurméritoiênt d'être (tiivfs cooNndr 
des Ibhc ,. fbrenr négligés ; & l'on pnt un fyft£m«;d«: 
touvetAemem tout opgofé» Qf^w^t-uî- ce q|ic 



le Roi lui avok prédit lorfqu'elle té^moTgnoit dt» 
chastin de ce qu'il Tappelloit madame la Régentcm^ 
7> Vous ayez raifon de craindre ce titre, lui dit-il , 
9 car la fin de ma ine fera le commencement de 
n vos peines. Vous avez pleuré de ce que j/e fouet- 
n tois votre filis avec un peu de févérite ; mais quel* 
» que jour vcms pleurerez beaucoup plus du mal' 
99 qu'il aura 9 ou de celui que vous aurez vous-même.. 
If Mes maîtFefTes vous ont déplu ; mais difficHemenr 
V éviterez- vous d'être nn jour maltraitée par celle» 
» qui pofTcderont votre efprit. D'une chofe puis-je* 
7f vous afTurer v c*eft qu'étant de l'humeur dent je 
» vous connois , & prévoyant celle de votre fils ,. 
^ vous entière , pour ne pas dire têtue , Madame ;. 
^ & lui opiniâtre ^ vous aurez afTurément maille à^ 
^ partie etifemble. ** 

Cette prophétie fut accomplie. H s*éléva trois» 
partis dans l'Etat , celui du Roi> des Princes mécon* 
tents & des Hu^enots. Louis XIII, devenu ma*^ 
jeur 4.ne put foufmr Finfolenc^ du Marquis Conoiui ; 
tl ordonna au Baron dé Vitri de l'arrêter. Celui-d' 
alla plus loin ^ue fa commiflion ; il le tua dans le^ 
Louvre mêmefe 24 d'avril 1617. On trouva dansfe» 
poches dix- neuf cens quatre-vingt-cinq mille livrer» 
en papier. H avoit quatre cens vii^t mille livres fur 
les monts de piété ou banque d'Ealie. Marié » ap- 
prenant fa mort , s^cria : „ j'ai régné fept ans ; Je 
9, n'attend» plus qu'une couronne au ciel. . • . ft Et 
Louis XIII dit auiS-tôt rT> enfin me voilà Roi. ^^EUe 
abandonna inhumainement Ùl chère Léonora* Quèl- 
i[u'un lui demandant comment on. pourroit l'informer 
de la mort de fon mari : » j'ai bien autre cHofe à quoi 
.^ pènièr. Si on ne peut lui apprendre cette nouvelle».. 
„ qu'on là lui chante. ** Elle répondit a ceux qui là 
con]vroient de protéger la veuve de Concini'i ^ je 
jt, fuis afTez tmbarrauee^ dh moi feule ; qu'on ne me 
y, parfe point- de ces gens-Iâ,. Jk Iks- ar avertis àm 
„ malheur oh ils fef*)nt préciprtés. Que ne fuivoient*^ 
^ ilkme^avisi^ILéa&oiaaccufée.daJadaîfme«4aYoir 
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,» facrîfié an coq , fuivant le rit JudaToud , de iKagpé 
99 â( de fortîleee, & d'avoir enforcelé la ReifXe ^tut 
9, condamnée a avoir la tête coupée , fon corps &L 
t9 ùi tête jettes au feu. '' Elle montra iufaufà la fin 
un courage héroïque. Lorfaue les Juges fui demande* 
rent quels moyens elle avoir employés pour enchan* 
ter refprit de la Reine , elle répondît : „ qu'elle n*a« 
„ voit employé que le pouvoir ordinadre & naturel 
^ qu*a un efprit iapérieur fur un génie médiocre. *^ 
En allant au fupplîce » elle regarda fixement la mul- 
titude prôdigieufe qui la fuivoit , & s'écria ; „ que 
^ de monde aiTemolé pour vcrir périr une malheu* 
„ reufe ! *• 

Après cette cataffrophe, la Reine- mère fe retira 
â Blois , de-là à Ângoulême » de enfin an Pont de 
Ce » oii elle prit les armes contre Ton fiU ; mais elle 
lut obligée de fe foumettre. Le Ehic de Luynes , 
Êivori du Roi , & qur avolt autant de pouvoir que 
le Maréchal d'Ancre en avoir eu fous la Reine » s'op* 
pofa toujours à la réconciliation de la mère & dv 
filsz mais enfin cette réunion fut l'ouvrage du génie 
(de Richelieu. Marie fuivit le Roi fbn fils à Paris ; fît 
ôter tafurintendancc des finances à Schombere, pour 
la donner au Marquis de la Vieuville ; éloigna le 
Chancelier de Srllery^, 6!c Puifieux fon fils , & parut 
dans tout Técfat d'une Reine-mere. Cependant elle 
ne put voir fans jaloufie les progrès de Richelieu , 
à cprelteavoît fait donner elle-même le chapeau de 
Cardinal ,& forma des cabales contre lui. Richelieu , 
pour les difiïper , fit résoudre le Roi à aller en per- 
ibnne iecourir le Duc de Mantoue, & à déclarer lest 
Reine récente, en 1629. Marie ne changea pas dte 
defiein ;ene réfolut de perdre le Minière. Louis pro- 
mit à (a mère de l'exiler ; mais elTe eut l'imprudence 
delai(Fer aller Fe Roi à Ver (ailles le jour de S. Mar> 
tin 1630 , qu'en appella l» journée des dupes ; âc 
lé Cardinal, qui s'étoit rendu nécefiaire, obtint plue 
que jamais tonte la faveur du Monarque , qui vot»* 
let mêsnfif le réconcilier arec 6 scierez EUeTeliïi 
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font accommodement. Le Roi parut fi (Ich^ de Ton 
obdination qu'il la laifTa à CJompiegne , fous la 
garde da Maréchal d'Ëflrées , & revint feul à Paris 
au mois de mars 163 1. Elle fortit de fa prifon le 
18 de juillet, fur les dix heures du foir , accompagnée 
du feul la Maruce » Lieutenant de fes Gardes , 6i fe 
retira , le 10 du même mois , à Avefnes en Hainaut* 
Le Marquis de Crevecœur , qui en étoit gouverneur , 
k reçut , & dépêcha le Baron de Guépé à Bruxel- 
les ,' pour avertir rArchiducheffe Ifabellede l'arrivée 
de la Reine. Ifabelle lui rendit à Mons les plus grands 
honneurs , lui offrit l'entière difpofition des Pays- 
Sas Catholiques « & la conduiilt à Bruxelles. Mais 
Richelieu la pourfuivoit en tous lieux ; il faiflt fou 
douaire & les biens de France ; & bientôt fes 
finances épuifée^ la réduifirent au rang d'une Prin* 
cefTe d'Italie. Des Pays-Bas elle pafla en Hollan» 
de , & de-là en Angleterre ; par-tout elle re<^t 
des honneurs , & peu ou point de fecours. » Ma- 
» rie , dit un moderne , laiTée de tout le monde , 
n an'elle avoit elle-même lafTé , cherche un endroit 
9» oans l'univers pour y faire fon féjour ^ & ne le 
» trouve pas. ce Le Cardinal la fait fortîr de Londres , 
lui ferme la Hollande , l'Efpagne -, & l'oblige de fe 
retirer à Cologne , où elle vécut dix mou dans la 
dernière indigence. Pendant Fhiver de l'année 164% 
elle fut attaquée d'une efpece d'hydropifie ; & vers 
la fin de juin 9 elle tomba dans une fièvre ardente « 
qui remplit fes Jambes de taches noires. On lui fit 
quelques incifions qui la foulagerent un peu ; mais 
la fièvre redoubla , oc l'emporta le 3 de juillet s cinq 
mois avant la mort du Cardinal de Richelieu , & 
neuf avant celle de Louis XIIL Ce Prince retour- 
Qoit de Tarafcon , où il avoit été voir le Cardinal 
malade. Lorfqu'il apprit la mort de fa mère, il ett 
marqua la douleur la plus vive ; 6c fon Minière » 
<{ui , malgré fa perfécution contre Marie , avoit tou* 
jours proteilé de fon refpeâ pour elle , lui fit célâ^ 
pi$t na feryice dans r£^e de Tarafcon. On a{i^ 
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Î)orta fon corps tn France , 6c on Ilnhuma daili 
*éelife de S. Denis. 

Marie de Médicis mérita une grande partie de fi» 
malheurs ; mais ils ne doivent pas nous taire oublier 
fes bonnes qualités. Elle protégea les art( , honora 
de fa bienveillance le Cavalier Marin , donna une 
pepfion de cinq cens écus à Malherbe , & fit bâtir 
le palais du Luxembourg. La BrofTe (^s) en donna 
les deiïeins , & Rubens tut chargé d'embellir une ga- 
lerie de ce château. Marie témoigna fil piété par plu- 
fieurs fondations : telles font celles de deux hftptaiix 
pour les malades , au fàuxbourg S. Germain ; d'an 
autre à Chaillot , pour les enfants orphelins , & celle 
des Filles du Calvaire , près du Luxembourg. 

MEGALOSTRATE , PoëteiTe Grecque » vert 
Fan 672 avant Jefus-Chrift. On n*a point de rert 
de fa façon ; mais on en a qui furent compofés 
contr'elle. En tout temps le mérite a eu des en^ 
nemis. 

MEGARE , femme d'Hercule , qui l'eut pour 
récompcnie du fecours qu'il donna à Créon , Roi 
desThébains^ père de cette PrincefTe. Elle futfidelle 
ii fon époux 9 & cependant elle reçut la more de 
fa tnain ; il s'ip,it ici de THercule furieux ^ c*eft-à* 
dire d*iin giand tou. 

MEGISTO 4 femme de Timoléon , ritoTen de 
PElide dan;^ la Grèce , 6c louée par Plutarque pour 
fa fermeté héroïque. Arîflotime s'étant emparé de 
l'Elide s avec le fecours du Roi Antigonus « exerçoit 
une tyrannie horrible fur fes nouveaux fujets : laflSs 
de fes cruautés , ils conjurèrent enfin fa perte , Se 
s'emparèrent d'une forte place de VElide » nommée 
•Ammone. Ariilotime crut pouvoir les faire rentrer 
dans le devoir en intimidant leurs femmes , au'ile 
n'ayoient pu emmener avec eux ; mais une aenr 

( <i> Il eft auteur rie 1*aqneJuc d'Arcueil ^ do beau ceinplr 
dcCharcnton , démoli en i^Sf , au siand regrec del attîfiu» 
Ce a fuivam M..de Voltaire . du portail de S. Cet vais 4fl Pé^tib ^ 
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truelles , m^rifant les menaces du ^ynn , lui ré- 
pondit avec tant de courage Ôc de nerté , qu'elle 
e tranfporta de fureur. Il ordonna fur le cnamp 
qu on lui amenât le fils de Megiflo , pour le ma^* 
facrer fous les yeux de fa mère : cette coura^eufe 
dame le voyant qui jouoit avec les autres enfants » 
Tappella elle-même par fon nom , & continua d*irri« 
ter Ariftotime par fes mépris. Le tyran furieux alloit 
la percer de fon épée , fi Tun des courtifans , qui 
étoit un des conjurés , ne Ten eût empêché , en lui 
repréfentant » qu'il fe couvriroit d'une honte éter» 
tielle par le meurtre d'une femme. Voy^i Miro. 

MELANIË , dame Romaine , d'une des plus an* 
ciennes maifons de Rome 9 & qui fe rendit célè- 
bre dans le quatrième ûede par fes vertus ôc par 
fa piété. S'étant convertie à la foi chrétienne , elle 
fit un voyage en Egypte , pour y vifiter les faints 
folifaires , Ô6 un autre en Palefline , où elle demeura 
vingt-cinq ans. Elle employa (es biens à fecourir &. 
protéger les Catholiques , perfécutés parTEmpereitr 
Valens. Elle mourut après le fiege de Rome par 
Alaric Roi des Goths , c'eft-à-dire après 410. 

MELANIE , petite*fille de la précédente , fut ma* 
riée fort jeune à Pinien fils de Scvere , qui avoir 
été Gouverneur de Rome. Fidelle imitatrice des veiv 
lus de fon aïeule , elle réfolut d*ailer la trouver ea 
Palefiine ; & Pinien fon époux Taccompagna dans 
ce voyage. Us étoient animés Tun & l'autre d'un 
même efprit de dévotion ; ils trouvèrent l'ancienne 
Mélanie en Italie , où elle étoit venue à leur ren« 
contre. Après la mort de cette dame , ils paiTerent 
en Afriaue , pour voir S. Auguûin , Ôc finirent par 
ie fixer a lerufalem. Pinien mourut dans une com- 
munauté de Religieux , & Mélanie termina fa vie 
dans une cellule qu'elle s'étoit choifie fur le mont 
des Oliviers , où elle établit un monaflereé Elle 
vivoit encore en 4^6 , puifque cette année elle fit 
le voyage de Conftantdnàple ^ pout convertir foA 
pncle Voluiieiu 
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MELISSA , fille de Melifleus , Roî de Crète , k^ 

uelle , avec fa fœur Amalthée » nourrit le Jupiter 

e la Fable , de mîel & de lait de chèvre. Les 
Poëtes ii*ont pas manqué de la transformer en 
abeille , & Ton nom (^taicç ) ne fignifie autre chofe 
dans la langue grecaue , qu'une mouche à mîel. Ils 
ont aufli changé fa ïœur en chèvre. On croît que 
Melifla fut la première qui trouva l'art de prépa* 
rer le mîeh 

MELISSA , femme de Périandre « tyran de Co- 
rinthe « & l'un des fept fages de la 6rece , n*eiit 
d'autre mérite qu'une beauté peu commune , t*H eft 
Vrai « comme Pithsenetus cité par Bayle le rapporte j 
que Périandre en devint amoureux en la voyant 
Terfer à boire à des ouvriers. Dîogene-Laërce dît , 
au contraire , qu'elle étoit d'une nailiance îUuftre , & 
fille de Proclès, tyran d*Epidaure. Quoi qu'il en (bit, 
elle efl encore célèbre par ùt fin tragique , ayant été 
tuée à coups de pieds par ibn époux lorfqa'elle 
étoit enceinte. 

MELSONS. ( Charlotte le Camus de ) Vûyei 
Camus. 

MEN ALIPPE , fœur d'Antiope , Reine des Ama- 
zones. Fôy^r Amazones. 

MEN G , Impératrice de la Chine. Kin-Tfong i 
ion époux , étoit monté fur le trône en 1 1 16» I^ 
de temps après , les Tartares entrèrent dans la pro» 
vînce de Honan , 6c paiTerent fans obftacle le 
Wangho ou fleuve jaune. Ils allèrent droit à la yiUe 
impériale , s'en rendirent maîtres, la mirent au pillage^ 
& emmenèrent l'Empereur prifon nier avec les Keines* 
Les Tartares laifTerent impératrice Meng , parce 
qu'elle leur dit qu'elle avoit été répudiée & qu'elle ne 
ù méioit d'aucune aflEaire ; ce fut ce qui fauva fenh* 
pire. Par fa fagefle & par fa conduite , elle fit mettre 
fur le trône Kao^Tfonz , neuvième fils de Hoei-Tfong 
qu'il avoit eu de l'Impératrice répudiée. 

MENON (iiWaMi/tf//tf}aÊûtimprimeren i7{8^ 
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Ç^-fa, VAfftmhUe de Cythcre , traduite de Tita- 
lien d'Algarotti. 

MERANIE. ( Agnès de ) Voyei^ Agnès de 
AIeranie 

MERCÀTRUDE. Voye^ Marcatrujde. 

MERIAN , ( MarïC'Sïhyllc ) fille dé Mathieu 
Merian , Graveur 6c Libraire à Francfort , naquit dans 
cette ville le 2 d'avril 1647. Son goût pour le pin* 
ceau fe fit connoître dès l'âee le plus tendre ; elle 
s'y livra toute entière , 6c fit en peu de temps de 
rapides progrès» Elle étudia principalement la par* 
tie des mfeâes , 66 en a fait imprimer un Traité 
fort intéreilant. 

Une cûriofité bien louable , 6c bien rare dans un 
artiûe j lui fit entreprendre en 1698 le voyage des 
Indes occidentales ; 6c ^ pendant deux mois de fé** 
jour qu'elle fit à Surinam , elle peignit d'après na« 
ture tous les infeâes qu'elle put. découvrir. En 
1705 elle fit part au public de Tes découvertes* 
L'un 6c l'autre ouvrage de mademoifelle Merian fe 
trouvent fous le titre général ^Hifioire des InfeSics 
de V Europe & de l'Amérique, 

MERlCL ( AfUfele ) Voye^ Angele Merici. 

MEROB ou NlEROBÉE , fille ainée sde Saiil i 
Roi d'Ifraëi 4 qui la promit en mariage à celui qui 
tueroit Goliath. David triompha de ce géant ; mais 
il ne put engager Saiil à lui tenir fa parole. 

MESSALlNE , ( Valérie) Impératrice , femme de 
Claude , étoit fille de Valerius MefTala Barbatus , 
Noble Romain , 6c de Lepida , qui fut accufée d'un 
conunerce inceilueuz avec fon fi'ere Domitius ^no*- 
barbus. Elle .&it la cinqweme femme de Claude 
fôn coufin. Voici le portrait que fait M. de Serviex 
4e cette Impératrice : n elle avoit reçu de la na* 
» ture un penchant fi violent pour la galanterie » 
n qu'il iiû étoit bien difficile de fe contenir dans 
M les légitimes bornes du mariage 9 trop étroites 
if pour un cqpur embrafé de mille convoitifes. Elle 
» avoit àflez de beauté 6c affez de crédit poui; 
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n cun appts , voulut donner à fa lubricité i%% T0 
9f luptés monflraeufes j 6c pour cela elle fit drefier 
M exprès dans le Palais une chambre » qui devînt 
n un gouffre affreux , oh la pudeur des plus confi- 
ti dérables dames de Rome alla (aire un trifte & 
n déplorable naufrage , & elle fit mettre fur la porte 
9» de cet infâme lieu le nom de la plus fameaft 
» courtxfanne de Rome , fous le nom de laquellt 
» elle étoît la première à fe livrer^ toutes les nuits » 
» à tout le monde , tirant un gain honteux de fes 
n crimes , exigeant brutalement le prix des faveurs 
s» qu'elle accordoit fi facilement , & ne fe retirant 
n que quand le jour la chafToit , lafTée de fe don» 
ff ner au crime , fans avoir aflbuvi fes défirs bnt- 
m taux. « 

Croiroit-on qu'elle porta plus loin encore Hav* 
pudence , & qu'elle ofa fe marier publiquement « du 
vivant de Claude , avec C. Silius, sénateur Romain i 
Rien n'efi plus avéré que ce fait , &le flupide Em- 
pereur fiit le feul qui l'ignora. On crut aevoir en- 
fin Ten averrir : il m mourir Silius ; & il eût peut« 
être hit grâce à MefTaline , ft Narcifie , (on Minif- 
tre & fon affranchi , n'eût envoyé aux jardins de Lu- 
culius , oh cette Impératrice s'etoit retirée , des fol* 
dats qui la mafTacrerent l'an de J. C. 48. 

MÉTELLA j {Cacilia)- dame Romaine , mère 
du célèbre LucuUus , qui vainquit Mithridate» Plu» 
tarque ne fait point l'éloge de fa vertu. 

METELLA, (CacUia ) nièce de la précédente ; 
(emme d'abord de M. iEmilius Scàurus , & en fe^ 
condes noces du célèbre Diéhiteur Sylla» dotit elle 
eut deux ef^nts. Les Athéniens , afiiégés par Syll^, 
firent de grandes médifaoces de la vertu de cettt 
dame ; mais ils en furent cruellement punis* 

MÉTRA , fille d'Erifichthon , Theflalîen , trè«- 
célèbre dans les écrits des Poëtes. On dit qu'elle 
fie vendoit à tout le monde , & fàifoit commerce de 
fis charmes , pour foulager fon père affligé d'ane. 
|ûm prodigieufet Conme les monaoîes d'or & d*ar- 

gen| 
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S^nt n'^totcnt pas encore en ufiige » Metra prenoit 
e fes amants un mouton j un bœuf , un cheval , ou 
. tel autre animal : ce qui donna lieu aux Poètes de 
feindre qu'elle fe transt'ormoit en tous ces animaux 
pour nourrir fon père. Ovide , dans fes Métamor- 
phofes , lui donne fucceflivement la figure d'agneau^ 
de vache , de jument « &c.Il dit qu*£rinchthon la ven* 
doit , mais qu elle reprenoit fon premier état , dès 
qu'elle avoir été achetée. 

MICCA , fille de Philodeme , citoyen de l'Elide; 
Ariflotime , qui s'étoit emparé de ce pays avec le 
fecours d'Aniigonus , avoit confié le foin de fa per- 
fonne 6c de fes Etats à des foldats étrangers , qui fe 
livroient aux plus grands excès , & rendoient de plus 
en plus le tyran odieux. Plutarque , dans la NoU'» 
velie TraduBion de divers morceaux choifis de fes 
Œuvres , rapporte un exemple bien frappant de la 
cruauté de ces barbares. 

n Lucius , un des Capitaines du tyran , ayant fa 
» que Philodeme étoit père d'une très -belle fille 
w nommée Micca , lui fit dire infolemment qu'il eût 
99 à la lui envoyer dans fa maifon ; non qu'il eût 
» aucun fentiment de tendreife pour cette jeune 
» perfonne ; mais il fe faifgit d'avance un barbare 
9> plaifir de la déshonorer. 

» Les parents de cette vertueufe fille , prévoyant 
3#qu'ils leroient obligés de faire de force ce qui leiu: 
j» étoit commandé , voulurent engager Micca à (e 
» foumettre à Tordre qu'ils venoient de recevoir ; 
9> mais s'étant jettée à leurs pieds , elle les conjura 
»> inftamment de fouffrir qu'il lui lût permis de s'ar- 
n racher la vie en leur préfence , & de ne la pas 
»i contraindre de s'expoier au péril d'être honteufe» 
n ment déshonorée par un barbare. 

» Cependant Lucius , preffé. par les défirs de (z 
M brutale paffion , & irrité de ce que les ordres 
» qu'il avoit donnés n'étoient pas affez prompte- 
» ment exécutés , fort brufquement de table après 
w avoir bu copieufement ;ÔC, tout écumant de co- 
^ F, Q Tome UL K ^ 
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99 1ère 5 il fe rend dans la maîfon de Philodeme i% 
» là 9 ayant trouvé la vertuenfe Micca , qui avoit la 
» tête entre les genoux de Ton père 9 il lui ordonne 
9» impérieufement de le fuivre ; & fur ce qu'elle 
M renife de lui obéir , il lui déchire fa robe » & la 
» fouette cruellement. Un fi barbare traitement ne 
>» fut pas capable d'arracher le n.oindre mot de 
i> plainte à celle qui le foufFroit. Mais fes parents , dé- 
99 fefpérés de ce que leurs prières & leurs larmes ne 
SI pouvoient attendrir le cœur de ce barbare » com- 
m mencerent à poufTer les hauts cris , implorant te 
91 recours des Dieux & des hommes , & fe plaignant 
9> amèrement de l'outrage fanglant qu'on leur £û- 
91 foit ; mais leurs cris ne fer virent qu'à accroître la - 
n fureur de ce brutal Officier ; & la malheureufe 
M Micca, qui n'avoit pas encore changé de pofture» 
99 fut inhumainement tuée entre les genoux de fon 
» père. « 

MICHOL , fille de Saiil , qui la fît époufer k 
.David l'an 1063 avant Jefus-Chrift, pour le ré- 
compenfer de fa valeur. Michel fauva fon mari de la 
fureur du Roi dlfraël , en le faifant defcendre la nuit 
par la fenêtre de fa chambre , & mettant dans fon lit 
une flatue qu'elle revêtit des habits de David. Mais 
Saul j irrité ae cette raillerie , lui donna un autre époux 
avec lequel elle demeuva jufqu à la mort du Roi^ut 
père. 

MIGALOSTRATE, Voye^ Mégalostratf. 

MILLET. ( Marie ) Cette héroïne villageoift 
nous rappelle l'hifloire de Lucrèce , mais avec des 
circonftances moins équivoques , & des couleurs 
plus favorables à fa vertu. Marie Millet étoit fille 
d'un bon laboureur nommé Jean Millet , qu'on 
regardoit comme le coq du village de Bécourt en 
Picardie. Henri 111 réenoit alors ; mais ce n*étoit 
plus le vainqueur de Jarnac & de Moncontour» 
Livré à une honteufe moUeffe , il abandonnoit à 
* fes mignons le foin de fon royaume. Le défordre $c 

*b licence tenoient lieu de difcipline^ & le foldat^ 

• • • • ^ 
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|fanii Revoit être l'appui du trône > éeoît devenu pour 
Valois Tennemi le plus dangereux. Malgré les guer- 
res civiles (qui déchiroient la France , Ton cher- 
choit une couronne pour le Duc d'Alençon , frert 
du Roi. Les Flamands ayant demandé du fecours 
contre les Efpagnols , on faifit l'occaGon favorable , 
& Ton fit efpérer au Prince la fouveraineté des Pays- 
Bas ; mais Tentreprife n'eut aucun fuccès. Colom- 
belle vaincu fut obligé de retourner en France , 6c 
de confier à Dupont les débris de fa défaite. Ce 
Capitaine , arrive en Picardie , s'arrêta dans le vil« 
lage de Bécourt , avec une partie de fa troupe , 
&L envoya le refle dans les environs. La maifon de 
Millet étoit la plus honnête du village. Dupont y prit 
logement , ôc mit à contribution la cave & la bafTe*^ 
cour. Le bon payfan fupportoit avec patience toutes 
les brutalités de fon hôte, & fa fille > qui n'avoit que 
feize ans « fervoit les foldats avec une attention extrê- 
me , croyant que fa complaifance épargneroit quel- 
Sues jurements à fon père. Mais ces foins officieux 
rent une impreflion bien différente: cette grâce in- 
nocente qu'elle favoit donner à toutes fes allions , 
enfiamma le Capitaine déjà frappé de fa beauté. Il 
préluda par des promefTes aflaifonnées de brufques 
flatteries ; l'un 6t l'autre moyen furent inutiles. Du- 
pont s'adreiTa au père ; & après un long récit de fes 
exploits , il lui dit : n Mon ami , la beauté , la fa- 
» gefTe de votre fille ainée peuvent faire mon bon- 
f> neur ; ainfi « fi vous voulez me faire la faveur d» 
» me la donner pour femme , je vous donne afTu- 
>i rance que vous ^ les vôtres ferez ennoblis , 6c 
19 de rendre cette chère fille une des plus heureufes 
« femmes quifoient fur la terre: je défire au plutôt 
>» lui faire changer fes gros habits de bure & la re« 
7> vêtir de foie , & lui donner un état , qui ne 
m lui fera jamais regretter celui qu'elle quitte ; vous 
n l'aimez trop pour 'apporter obfUde à fa for« 
f> tune, u 
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Millet apperçnt le piège , & fans le làire foùfi 
fonner , il répondit modérément: n Mdnfienr^ tnoa 
1» état me rend indigne de l'honneur que vous vou« 
9 lez me faire ; vous êtes Gentilhomme de bonne 
9> maifon , élevé dans les grandes charges , accou* 
■91 tumé à voir d'autres gens ; pour ce , ilme femblé 
19 qu'il n'efl bien féant que je vous donne ma fille » 
7f qui n'eft qu'une chétive villageoife , îflTue de très- 
si bas lieu. Je la garde pour quelqu'un qui fera dé 
9» ma condition , lequel n'aura pas honte de me 
y reconnoitre pour (on beau -père , 6c que je pour* 
M rai fans crainte appeller mon gendre, a 

Le Capitaine » furieux de ce que Millet refufoît 
rhonneur qu'il vouloit bien lui faire « lui jetta une 
fluette au vifage , & jura d'employer la violence 
pour jouir de fa fille. Ce jurement fiit un fignal 
pour les foldats , qui fe faifirent de la jeune M^et* 
•V ainement elle embraffoit les eenoux du Capîndne , 
pour le conjurer de défendre la pudeur ; fa douleur 
^joutoit à fa beauté & fournifToit de nouvelles ar* 
mes à fon ennemi. Dupont appaifa fa brutale ar- 
deur , & abandonna la viâime à tous fes foldats* 
Après cette horrible proiHtution , on la fit afTeoir 
demi- nue à table auprès du Capitaine. Marie , les 
yeux baiflés , ne répondoit à leurs fales difcours , 
qu'en implorant la vengeance du Ciel. Au moment 
^ù le Capitaine détournoit la tête pour donner des 
ordres à un foldat , Marie faifit un couteau , Fenfon* 
a dans le cœur de fon ennemi , & l'étendit mort 
ur la place. Elle courut auflltôt vers fes parents , 
leur apprit fon malheur 6c fa vengeance « 6c leur* 
confeilla de prendre promptement la fuite. ' Les 
foldats , revenus de leur étonnement , la cherchoient 
<de tous côtés. Marie , pour faciliter la fuite de fes 

{arents » fe livra elle-même. Alors ces mif^- 
les , après lui avoir fait efTuyer mille outrages » 
h lièrent à un arbre , 6c la firent mourir à coups 
d'arquebufe. Pendant fon fupplice , Marie prit m 
Qel à t^oioin- de n'avoir jamais donné le moiff; 
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8fe confentemcnt à leur infâme paflîon , & le pria 
de lui pardonner la mort de Ton ennemi. Son mal- 
heureux père iortit de la retraite , lorfque la nuit 
fut venue , affembla plus de deux mille hommes 
dans tour le voifinage , & leur raconta , avec l'é- 
loquence du défefpoir , le malheur de fa chère fille. 
La caufe devint auffi-tôt générale : les femmes con- 
juroient leurs maris de punir ces raviffeurs , & les 
jeunes filles leur apportoient des armes pour ven- 
ger leur compagne. On furptit les foldats dans l'i- 
vrefïe , & les payfans les aflbmmerent. Trois autres 
compagnies qui logeoienr dans les villages voi- 
fms furent égorgées ; elle n'avoient aucune part au 
crime , mais il i^ffifoit d'appartenir à Dupont pour 
être coupable. Revenons à Marie. Que de vertus 
dans cette jeune fille 1 Son courage égale fa beau- 
té : fa piété filiale & (on amour pour la chaf^ 
teté la rendent digne de l'admiration de tous les 
fiecles. 

MILTON,(Z« trois filles de) fameux Poëte 
Anglois , auteur du Paradis perdu. Elles eurent 
beaucoup de part à Touvrage de leur père ; car , 
comme il étoit aveugle , elles lui lifoient le fyria- 
que i le chaidéen , l*arabe , & toutes les langues 
étrangères dont_il avoit befain pour le compoier. 

MINERVINE , femme , & , félon d'autres , con- 
cubine de l'Empereur Conftantin le Grand. 

MINUTIA , Veftale à Rome , dont la coquet- 
terie décela les mauvaifes mœurs. Comme elle avoit 
un foin extrême de fa parure , on la foupçonna 
d'avoir un amant , & Ton ne fe trompa point ; car 
ayant été accufée devant le tribunal des Pontifes ,' 
par une efclave , elle fut convaincue , & enterrée 
toute vive , fuivant la coutume ^ Tan avant Jefus^. 
Chrift 3*^7. 

MIRAMlON,^(Aftfri^ Bonneau , dame de) îiVi^ 
de Jacques Bonneau , Seigneur de Rubelle & d'Yvri, 
femme renommée pour fa piété , dans le XVII* fieclejj> 
pa^uit à Paris le 2 de novembre 1629. Elle n'a^ 
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▼oit que neuf ans quand elle perdit (k mère ,& dS^i 
ce temps - là elle fa voit fe mortifier. Lorfque ma- 
dame Bonneau , fa tante , la menoit au bal , elle y 
portoit une chaîne de fer ; à la comédie , elle fer- 
moit les yeux. Mais , remarque l'Auteur de (à Vie, 
quand fa tante rioit y elle fe tournoit de fon côté , 
& rioit aufn , comme fi elle avoit eu attention aa 
fpeâacle. Elle accompagna fa tante dans un vdyage 
de Forges ^ oii cette dame alloit prendre les eaux. 
» On lait afTez , dit l'Auteur , combien font dange- 
91 reux pour Tinnocence tous ces lieux où fe raflem- 
3} blent de divers endroits du royaume une mnlti- 
91 tude de gens oififs , occupés uniquement da foin 
9> de leur fanté; qui , fous les apparences d'une com- 
9» plexion foible , cachent fouvent ^es paffions très« 
9? fortes ; qui fe font une règle d'être éternellement 
9t enfemble , une loi de ne penfer à rien de férieux , 
91 une néceffitc de laifTer prefque tout exercice de 
91 religion , un devoir de s'amufer , &c , par une oc- ' 
n cafion sûre & comme infaillible « de fe relâcher 
9» & de fe perdre. Combien «n a-t-on vu qui ont 
9) fait là-defFus une funefte expérience ; qui font re» 
91 venus de ces voyages fort différents ae ce qu*ib 
91 y étoient allés , & qui , en cherchant la fanté da 
9> corps , ont malheureufement perdu la vie de 
91 Tame ? Ce fut-là pourtant , ajoute-t-il , que ma- 
n demoifelle de Rubelle conferva , non-feulement 
91 la bienféance & la régularité convenables à fa 
9» vertu , mais encore toute la fidélité qu'elle gar- 
12 doit ailleurs à fes devoirs de piété. « 

Au mois de mars 1645 > ^^^^ époufa Jean-Jac* 
nues de Beauharnois^, Seigneur de Nf iramion , Con* 
içiller au Parlement de Paris , qui mourut fix mois 
après ce mariage , & qui laifla la femme groiTe de 
quatre mois & demi , à l'âge de feize ans. Le 7 de 
içîtrs 1646 , elle accoucha d'une fille , après un tra-' 
v^il de quarante -fix heures. Elle eut la petite- vé- 
rple peu de temps après. Ce fut alors > ditTAuteur^ 
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^*elle éprouva ce que les Jeunes perfonnes «regar- 
dent comme la plus fenfible de toutes les affliiâions* 
Elle étoit belle ; Tes yeux furent en danger : on 
craignoit même pour fa vie ; mais rien ne Tebranla^ 
la mort , la laideur , raveuglement prochaia ne fur 
rent pas capables de la troubler. 

En 1648 elle fut enlevée ; & , difent les Auteur» 
du Journal des Savants , de qui nous empruntons cet 
article , nous nous étendrons d'autant plus volontiers 
fur cet événement fingulier , qu'on fera peut-être bien 
aife de confronter le récit qu'en fait notre Auteur 
avec ce qu'en dit M. de BuUy dans fes Mémoires 9 
6c avec ce qu'on en lit dans les Mémoires attribués 
à M. d'Artagnan. Le 9 d'août de l'année que nous 
venons de marquer , madame de Miramion partit 
à fept heures du matin d'Ifly , avec madame de Mi- 
ramion ^ fa belle -mère 9 pour aller faire fes dévo^ 
tions au Mont-Valérien. Elles avoient dans leur 
carrofle un écuyer d'un âge avancé , & deux demoi-. 
felles. A un quart lieue du Mont-Valérien , vingt 
hommes à cheval les arrêtèrent , deux s'approche-* 
rent du carrofTe pour abaifTer les mantelets. Madame 
de Miramion les chargea avec fon fac d'heures :' ib 
mirent l'épée à la main « pour couper les courroies 
qui tenoient les mantelets ; elle voulut leur arracher 
leurs épées , & fe mit les mains tout en fang. Ce- 
pendant les autres cavaliers atteloient au carrofle 
des chevaux frais. , Madame de Miramion eut d'a- 
bord recours à Dieu , & fe mit enfuite à crier de 
toutes fes forces à tous les pafTants 9 qu'elle étoit 
madame de Miramion ; qu'on Tenlevoit ; qu'ils allaf- 
fent à Paris avertir fa famille. Le carrofle alloit fort 
vite , & fiit bientôt dans la forêt de Livry. Là « elle 
tenta inutilement de fe fauver au travers des rondes 
qui lui déchirèrent le vifàge. On fit mettre pied à 
terre à madame de Miramion la mère , à fa de- 
moifelle & à fon écuyer. Le carrofTe repartit : grand 
nombre de relais fe trouvèrent fur la route. Elle fut 
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conduite en peu de temps à Launay, chiteaa qot eit 
3i trois lieues de Sens , & qui appartenoit à Hugues 
de Budy-Rabutin , Grand-Prieur de France. Dès que 
le carroiTe (ut entré dans la cour , on en ota les 
chevaux ; maïs madame de Miramion n'en voulut 
point defcendre , réiblue d'y paderla nuit. Un Che- 
Talier de Malte s'approcha de la portière , & la pria 
d'entrer dans la maiibn. Elle n'en voulut rien faire j 
& lui demanda avec fermeté fi c'étoit lui qui la faî« 
ibit enlever. » Non , Madame , lui répondit-il fort 
9 refpeâueufement ; c'eil M. le Comte de Bufly- 
9 Rabutin , qui nous a aflurés que c etoit de votre 
I» confentement. .... Ce qu il vous a dit eft fiiuz , 
9» $'écria-t-elle » & vous verrez fi j'y confens. u Le 
Chevalier , par Ton air noble & doux , & par Tes dif- 
cours obligeants « infpira de la confiance a madame 
de Miramion. Elle entra dans une Talle baffe » oiielle 
trouva deux piflolets chargés dont elle fe faiflt pour 
ie faire porter refpeâ. On lui apporta à manger ^ 
qu'elle refufa avec hauteur , difant qu'elle vouloir la 
mort ou la liberté. Il vint plufieurs perfonnes Tune 
après l'autre , tantôt la menacer de toutes fortes de 
violences , tantôt lui faire les offres les plus avan- 
tageufes pour l'engager à époufer MJ de Bufly. U 
si'avoit point encore paru ; la furprife étoit grande y 
on Tavoit trompé lui-même ; on Tavoit ail'uré plufieurs 
fois qu'un efprit doux confentiroit à tout : » on m'a- 
9» voit dit que c'étoit un mouton , difoit-il , & je la 
9> trouve un lion. <( Il fe montra enfin ; & dès Qu'elle le 
vît : 9» je jure^ s'écria- t-elle , je jure devant le Diea 
9> vivant , mon Créateur 6ç le vôtre , que je ne vous 
n épouferai jamais, a L'effort qu'elle fit en pronon« 
fant ces paroles , acheva de lui ôter ce qui lui ref- 
toit de forces : elle tomba prefque évanouie. Il y 
avoir, félon l'Auteur, plus de quarante heures « & » 
félon elle , plus de trente- fix heures qu'elle n'avoit 
mangé ; ce qui fit craindre à M. de Buffy qu'elle ne 
mourût. Cette crainte, les nouvelles quiluiarrivoient 

à tous moments que plus de fu cens hommes amii| 
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•wJîeflt prêts \ fortîr de la ville de Sens pour venir 
Tafliéger , Ôc la fermeté de madame de Miramion , le 
firent enfin réfoudre à la rendre à elle-même. Il Ten 
aiTura avec ferment , pour lui faire prendre quelque 
nourriture ; „ quand les chevaux feront à mon carrofr 
fe, lui répondit-elle , & que je ferai dedans , je man- 
gerai. ** Les chevaux furent mis , & fans fe faire pref- 
ïèr davantage , elle avala deux œufs frais. Le carrofle 
{brtitdu château , & prit le chemin de Sens ,011 elle 
tomba dans une très-dangereufe maladie. Elle pour- 
fuivit en Juftice M. de EuiTy pendant deux ans : 
j> Et puis , dit-elle , je lui ai pardonné en vue de 
7» Dieu, ce Sa famille la prefla extrêmement de fe 
remarier. „ Je fus un peu tentée de le faire , dit-elle , 

V crainte d'être encore enlevée ; j'avois bien de la 
j> peine à prendre mon parti ; je ne pouvois me ré- 

V foudre ; j^e pris un direaeur. " Dieu lui apprit d'une 
manière extraordinaire à quoi elle devoir fe déter- 
miner ; voici comme elle raconte elle-même ce mi* 
racle. 

n En 1649 9 la nuit du 18 au 19 de janvier , entre 
» deux ôc trois heures du madn , étant en retraite 
)> chez mademoifelle le Gras , il me fembla qu'on 
1} me donnoit un coup fur l'épaule adez fort. Je me 
j> réveillai , difant : je m'en vais, croyant que c'étoit 
>j une fœur qui m'étoit venue éveiller. En ouvrant les 
n yeux , je vis une grande lumière dans mon lit ^ 
« comme auroit fait le foleil. Je fus fort furprife ,' 
» croyant qu'il étoit fort tard ; j'entendis une voix 
}} qui dit au fond de mon coeur : ne t'étonne point', 
» c'eft moi qui fuis ton Seigneur & ton Maître. Ne 
a cherche plus ma volonté , & n'en fois plus en 
j> peine ; je t'affure que je te veux toute entière fan» 
n partage ; ton cœur n'eft pas trop grand pour moi ; 
» je veux que tu fois toute à moi ; que tu ne t'oc-^ 
n cupes que pour moi ; je ferai ton époux , & toi 

V mon époufe ; engage-toi à l'être. Je me jettai 

» à genoux fur le lit ; j'adorai Dieu & fa miféri* 
l> corde...... Je fus confolée & fortifiée ; je. me femà 
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ii prête ifiûre yoeu de chafteté. H me lem&la qtPcflf 
V me répondoit : attends ; dis à celui qui te conduit 
^ ces que Je te dis, 6c obéis ; mais dis tout ce qui 
9» s'eft paffé :Je promis de le dire ; auffi-tôt la lu« 
lê ftiiere fe paiTa , dont je fus fort furprife , parce que 
n. je croyois qu'il étoit grand jour ; oL comme j'étoiii 
9 toutepleine de cettepenfée , je me levai pour remer- 
> .cier Dieu , & faire mon oranon ; trois heures fon-^ 
m nerent ; cette oraifon ne fut qu'une aâion de gra* 
n ces. Je me recouchai ; mais je ne pus dormir. Le 
n lendemain j'étois dans un grand froid pour Dieu ^ 
^ ayant peine à croire ce qui s'étoit pcoTé la nuit r 
sr j'avois peine à me réfoudre de le dire; jenelaifTat 
9f pas de te déclarer à mon direâeur , qui ne douttt 
j| pas que ce ne fût Dieu. Il me fit écrire ce qui 
» s'étoit paiTé : il confulta M. Vincent , Ôc il futcon« 
s% du que Je £erob veeu de chafleté ; ce que je fis 
Ji. le 2 de février fuivant.. <c 

Elle fe dévoua donc toute entière au fervice de 
Dieu ^ & fa vie ne fut dans la fuite qu'un enchaîne» 
ment de grandes entreprifes pour le falut du pro- 
chain. Elle a eu part à prefque tomes les bonnes œu« 
n^es éclatantes qui fe font faites de fon temps. Elle 
a. contribué , & de fes foins & de fon argent , à fou- 
rnir les anciens établifTements pieux , & en a formé- 
iffi adez grand nombre de nouveaux. 

Ayant remarqué dans l'Hôtel- Dieu que les 
]prêtres y étoient confondus avec les autres ma« 
Ùdes y elle fit établir une falle particulière pour 
cjn. En i66o elle retira chez elle vingt-huit pau- 
yres Reltgieufes des frontières de Picardie , & les 
Qourrit plus de fix mois à fes dépens. On doit à 
fpn zèle & à Tes libéralités le Renige & la nraifon 
4e fainte Pélagie. En 1 66 1 elle fonda une commu- 
nauté de douze filles , qu'elle unît enfuite à la commu* 
WUté de famte Geneviève. Ces deux coihmu-* 
Qaotés n^en &ifam plus qu'une , elle en fut élue Su- 
périeure^ Les principaux devoks des filles de fainte 
OiskeyieTe (b,m d'en&ig^ter- gvatuiteoMnt les filles ,, 
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ifc fermer les Maitreffes d'école poor la campagne , 
tfaffifter les malades , de panier les bleffés , de vi- 
siter les pauvres de la paroifle , de faire des orne-» 
ments pour le^ églifes de la campagne 9 & d'élever 
chrétiennement des penfxonnaires. JÈlles font loraî- 
fon deux fois par jour , récitent enfemble le petit 
office de la fainte Vierge, fréquentent leur paroifle 
6c y reçoivent les Sacrements. Madame de Miramion 
leur donna d'abord foixante mille francs pour fon- 
der douze places , fouhaitant qu'à mérite égal les 
filles de qualité fuffent préférées ; mais à condition 
de conferver toujours le même inftitut , donnant 
toute la fondation à l'hophal- général , en cas que 
les filles voulufTentun jour fe cloîtrer. En 1673 ^^^® 
alla pafTer deux mois à M^lun 9 pendant la maladie 
contagieufe j & y mena avec elle des Chirurgiens 
& des Soeurs Grifes. Ses foins , fes exhortations &L 
fon argent ne furent point épargnés dans cette oc- 
cafion. £lle avoit attention à tous les malades , & 
principalement aux Officiers des troupes : n Ils ex-- 
H pofent tous les jours leur vie pour nous , difoit- 
9> elle aux Sœurs Grifes ; travaillez , mçs Soeurs , à la 
» conferver, nous y avons toutes intérêt, a 

Cinq ans après , en rentrant un jour chez elle J 
elle entendit fur le port de la Tournelle des filles 
c[ui parloient avec fort peu de modeflie 9 & qui 
jouoient avec des garçons d'une manière à faire 
tout craindre. L'idée du crime prochain & le fcan-^ 
dale public la frappèrent : elle en fit appeller quet* 
ques-unes , & leur demanda ce qu'elles faifoient' 
toute la journée. Elle connut par leurs réponfes ^ 
<{ue l'inutilité & le manque d'éducation les pourroient 
jetter dans le défordre. Elle leur propola de tra- 
vailler & de gagner leur vie. Elles acceptèrent le 
parti. Elle fit louer une chambre , & enfuite une 
maifon voifme , & y établit des makrefTes pour lea 
inf^ruire. La même année madame de Miramion 
fdt élue Direârice des Filles de la Providence » def- 
quelles elle a eu foin jafqu'à £1 mort. A la prière 4e^ 
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M» l'Eyfique cTAtigers , elle fit en x^o thei ^yïgS 
ii la Fkçhe » & y remit la psûx dans une commu« 
nauté de filles , pleine , dit l'Auteur > d'un zèle indifr 
cret & mal réglé. ^ 

Voyant en 1685 , que le P. le Valois fiûfoit faire 
des retraites publiques dans la maifon du noviciat 
des Jéfuites , elle fe fentit tout-à-coup preffée d*exer- 
cer « s'il fe pouvoit , dans la fienne » la même cha* 
rite pour les femmes , de ouelaue qualité qu'elles 
fiiffent , riches ou pauvres» Docile à cette infpira« 
tion , elle mit aum-tôt la main à l'oeuvre > 6c yint 
à bout d'une infinité de difficultés qui fe préfente- 
rent. En 1687 elle foutint Thôpital-général , & y 
mit le bon ordre pendant trois mois qu'elle y de* 
meura; mais ce fut en 1694 » année oii Dieu fem- 
bla vouloir affiieer la France par la famine & par 
les maladies , qu elle redoubla ion zèle pour les pau»» 
vres. Elle fut caufe qu'on fit venir une quantité 
prodigieufe de riz , que le Roi donnoit , ou qui fe 
vendoit à fort bon marché. Elle étoit continuelle- 
ment à l'Hotel-Dieu , où il y avoit près de ftx mille 
malades; & voyant jufqu'à douze perfonnes daa» 
un même lit , elle engagea M. de Harki , Premier 
Préfident , à faire ouvrir f hôpital S. Louis. Elle pré- 
para cette maifon : on y tranfporta un grand nom- 
bre de malades ; & les autres furent foulages. De 
deux jours l'un elle faifoit faire chez elle lix miUe 
potages pour les pauvres honteux de fa paroifTe. 

. L'année fuivante elle trouva le moyen de nour* 
rir pendant deux ans fept cens filles de l'hôpitaU 
généial. Elle a établi « en différents temps, dans les 
provinces , plus de cent écoles pour Tinflruâion de la 
jeunefTe , ôc à fait faire à fes dépens dans les villa» 
ges plus de deux cens miffions* 

Madame de Miramion avoit de grandes vues 
pçur la fanâification des Prêtres, rt Elle étcMt con- 
I» triftée , dit l'Auteur , d'en voir quelques-uns , ou- 
». bliant la fainteté de leur caraâere , s'abandonner 
vices do peuplis » & charger le crime par le 



^f fcanda1e« Elle propofoit d'étabSr tinè maifon où> 
«9 Ton renfermât] ceux que les avertiiTements n*au-" 
^y roient pas été capables de corriger , afin que l'exem* 
9> pie de leur punition retînt les autres dans le devoir* 
9, Elle voulut en établir une autre pour recevoir ceux 
99 qui viendroient à Paris folliciter leurs affaires , afin 
„ qu'ils fufTent logés & nourris à bon marché , & 
9» tous enfemble , fans être mêlés dans les auberges 
„ avec des gens de profeffion différente , & dont les 
,f mauvais exemples font capables de les pervertir. 
,> Enfin elle propofoît de fonder une maifon pour 
,4 les Eccléfiaûiques que Tâge & le travail ont mis 
„ hors d'état de rendre fervice à^ Téglife , étant 
„ plus que jufte defoulager la vieilled&de ceux qui 
^9 ont épuifé leurs forces en travaillant à la vigne du' 
,, Seigneur. Ces vues étoient grandes & dignes d'elle* 
,9 Dieu les a infpirées depuis à M. le Cardinal de 
,9 Noailles , Archevêque de Paris , qui en a déjà exé- 
„ cuté une partie. " 

Quoique madame de Miramion s'occupât ainfi 
de ce qui regardoit le prochain , elle n'en étoit pas 
moins attentive à fa propre perfeftion. Diverfes in« 
firmités exercèrent (a patience. Elle eut un cancer 
au fein depuis l'âge de vingt-fix ans jufqu'à fa mort ,' 
& pendant feize ans elle fut incommodée d'un vo« 
miffement , dont elle fut guérie d'une manière mi- 
raculeufe. M. Feret , fon direfteur , lui avoit prédît ■ 
ce miracle deux ans avant que de mourir. „ Il mou**^ 
„ rut , dit notre Auteur , le i6 de Janvier 1677. Elle le 
„^ fit ouvrir ; & comme elle tenoit fon cœur entré 
fi fes mains , elle lui demanda ( elle le croyoit de- 
,, vant Dieu ) de prier le Seigneur d'accomplir fa 
9, volonté en elle. Le jour même elle fut guérie 
„ de fon vomifTemént. " 

Madame de Miramion s'appliqua (lir-tout à bien 
élever fa fille. Elle la mit dès l'âge de fept ans 4f 
demi aux Filles de la Vifitation de la me S. Antoine. 
^y Elle fongea à lui apprendre de bonne heure tout 
^^ ce qu'une chrétienae doit ia^voir. Mademoifellt 
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^ de Mîrairfoîi (brhm trois fois la feiS^në. ËHé àfli- 
prenoit à danfer, non pas pour s'en ferrir dans 
ces afTemblées où la venu n'efl pas fort en fureté f 
mais feulement pour avoir bonne grâce. Elle crut 
pourtant pouvoir la mener au bal une feule fois , 
pour lui taire voir ce que c'étoit , & lui irtfpirer ' 
le mépris & le- dégoût d'un divertiffement u fri-- 
vole êc û dangereux. ^^ Mademoifelle de Miia-* 
mion fut mariée » à l'âge de quatorze ans , à M. de 
Nefmond , Maître des Requêtes , reçu en forvivance- 
de la charge de Préfident a mortier ; & les pauvre» 
reçurent en cette occafion mille louis d'or. 

La dernière maladie de madame de Miramion 
commença le 19 de mars 1696. Son mal & les re« 
xvedes la firent beaucoup founrir. M. Helvétîus dit 9 
quatre jours avant fa mort , qu'elle n'en pouvoît pa» 
revenir , & ne voulut lui donner aucun remède. M« 
Carrette hazarda les fiens 9 qui furent inutiles. En • 
prenant le quinquina elle dit : „ avant-hier Témé- 
„ tique 9 hier les faignées , aujourd'hui le quinquina ; 
,9 ils font ce qu'ils peuvent. •• Elle eut toujours l'et- 
prit très-préfent. Une Sœur d'une communauté dai 
Paris , qu elle aimoit fort , étant entrée dans fa cfaam-i • 
hre, lui dît fans préambule : ,9 Madame 9 notre com« 
s, munauté voudroit bien avoir votre cœtn: , quand-' 
,, vous ferez morte. '* Elle fourit à la propofifion f 
dit notre Auteur, & lui répondit en montrant les Soeur» 
de fa propre maifon : ,, mon cœur efi à mes fitles. ^ 
Elle moifrut, ou , comme on parle ici, le moment. 
die la féparation éternelle arriva pour elle le 14 de ■ 
mars , à midi & demi. Ses paupières s^abaiflerenf • 
d'elles-mêmes , remarque-t on , fa bouche demeurai» 
fermée ; 6c au milieu de la pâleur de la mort il (9 
^pandit fur fon vifage une ferénité qui fembloit ré-» 
pondre de fon bonheur éternel. Son tef^ament eft 
rfjpipli de marques de fa piété & de (a charité. En * 
le finiilant elle donne à fa filTe une preuve trés<i» 
finguliere de confiance & d'amitié : ,5 je renonce h • 
91^tQQS autres te&aaMat8& dernières -yolonci»} ièf^^. 



^ elTiÈT^ iUtnnt que ce foit celui-ci qm ait Iku ; ôc 
9) je me rapporte de toutes chofes à ma chère fille ^ 
ff ma volonté étant la flenne ; je fais qu'elle m'aime. 
,9 Fait à Coubron, &c. m 

MIRANDÉ , (SilvU Pic de la ) Comtefle de U 
Rochefoucauld. Voyc:^ Rochefoucauld. 

MIRANDE y ( Fulvie Pic de la ) Comteflfe de 
Randan. VoyezKAUjyA'S. 

MIRAUMONT ( Madame de ) fe diffmçua ; 
dit-on y pendant les troubles de la Ligue fous Henri' 
III , par fon courage & fon îmrépidité. Elle étoît 
toujours à cheval, fuivie de foixante Gentilskom'* 
mes. * 

MikO & fâ fœur , filles d'Arîftotime ^dont ott* 
a parlé aux articles Megisio 6* Micca. Ce tyran 
ayant enfin , pour prix de fes cruautés , reçu la mort 
de la main des conjurés , dont Hellanieus étoit le chef, 
tout le peuple de la ville d'Elide courut enfouie piller- 
le palais , maHacra la femme d'Ariftotime , & entraîna 
de force fes deux filles, pour les déshonorer Se les 
faire expirer fous les verges. Elles enflent effuyé le 
plus indigne traitement , u Mégiilo & quelques autres 
dames de la ville ne fuïïîent promptement venues à 
leur fecours. Ces dame» obtinrent avec peine que les 
filles du tyran feroient ramenées dans leur maifbn , & 
qu^)n leur laifleroit la liberté de choifir le genre de 
mort qui leur paroîtroît le moins odieux. 

„ L'ainée , appellée Miro , dit le nouveau tnn' 
',y duâeur de divers morceaux choifis de Plurarque ^ 
„ ayant détaché fa ceinture dont elle fit un nœud 
„ coulant , & fe Tétant mife au col , baîfa tendre- 
,y ment fa fœur , la priant d'examiner comme eUe 
ji alloît s'y prendre pour s'ôter la vie : afin , dit-elîo , 
„ ma fœur, qu'il ne nous échappe rien en mourant qui 
„ démente la noblefle du fang d*où nous fortons. 

„ Maïs, la cadette conjura inûamment fon ainéci^ 
„ qu'il lui fût permis de mourir la première ; & tx%t 
„ même- temps elle fe faifit de la ceinture qui étoil.'- 
li entre les mains de fa fçeur,%« Vous f<ivez , ma cher<^ 



M rœur,IoIdItMlro,que jevousaitdtiJomaeMrat 
99 volontiers tout ce que vous avez défiré de moi ; 
99 quoique la douleur de vous voir mourir doive 
9, m'étre plus fenfible que la mort même à laifuelle 
sa je me prépare , je ne vous refuferai pas cette der- 

9j niere grâce que vous me demandez Et ayant 

99 achevé de parler elle enfeigna elle-même à fa 
99 foeur comme elle devoir s'y prendre pour s'ér 
9y trangler ; & lorfqu'elle eut rendu refprit , elle eut 
9, l'attention de la couvrir modeftement; & s'étant 
9, enfuite paiïé autour du col le même cordon qui ' 
99 venoit ae fervir à fa fœur , elle pria inftamment 
9) Mégiflo de ne pas foufFrir qu'après fa mort fon- 
99 corps demeurât expofé à quelque in fuite. « 

MIROFLEDE, fœur de Marcouefve, l'une &. 
l'autre femmes ou concubines de Chérébert > Roi de 
France. VoyerMARCOVEt\E. 

MIRTILLÈ , dame Grecque , enfeigna , dit-on p. 
la poéiic à Pindare , le plus célèbre des Poëtes lyr 
riques. 

MODESTE DU Puis. Vbyei du Puis. 

MCESA. ( Julia ) Voyc{ JuLiA Mcesa. 

MOLZ A , ( Tarquinia ) dame de Modene t petite- 
fille de François Molza > l'un des premiers roëte% 
du feîzieme (iecle , avoit un mérite li diftingué , tant . 

Ï>our l'efprit que pour la vertu , que la ville ae Rome 
à gratifia du droit de bourgeoilie Romaine ; ce qui 
étoit alors fans exemple. Elle favoit le latin , le 
grec & l'hébreu. Tous les grands hommes de fou 
temps lui adreflbient leurs ouvrages pour les exami- 
ner. De ce nombre furent le Tajfe & le Guarini ^ 
ces vives lumières de la poéfie italienne. 

MONCHEVREUIL, ( Madame de) Abbeffe de 
Fabbaye royale de S. Antoine à Paris , eft mife » 
par M. de Vertron , au nombre des £emmes (avan« 
tes de fon fiecle. 

'■ MONDONVILLE , ( Jeanne de Juliard de ) 
Languedocienne , & d'une des meilleures familles de la 
province 9 a fait beaucoup de bruit dans le milieu dvk 
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aîx-fcptîeme fiecle , par les efforts qu'elle fit pour 
éublir une nouvelle congrégation de £lles , & paf 
les contradiâions fans nombre qu*elie éprouva. De- 
meurée veuve à la fleur de fon âge^ elle rafTembla 
chez elle plufieurs femmes & filles nouvellement 
converties , Ôi leur procura toutes fortes de fecours 
ipirituels 5c temporels. Elle prit enfuite en penfion 
oe jeunes filles de toute condition , qu'elle formoit au 
travail 6c à la vertu. Son zèle 6c fa charité iaifant de 
jour en jour de plus grands progrès, elle diflrrbua fes 
compagnes dans différents quartiers de la ville de 
Touiottfe ; leur loua des chambres , 6c les établit mai-* 
trèfles des jeunes filles qu'on s'emprefToit de leur 
confier. M. de Mondonville fe laifla perfoader de 
perpétuer ces écoles en fondant une congrégation 
des Filles de l'Enfance. En 1662 on en dreÏÏa les 
conflitutions, qui furent approuvées par le Pape Ale- 
xandre VII , autorifées en 1663 par un Arrêt du 
Parlement de Touloufe> Se par des lettres patentes 
de Sa Majeflé. Cependant cet établiffement dura 
peu. Madame de Mondonville étant venue à Paris , 
lur la nouvelle qu'elle eut de ce qu'on vouloit faire 
contre fon inflitut, fut exilée en 1686 dans le couvent 
des Hofpitalieres de Coutances ^ oii elle mourut en' 
1704. La même année de fon exil les Filles de TEn- 
fance furent fupprimées , 6c les lettres*patentes rér 
voquées. 

MONGLAT f ( Anne-ViEloire de CUrmQnt^ ) 
AbbefTe 6c réformatrice de l'abbaye royale de No« 
tre-Dame du Val-de-Gif , au diocefe de Paris, s'efl 
re*ndue célèbre par fa vertu , par fon zèle 6c par l'auf- 
térité de fa pénitence. Née en 1647 de François 
de Clermont, Seigneur de Monglat, Commandeur 
des ordres , 6c Grand-Maître de la garderobe du 
Roi , 6c d'Elizabeth de Cheverni , fes père 6c mère , 
elle fut confiée dès l'âge de deux ans aux foins de 
madame la Comtede d' Aumont , fa tante maternelle ^ 
qui ç'étoit retirée dans l'abbaye de Port-Royal. Ja- 

lîiais plus beureufes difpoiitioas ne furent plus fo^* 
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gneufement cultivées. A peine fortSe de Teniincé^ 
n jeuue de Monglat faîfoit des progrès dans l'étude 
de la langue lanne & de la poéfie , dans la géo- 
graphie , & dans THidoire facrée ôc pro&ne. £lle 
perdit fa tante à l'âge de douze ans ^ & fiit elle- 
inême , peu de temps après , attaquée d'un rhumatifme 
violent , fuivi d'une contraâion de nerfs , dont elle 
demeura toute fa vie incommodée. N'ayant que 
quatorze ans , elle fut admife à faire profeffion ; 
mais des ordres fupérieurs obligèrent de la rendre 
à fes parents. Elle fe retira prefque auffi-tôt auprès 
de madame de Cheverni fa tante , qui étoit alors 
Prieure dans l'abbaye du Val-de-Gif , & fe fournit à 
tous les exercices du cloître. M. de Monglat , fon 
père , l'en ayant fait fortir malgré elle » ne put ja- 
mais la faire confentir à refier dans le motide. Il la 
lailTa rentrer dans fon couvent » & elle y prit l'ha- 
bit en 1666. Sa tante ^ qui fut Abbefle dn.Val-de- 
Gif , trois ans après , fe démît en fa faveur de fon 
abbaye en 1670 ; & ce &t dans cette place que 
madame de Monglat fit briller les vertus eminentes 
dont elle étoit ornée. Sa ferveur 6c fon amour pour 
la pénitence parurent'prendre dès-lors de nouvelles 
forces. On auure Qu'elle ne voulut avoir perfonne 
à fon fervice , dans le temps même de fes maladies ; 
qu*elle ne voulur jamais avoir de feu dans fa cham- 
bre , & qu'elle paffa plus de dix ans fans s'en ap>|- 
procher. Elle jeunoit très^aufierement , & poufioit 
en tout la mortification prefqu'à l'excès , par rap* 
port à fa complexîon des plus délicates. Non moins 
zélée pour la fan^ification de fa communauté que 
pour la fienne propre, elle vint à bout , par fes foins 
infatigables , d'étaolir 6c de faire embrafTer l'étroite 
obfervance de la règle de S. Benoît. Elle fe démit 
en 1686 de fon abbaye , & mourut le 30 de fep- 
tembre 170 1 , dans la cinquante-cinquième année de 
fon âge. 
MONGOMMERI. ( Eliiabeth ) Foye^ ViEV^ 
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'XlÔNICAULT , {MademoifclU) quePAuteur des 
Etrennes aux Dames dit s'être fait connoître au théâ- 
tre français vers 1710. Nous ne trouvons , dans le 
Diélionnaire des -Théâtres , qu'un Monicauh , qui fut 
Conful de France à Pétersbourg & à Dantzick , & 
qui donna aU théâtre Italien , en 1724 , la Comédie 
du Dédain affeHi. ' 

MONIME, femme de Mithridate, Roi de Pont.' 
L*éloge qu'a fait de cette Princeffe le Jéfuite le 
Moine, dans /^ Galerie des Femmes fines , paroîtra 
curieux à quelques leâeurs. tj Monime , dit-il , naquit 
dans une condition privée ; & avant ^ue fa mauvaife 
fortune lui eût mis le diadème fur la tête , elle avoit 
été couronnée de la nature. Le titre & les forces 
de fa royauté étoient dans fon efprit & fur ion 
vifage ; mais c'étoit une royauté fans crainte & fans ' 
foupçons , une royauté exempte de confpiration & 
de révoltes. Quoiaué défarmée , & délitate de fon ; 
fexe & de fa complexion , elle fut plus ferme que 
les murailles de Milet , aiRégée par Mithridate. Elle 
fut plus forte que les troupes dç Mithridate qui af- 
fiégeoient Milet ; & après que la fortune de fa pa- 
trie fut vaincue, elle vainquit le vi6lorieux. Milet- 
fut prife de force; Monime ne le put être ni de 
force ni par compofltion ; & parmi les ruines d'une 
ville faccagée , elle demeura toute feule fans dé- 
fenfes , &c imprenable. Mithridate , qui ne fe pou-r 
voit croire viâorieux s'il ne la pofïédoit , la fit at- 
taquer avec quinze mille écus : une pareille batte- 
rie eût défait quatre légions , & fait brèche aux 
trois plus fortes citadelles de TAfie. Monime n'en 
fut pas feulement ébranlée. Cette généreufe obfli-" 
nation, acheva de vaincre railaillant, & lui perfuada' 
que fa couronne n*étoit pas trop large pour un fi 
grand cœur , ni trop éclatante pour une fl belle 
tête. Il quitta les pourfuites illégitimes , 6c rechercha- 
Monime en mariage. Elle y confentit , moins de fa 
propre ambition que de celle de fes parents , & plutôt 
pour relever fa patrie abattue que pour monter fur' 
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le Trône. Auflj n'y trouva-t-elle que des clous ioiti 
& des chaînes parfumées , qui lui firent un fupplice 
éclatant , & un magnifique efclavage. 

» Quelque temps après , Mithridate vaincu parles 
Romams , 6l réioiu à la mort , lui fit porter la der- 
nière volonté, par laquelle il lui ordonnoit de Taller 
attendre en l'autre monde , avec affurance qu'il y 
feroit incontinent après elle. Cette généreufe iemme 
accepta ce barbare teftament avec moins d'émotion 
qu'elle n'avoit confenti au contrat de fon mariage; 
oi fans aller plus loin chercher de quoi l'exécuter > 
pour braver la fortune , qui d'un palais lui avoit fait 
une prifon , 6c d'un trône une roue ; elle voulut fe 
faire un cordeau de ion diadème. Le bandeau qui 
étoit fait pour tourmenter l'efprit , & non pas pour 
tuer le corps , s'étant rompu entre fes mains , elle 
tendit la gorge à l'épée de l'eunuque qui lui avoit 
apporté cette nouvelle ; & Ion ame fortit viâo« 
neufe de la fortune , de la mort ^ & de Mithridate 
inême > qui lui avoit fait plus de mal que la mort , ni 
que la fortune, a 

MONIQUE , ( faintc ) mère de S. Auguftin ; 
née de parents Cnrétiens l'an 332 y (ut mariée à un 
Payen nommé Patrice , bourgeois de Tagafte en 
Numidie. Elle le convertit bientôt à la foi de Jefus- 
Chrifl , & le rendit père de trois enfant^ , deux fil$ 
& une fille , qu'elle éleva dans les principes de la 
relieion chrétienne. Mais fa douleur fut extrême 
lorsqu'elle vit l'ainé , qui fut S. Auguftin , fe livrer 
tout entier aux plaifirs du fiecle ^ & taire profeffion 
des erreurs des Manichéens. Ses larmes & fes prie* 
res obtinrent enfin du Ciel la converfion de ce cher 
fils. Elle voulut le fuivre en Afrique ; mais elle mou< 
rut à Oftie en 387. L'églife en fait la fête le 4 d^ 
mai. 

MONLAUR , ( Elisabeth de ) Préfidente de 
Dreuillet. rbyq; Dreuillet. 

MONOMOT APA, (femmes du) grand empire 
^A&ique, La nouvelle Hiuoire univerfelle nous 
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qu*outrc les diverfes provinces & les royau- 
V mes tributaires du Mbnomotapa , on parle d'un quar- 
î> tier ou province aflignée par l'Empereur à un corps 
9> de femmes guerrières , iemblables aux anciennes 
» Amazones , &L qui fuivent les mêmes coutumes* 
» On dit qu'elles font établies dans un royaume à 
» part , fur les confinsde ceux de Damot & de Go- 
» rago , qui font de l'empire d'Abyffinie. Quelques- 
jf uns ajoutent que les Empereurs du Monomotapa 
j> les préfèrent a la guerre à leurs troupes réglées. 
» On raconte nombre d'autres merveilles de ces 
M Amazones , de leurs coutumes , de leur façon de 
i> combattre , de la manière dont elles blefTent ou 
M tuent leurs ennemis en feignant de fuir , mais 
9) dont nous ne voudrions pas être garants , fans 
» prétendre auffi contefter rexiftence de ces vail- 
h lantes guerrières , en démentant le témoignage de 
9} tant d'Auteurs , à d'autres égards , dignes de foi. 
V Quand l'Empereur du Monomotapa fe met en 
D c'ampagne contre quelque ennemi du dehors ou 
•» du dedans, les femmes font partie de l'armée, 
7} aufli-bien que^e fa garde. Elles font habillées 6c 
j> armées comme les hommes ; leurs armes font l'arc 

V & la flèche , la javeline , le fabre , le coutelas &C 

V le poignard : quelques-unes ont auflî des haches 
w fort tranchantes & légères ; elles manient leurs 
» armes avec beaucoup d'adrefle , parce qu'on les 
» y forme dès leur enfance , & qu'on les exerce fré- 
j> quemment. Quand l'Empereur campe, elles bâtif^ 

V (ent pour lui une m^ifon de bois , où il faut qu'on 
» entretienne toujours du feu allumé , de peur qu'il 
^> n'y ait quelque charme caché fous la cendre. Il mené 

V avec lui celles de fes femmes qu'il juge à propos ; 6c 
» outre fa garde d'Amazones , il a toujours avec lui 
» deux cens gros chiens , comme"^ les gardes les plus 
» fidèles & ks moins fujets à être corrompus. « 

MONTAUSIER. (Julie d*Angennes ^ Marquife 
de Rambouillet y Duchejfe de) Voyez RAMBOUILLET, 

MONTBRUN , ( MadèmaifilU de ) du Daa- 



ajt MON ^ ^ ,^ 

^^hini , petite-fille d'Alexandre Dupuy , Marquis dé 

d. André» Montbrun , eft mife > par l'Auteur de la 

Nouvelle Pandore > au rang des fenunes favantes de 

la France. 

MONTENAI, ( Georgetu de) rccommandable 

Par Ton efprit 6c par fa beauté » étoit de la religion 
rétendue-Réformée , & Tune des ^lles d'honneur 
de Jeanne d'Albret , Reine de Navarre. Elle com- 
pofa cent Emblèmes ou Devifes expliquées par hui* 
tains , qu'elle dédia à la même Reine » & qm furent 
imprimées en 1571 , avec des figures. 
• MONTESPAN , ( Françoife-Athénaïs de Mor- 
temar^ Marquife de ) que Tes foibleffes , d'excellentes 
qualités de cœur & d'efprit & une beauté des 
plus touchantes ont rendue célèbre dans le fiecle 
dernier. M. de la Beaumelle a fait de cette dame le 
portrait fuivant , qui , pour paroitce flatteur , n'en efl 
pas moins conforme a la vérité. )> Lorfqu'elle parut 
1» à la cour , dit- il , elle effaça tout ce qui y avoit 
f> paru avant elle. Tous les dons de la nature ré- 
i> pandus avec profufion , une négligence naturelle » 
9> qui donnoit des charmes à Tes paroles , à fes moin- 
9} ares mouvements , en faifoient la beauté la plus 
» régulière & la plus fenfuelle. Les agréments de la 
» figure & de l'efprit fembloient être héréditaires 
99 dans la famille de Mortemar. De quelque côté 
« qu'on Tenvifageât , on ne trouvoit que Leauté , 
j> efprit , érudition. Paroles & regards , tout étoit 
)> grâce dans madame de Montefpan. La Marquife 
» de Thiange , fa fœur ainée , avoit tous les talents 
V 6c tous les attraits. L'AbbefTe de Fontevrault , fa 
9i cadette , eût paru belle fi elle n'avoir eu des fœurs* 
( Voyei RocHicHouART. ) ... Vivonne leur frère 
9» avoit tant d'efprit dans le commerce 9 qu*on le 
9> foupçonnoit d'en faire dans le cabinet. La Mar- 
9> quiie de Cadres , fa fille , ne dégénéra point. Leur 
9> tour d'efprit étoit le même 6c leur étoit particu- 
9t lier. On l'appelloit l'efprit de Mortemar. C'étoit 

f» de la finefle 6c de la naïveté ,.fur un fçad 4Ci 
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4 plaîfanterie vive & décente • en expreffions d'une 
91 élégante ûmplicité , &c néglig^^s , quoique cKoi- 
» fies. <c 

Françoife - Athénaïs mariée en 1663 à Henri' 
Louis de Gondrin de Pardaillan , Marquis de Mon- 
tefpan , &c. fut aimée de Louis XIV en 1666. Elle 
f e maintint quinze ans dans la plus haute faveur , fans 
prefque aucun effort. Avec moins d'emportement , 6c 
plus de fouplefie , elle eût régné beaucoup plus long- 
temps. En 1709, âgée de foixante^fix ans , elle trouva 
la mort aux eaux de Bourbon, oii elle étoit allée chçr- 
dier la famé. On a dit de cette dame qu'elle eut 
mille qualités 6c pas une vertu , mille défauts & pas 
un vice. 

MONTFERRAT, {Jnned^Aîtnçon^ Marquîfe 
de) célèbre par les vertus & par fa piété , naquit 
au mois d'oâobre 1402. Elle étoit fille de René , 
Duc d'Alençon , & dd Marguerite de Lorraine ; & 
fut mariée en 1508 à Guillaume Paléologue , 
VIII du nom , Marquis de Montferrat , dont elle 
>dcmeura veuve en 15 18. Le P. Hilarion de Cofle 
fait un bel éloge de cette Princefle. w Lorfqu'elle 
j> favoij.V dit-il , que quelque homme de favoir 
» étoit réduit à l'étroit , faute de moyens , elle l'ai- 
w doit fort charitablement de fes deniers. Elle n'a- 
j> voit pas de plus grand contentement que d'oc- 
» cuper Ton efprit à la le6lure des bons livres ; & 
» ce fut-là qu'elle puifa ces cinq principales ver- 
j» tus qui l'ont rendue recommandable , la dévotion , 
n la modef^ie , la chafleté , la difcrétion & la cha- 
j> rite. Elle s'acquitta du gouvernement du marqui- 
» fat de Montferrat avec une telle dextérité qu'elle 
» fut obliger tous fes amis & humilier fes ennemis , 
j> je veux dire fes voifins , qui regardoient de mauvais 
j> oeil fa bonne & faee conduite , & envioient fon 
» bonheur ôc fa prolpérité. Elle vivoit avec fes fu- 
j> jets comme leur mère & leur fœur ; auffi ils s'eC* 
M timoient bien heureux d'avoir une fi bonne mai- 

» trèfle « laquelle étQU U daoïe ngn-feulement de 
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> leurs biens , mais auffi de leurs coeurs & affé0 
i» lions , lelquels n'avoient plus grande paffion qu€[ 
91 de lui plaire & témoigner par leur ndélité VeC* 
>i time qu'ils faifoient de la vertu ÔC de Ton mérite. « 
MONTFERR AT. ( Margueriu Paléologuc , /)«- 
chcffc de Mantout , & Manjuifc dt ) Voye^ Mar- 

.GUERITE. 

MONTFORT. {Benradtdt) Fcye;; BeRTR ade 

DE , ÔCC. 

MONTLUC. {Renée de CUrmont d'Amboife ^ 
femme de Jean de ) f^oye^ BalaGNI. 

MONTMIRAIL. ( franfoife^ Marguerite dt 
Sillyy Dame de ) Voyej^ SiLJLY. 

MONTMORENCI, ( Charloue-Marguerue de) 
Princeffe de Condé , étoit fille de Henri , i du nom^ 
Duc de Montmorenci , Maréchal & Connétable de 
France 9 plus connu fous le nom de DamviUe , &L 
de Louife de Budos^ la féconde femme. Elle na- 
quit le II de mai 1594. Sa beauté croiflatàt avec 
Tâge , elle fut un des plus beaux ornements de la 
cour de Henri IV. Voici comme Malherbe » le pcrci 
de notre poéfie 9 parle de cette Princeffe : 

A quelles rofes ne fait honte 
De Ton ceint la vive fraîcheur f ' 

Qiielle neige a tant de blancheuc 
Que fa go. ge ne la furmonte ? 
£t quelle flamme luit aux cieux 
- Claire & nette comme fcs yeux ? 
Soit que de ffs douces merveilles 
Sa parole enchante les fens» 
Soit que fa voix de Tes accents 
Frappe les caurs & les oreilles « 
A qui ne faît-elle avouer 
Qu'on ne peut aflcz la louer ? 

Le Connétable de Montmorenci avoît deiïeîn de 
marier fa fille au Maréchal de BafTompierre , comme 
celui-ci Taflure dans fes mémoires^ mais Henri IV , 
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&f le cœur duquel les charmes de itiademoîfelle de 
Montmot^nci avoient fait une tendre impreilion ^ 
empêcha ce mariage. Il envoya chercher un jour 
Banompierre , & lui propofa mademoiselle d*Au« 
maie, n £h quoi , SiR£ , dit le Maréchal , voulez- 
tk vous me donner deux femmes , 6c lies termes o^ 
97 j'en fuis avec mademoifelle de Montmorenci? ...— 
n Ah I repUqua le Roi en foupirant , BafTompierre , 

V je veux te parler en ami. Je âiis devenu non-feu-^ 
M lement amoureux, mais furieux & outré de ma* 
99 demoifeUe de Montmorenci ^ce font les termes 
Y> de BafTompierre « ) û tu Tépouies &l qu'elle t^aime » 
M je te haïrois ; fi elle m'aime , tu me haïrois. Il 
9> vaut mieux que cela ne foit point caufe de rom- 
99 pre notre bonne intelligence ; car je t'aime d'af- 
99 ieâion & d'inclination. Je fuis réfolu de la marier 
97 à mon neveu le Prince de Coadé , & de la t^ir 
99 près de ma famille. Ce fera la confolatîon & l'en- 
9> tretlen delà vieillefTe ok je vais déformais entrer* 
9> Je donnerai à mon neveu , qui aime mieux mille 

V fois la chafle que les dames , cent mille livres par 
97 an pour jpaiter ion temps , & je ne veux autre 
9> grâce d'elle que fbn afFeâion, fans rien prêteu- 
se are davantage. « 

MademoifeUe de Montmorenci fut donc mariée 
au Prince de Condé Henri de Bourbon , II du nom , 
dans les premiersjours de mars 1609; & comme il 
connoiflbit la paiuon du Roi , fon premier foin fut 
d'éloigner fa femme de la cour. Il reçut ordre de la 
faire revenir ; mais le Prmce fei^ant d'obéir , alla 
chercher fa femme à Muret , & prit avec elle la route 
Ae la Flandre* Henri IV n*eut pas plutôt reçu la nou* 
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Bruxelles a Milan , & ne revint en France que l'an**: 
siée fui vante , après raHaAinat de Henri IV. 

Madame la PrincefTe de Condé vécut avec fom 
ipoux dans Tunion la plus parfaite. Elle en donaauoe 

R C. TomcIÏI. \ 



preuve éclatante lorfqu'en 1617, n'ajrant pu obtè*^ 
nir rélargiiïement du Prince qui étoit renfermé à la 
Baftille» elle demanda comme une grâce la per-* 
miifion d'aller s'enfermer avec lui : ce qu'elle fit 
auffi-tôt ; & pendant plus de deux ans que dura la 
détention de fon époux , elle fut ion confeil & fa 
conl'olation. 

Auflî tendre foeur que fîdelle époufe , elle fe 
donna les ulus grands mouvements pour obtenir la 

frace du maréchal de Montmorenci , fon firere ^ qui fut 
écapitéà Touloufe en 1633. Elle alla même jufqu'à 
fe ietter aux genoux de Richelieu , qui fc îetta lui- 
même aux genoux de la PrîncefTe » mais qui n*en fut 
Sas nioins inflexible. On dit qu'après la mon du Car» 
inal y fe trouvant dans le chœur de la Sorbonne , où 
cil le maufolée de ce Miniflre , «lie dit en le regar« 
dant : Domine , fi fuijfes hîc ^frater meus non fuijfet 
mortuîis ; c'efl-à-dire : Seigneur ^ fivousavie^ été ok 
vous êtes , mon frère ne feroit pas mort. Ces pa* 
Toles font une heureufe application de celles qut 
récriture fainte met dans la bouche de Marthe • 
fceur de Lazare , lorfqu'elle annonce à Tefts-Chrift 
la mort de fon frère. 

Madame la PrincefTe de Condé refla veuve eif 
1646 > & mourut en 1650. Elle fut mère de Louis 
de Bourbon , II du nom , dit U Grand Conié ; d'Ar- 
mand de Bourbon , Prince de Conti ; & d'Anne-Gér 
ncvieve de Bourbon , dont on peut voir l'article. 

MONTMORENCI. ( Diane légitimée de Franct^ 
Duché ffe de ) Voyez Diane. 

MONTMORENCI. ( Madeleine de SavoU ; 
Ducheffe de ) VoyeT Madeleine de Savoie. 

MONTMORT ( Mademoifelle de) ^hxt ^wa 
rapport de M. de Vertron , plufieurs ouvrages in- 
genieux , favoir des Dialogues ; une Comédie en 
profe intitulée , Heraclite & Démocrite ; & un roman 
fous le titre de Relation de rifle de Bornéo. Elle 
s*expliquoit'aufC facilement en italien qu'ea français. 
NÎONTPENSIER, {Mademoifelle de) pins cm- 
iwe fous le nom fcul de MademoifelU , étoit fille 4^ 
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Cafloti , Duc d'Orléans , frère de Louîs Xlll , & ^e 
Marie de Bourbon-Montpenfier ; elle naquit à Paris 
en 1617. Jamais Pdncefîe du fang ne Joua en 
France un plus grand rôle. L'armée du Roi aflié* 

feam Paris en 1652, pendant les troubles de ' la 
ronde , elle eut la hardieile de faire tirer le caooit 

de la Baîlille , & la contraignit de fe retiret* Le Car^ 
dinal Mazarin, qui favoit qu'elle ambitionnoit pour 

^ époux une tête couronnée , dit à cette occaiion > 

.dans fon mauvais français: elU a Touéjon mari ; & 
ce politique habile eut foin de vérifier lui-même fa 

] prédi£^ion. A Tâge de quarante-cinq ans > elle s'a*- 
baifTa jufqu'à vouloir époufer le Comte de Lauzun , 
& le Koi lui donna fon confentement. 

En décembre 1670 le mariage fut déclaré. 
»> Mademoifelle Ôc Lauzun, dit un Auteur moderne « 
n reçurent les compliments de toute la France. La 

. 17 Princeffe donna vingt-deux millions à fon amant. 
n Le contrat fut dreHe. 1 auzun , au lieu de conclure , 

. 1» s'amufè à repréfenter un jour le Duc de Montpen- 
» fier. Trois jours après , la Keine , Monfieur , le Prin- 

. ^> cède Condé , repréfent erent au Roi l'injure que cet- 
)) te alliance faifoit à la Famille royale. Ils lui dirent 
9) qu'on répandoit dans le public que ce mariage 
i> étonnant étoit fon ouvrage, & qu'on l'accufoit de 
i> facrifier fa coufine à fon favori. Le Roi manda 
n M. de Lauzun & mad^emoifelle de Mompenfier^ 
}) &L au lieu de figner leur contrat 9 comme il l'a- 
>9 voit promis , il leur défendit de pafler outre. « 
Cependant Mademoifelle époufa M. de Lauzun en 
fecret. 11 fut peu de temps après envoyé prifonnier 
à Pignerol 9 pour s'être emporté contre madame de 
Montefpan , 5c ne fortit de fa prifon qu'au bout de 

. dix ans. Mademoifelle eut alors la liberté de vivre 
avec fon mari» qui la fit repentir, par fes mauvais 
procédés , de Thonneur qu'elle lui avoit fait. Cette 
rrincefie mourut en 1693. ^^^^ ^ \sâ(ié des mémoi- 
res curieux » & fort délicatement écrits ; un Recueil 
46 Lenres à madame de Motteville ; les Mœurs de 
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Mademoîfelle & du Comte de Lauzun ; un Recueil 
de portraits , & deux romans très- jolis , intitulés , l'un 
la Relation de 1*1 fie imaginaire ; l'autre , la Pnà" 
teffe de Pavhla^onie. 

MONTFENSIER. (Ann^ de Bourbon^ Comtefe 
de , ) Foyer AiiliE de BouRBON. 

MONT-SlNAÏ. ( Sainte Catherine du ) Voye^ CÀ-i - 
THERINE. (y^i/z/tf ) 

M OR ATA ( Fulvia ) de Ferrare , étoit , dit TAu- 
teur de laDéfenfe du beau fcxe , naturellement élo- 
quente , comme la plupart des femmes ; & parloit 
de tout fur le champ , avec une facilité peu com- 
mune. Elle avoit de plus un goût décidé pour l'é- 
tude ; & la connoifTance du grec & du latin , jointe 
à fes difpofitions naturelles , U rendit Tadmiration 
de tous les connoifleurs de Ton temps. 

MOREL , ( Camille , Lucrèce & Diane ) trois 
Iceurs nées à Paris dans le fêizieme fieclej d'Antoi- 
nette de Lc^e » illuftre par fa fcience. Voye:(LoYV'E. 

Elles favoient le grec & le latin , & compofe- 
rent de beaujc vers dans l'une & dans l'autre de 
ces langues. Camille é'toit la plus favante. Elle 
poflédoit encore parfaitement Titalien 6c Tefpagnol. 
felle donnia au public divers poèmes ; & l'on ad- 
inira > entr'autres pièces , une épigramme en grec 
qu'elle fit fur la mort de fon père. 

MORELLE , ( Julienne ) Religieufe de l'ordre 
de faint Dominique , à fâinte Praxcde d'Avi- 
gnon , étoit dç Barcelone , & vivoit dans le dix- 
îeptieme fiecle. Elle fe rendit très-célebre par fon 
érudition. Dès l'âge de douze ans , ce qui paroitra 

Jrodigieu^ , elle foutint à Lyon des thefes de phi- 
ifophie , qu'elledédia à Marguerite d'Autriche Reine 
d*Eipagne. On dit qu'elle favoit jufqu'à quatorze lan- 
gues , & qu'outre la philofophie , elle poffédoit en- 
core très- bien la jurifprudence & la muiique. -^ Elle 
fit profeflion dans l'ordre de S. Dopiinique ça i6io » 
(k mourut en 1653. 

MOP^fiT ( Jae^udine df Pueil , Càmt^t *.^ 
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dut , en partie , fa ^faveur auprès de Henri IV , aux 
brouilleries de ce Prince avec Henriette de Balzac , 
Alarquife de Verneuil. Elle étoit d'une illuftre no"- 
biefle & d'une beauté peu commune. Ayant été trop 
tôt maîtreffe de fes a6lions , par la mort de fes père 
& mère en 1596 , elle oppofa peu de réfiftance 
aux attaques qu'on ne manqua pas de faire à fa 
verra ; & le Roi , mécontent de fa maîtreffe , parut 
s'attacher à la jeune de Bueil. Il la fit Comteffe de . 
Moret fur la fin de 1604 ; mais con|me elle 
comptoit peu fur la confiance du Monarque , elle 
donna des efpérances au Prince de Joinvilte , fils du 
Duc de Guife , tué à Blois. Ce commerce fut dé- 
couvert , & Henri IV en fut dans une extrême cor 
1ère. Il exila le Prince ; 6c peu de temps après il 
quitta tout-à-fait la Comteffe. Cependant en 1608^ 
il légitima Antoine de Bourbon , Comte de Moret, 
qui, trop femblable à fon père , aufîi généreux , 
auffl brave , périt en 16^2 à la bataille de Caf- 
telnaudari , en s'expofant fe premier au feu des en- 
nemis. Quant à la Comteffe , Henri IV l'avoit ma- 
riée à un certain Çhanvàlon ; elle fit caffer fou ma- ^ 
riage , pour caufe d'impuiffance ; & après la mort 
du Roi 5 elle époufa René du Bec , dit ù Marquis de 
Vardes» 

M ORIGI A , ( Catherine^ célèbre par les malheurs 
de fa famille , & par fa vie pieufe & folitaire , na- 
quit à Palenza ^'bourg fitué fur le Lac majeur dans le 
Milanez. Elle perdit , fort jeune encore , fon père & 
fa mère , & onze de fes frères & fœurs , par Is 
pefte qui ravagea fa patrie en 1437. Une dame 
fort charitable prit foin de fon éducation , & l'inftrui- 
fit à la pratique des vertus chrétiennes ; mais cette 
dame étant morte peu de temps après , Catherine 
voulut fe faire Religieufe. Ayant trouvé desobfta* 
des à ce pieux denein , elle fe retira fur le mon^ 
Varaife , avec quelques autres filles , & y vécut dan» . 
la retraite ; mais la contagion Uû enleva toutes fes 
H^mpag^neSit & elle.gagna la cime de la moiitagne^ 
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où elle demeura feule pendant deux am. Ce ire fut 
qu*en 1454 qu'une pieufe fille vint partager fa foli- 
tude. Plufieurs autres fe joignirent a elles ; 6c Tait 
1474 on les obligea de fe choifir une des règles 
approuvées ; ce qu'elles firent , & leur hermitage 
fut changé en monaftere quatre ans après. Cathe« 
rine en tut la' première Supérieure 9 Ôc y mourut le 
6 d'avril 1478. On dit que fon corps fe voit entier 
& fans corruption dms Téglife des Religieufes du 
mont Varaife. 

MORNAI DE ViLLARCEAUX ; (Madeleine Jey 
Abbefle du Val-de»Gif , au diocefe de Paris , & ré- 
formatrice de cette abbaye 9 s'efl rendue célèbre 
par fa piété , par fa prudence & par fa régularités 
Elle étoit fille de Louis de Mornai , Seigneur de Vil- 
larceaux ; ôc n'étant âgée que de quatorze ans eite 
prit l'habit de Religieufe au monallere du Val-de- 
Gif en 16 10. Elle fit profedion deux ans après » 
& en 16 14 elle fut nommée coadjutrice de madam^e 
de Montenai, fa confine. Elle commença dès -lors 
à travailler au bien fpirituel & temporel de la mai- 
ibn, & elle le fit avec fuccès. Par fa douceur 6c 
par fes exemples elle ramena les Religieufes à l'ob- 
lervation d'un grand nombre de règles qui depuis 
long-temps n'étoient plus en vigueur. Le bruit de 
fes vertus fe répandit bientôt au dehors , & M. l'Ar- 
chevêque de Paris l'envoya à l'abbaye de MalnouQ. 
pour y rétablir l'ordre & la paix ; ce qu'elle fit au- 

frand contentement des Religieufes & de l'AbbeiTe. 
n 1629 elle fut nommée à l'abbaye du Gif par 
la mort de madame de Montenai ; & fans changée 
de conduite elle fut , pendant neuf ans , le foutien 
^ l'édification de cette maifon. Un grand nombre 
d'infirmités exercèrent fa patience^ Elle mourut ea. 
1638 , âgée de quarante-trois ans. 
1 MORNAI, ( Marie de ) demoifelle de Buhy , 
fille de Pierre de Mornai , feîgneur de Buhy , non 
moins illuftre que la précédente par fes verms & pa< 
ik pi4|t4>Ije fitf b^ttcoup plus pw fpa efprit &. pa|^ 
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fes talents. Elle naquit à Paris en 1616; & dès fa 
tendre enfance on vit éclorre en elle les plus heu- 
reufes difpofitions , qui furent cultivées avec foin» 
A rage ou les perfonnes de fa condition ne favent 
que broder ôc que lire , elle entendoit les langues 
latine « italienne & efpagnobe 9 6c les parloit pafTa- 
bleinent bien : elle étudioit en même temps la phi- 
lofophie , ri\i(loire 6c la géographie ; de forte qu'elle 
paftoit dans ia famille , & dans tout Paris , pour un 
prodige de fcience 6c d'efprit. Sa fœur ainée s'étant 
retirée au Val-de-Grace 9 où elle fît profeflion ^ M. 6c 
madame de Mornsd tournèrent toutes leurs efpérances 
Yers la cadette 9 6c la produiûrent à l'envi dans le 
grand monde* Elle en nt bientôt les délices 6c Pad- 
miration. Mais» touchée intérieurement du déûr dé 
fe confacrer à Dieu comme ayoît fait fa fœur , elle 
trouvoit inflpides les converfationsi les plus amufan* 
tes âc les divertifTements les plus agréables. Lorf- 
qu*on Tobligeoit de faire des vifites , elle les abré- 
geoit le plus qu'elle pouvoit , 6c couroit s'enfermer 
dans les églifes ou dans les hôpitaux. Elle avoit 
perdu Ton père à vingt ans ; madame fa mère s'o- 
piniâtroit à TétabUr ^ 6c vouloit qu'elle donnât à fa 
parure 6c à fes plaifirs le temps qu'elle employoit 
en levures pieufes 6c en d'autres bonnes œuvres* 
Aiademoifelle de Mornai , pour fe fouflraire à cette 
eipece de tyrannie 9 fe retira chez les Filles de fainte 
Marie de la rue S. Antoine ; 6c il ne fallut rien moins 
q^e les ordres de M. l'Archevêque pour la faire re- 
tourner chez fa mère. Mais 9 ne voulant plus être exi*' 
pofée aux follicitations de madame de Mornai , elle 
fit vçeu de chadeté au milieu du fiecle« 6c fut fidelle 
à Tobferver. Il eftcertain qu'elle fut par- là plus utile 
au monde en Tédifiant 9 en l'inftruifant , en le con- 
vertiffant , qu'elle n*eût été dans le cloître. Toutes 
iortes de perfonnes alloJeot la confulter » foit pour 
y arracher aux attraits pernicieux du vice 9 foit pour 
avancer dans le chemin du falut. Elle encourageoit 
les uns . elle affermiiToit les autres ; elle étoit chérie 
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€l refpeôée de tous. Ses parents feuls voyoïent ié 
mauvais œil que la religion leur enlevât un tréfoir 
fi précieux. Ils la perfécuterent en vain. Mademoi- 
feUe de Mornai Aipporta leurs mauvab traitements 
avec patience.' Elle mourut en odem- de faimeté 
le II d*avril 1664, à Buhy,d^où Ton corps fut porté 
à Tabbaye du Tréfor , ordre de Citeanx , qui re* 
connoit pour fondateurs les ancêtres de cette pieufe 
^emoifelle. On dit qu'il s'efl opéré pluiîeurs miracles 
-par fon interceflion. 

MORUS , ( Marguerite} AngloHe , fille de Tho- 
«las Morus , Chancelier d* Angleterre 9 qui fut , dit 
le P. le Motne , une des premières & des plus no- 
i>les viâimes immolées à Anne de Boulen , & aii 
^hifme mi étoit né de fon infortuné mariage. De 
tonte la famille de Monis , dit le même Auteur, it 
it'y eut que cette femme favante & coarageufe qui 
se plia point fous le temps , ni ne s'inclina fous l'iii- 
•térét. Formée par les foins de ce fage Magiftrat > 
*lle avoit hérité de fa. fcience & de fes vertus. Ell^ 
avoit une grande connoiffance des belles-lettres âc 
"des langues, tant favantes que modernes. Lorfque 
•le Roi Henri VIH eut fait mettre fon père en pri- 
fon , pour l'obliger à renoncer à fa religion , elle 
•demanda la permiâion de lui parler , 6c feienit » 
•pour l'obtenir 4 de vouloir lui perfuadep d'obéir au 
Koi ; mais lorfqu'elle fut dans la tour , elle ne foiH* 
'gea qu'à foutenir la confiance & la foi de ce vé- 
nérable vieillard , qui fut décapité l'an 1 5J5* Margue^- 
'lite fit enterrer fen corps , & acheta de l'Exécuteur de 
:Ia juflice fa t^te qu'on avoit plantée fur j le pont djfî 
Londres. Le zèle 6c le courage de cette généreufe 
rfàle furent càufe qu'on la fit arrêter ; mais elle ré^ 
pondit à fes juges avec tant de fermeté» » qu'ils juge* 
99 rent plus à propos de la renvoyer que- de donner 
9> une féconde viâoire à Morus , & de multiplier le^ 
n martyrs 6c les couronnes dans fa famille. « 
. MOTHE-GuTON, ( Jtann^MarU Bomitrc i^ 
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MOTTEVILLE , {Francoife Bertaut , ddme de ) 
dont les Mémoires (ont fort eftimes , naquit vêts 
tan 1615 de Pierre Bertaut, Gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du Roi , & de Louife de Befliil 
de Mathonville , Tes père & mère. Elle étoit niace 
de Jean Bertaut , Evêque de Séez , premier Aumô- 
nier de la Reine Marie de Médicis , & connu par fe» 
poéfies. Ce qui fuit efl tiré d'un Eloge de madame 
de Motteville envoyé à MM. les Auteurs du Journal 
âes Savants , par madame le Vayer , Supétieure de 

^inte Marie de Chaillot. 

Madame Bertaut aui , ayant été en Italie & ea 

. Éfpagne , parloit ces deux langues comme la Tienne , 
fut honorée de Tamitié & de la confiance de la 
Reine-mere Anne d'Autriche. Mademoifelie fa fille 
ayant appris ces mêmes langues en même temps que 
la françaife ; étant bien faite , aimable , polie , & 
d'un efprit tout-à-fait agréable , eut bientôt le bon- 
lieur de plaire à la Reine ; mais quoiqu'elle fût en- 
core fort jeune, elle fe trouva enveloppée dans la 
difgrace qui exila toutes les favorites d*Anne d'Au* 
triche. Elle fe retira en Normandie , avec madame 
la mère , qui lui fit époufer le Préfident de Motté^ 
ville ,-Magiflrat riche & diftinguc d'ans la province. 
Elle demeura veuve deux ans après fou mariage. 
Le Cardinal de Richelieu , qui Ta voit fait exiler, 
étant mort peu de temps devant le Roi Louis XIII, 
fi- tôt que la Reine fut Régente , Sa Majefté rappella 
madame de Motteville auprès d'elle. On lui a fou- 
vent oui dire qu'elle refTéntit une joie extraordi- 
naire lorfque revenant à la cour , qui fe trouvoit 
dans un plus grand luflre que jamais , elle fe vit aux 
pieds de fon augufte MaîtrefTè , laquelle étoit aimée, 

' l'efpeélée de toute la France, & qui avoit pour elle 

"les mêmes bontés qu'autrefois. Elle ne pouvoît fe 
lafTer d'admirer la piéréavec laquelle, dans le calme 
des premières années de fa régence, auffi-bien que 
dans le trouble des dernières , cette grande Reine fe 
foutenoit également dans tous les devoirs de la cer 
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lig'^oa Une remi fi extraordinaire fut pour madam^ 
de Motteville un motif ti es- puifTant pour fe foute- 
nîr elle-même au milieu de tout ce que le monde 
a de plus féduifantj & pour conferver les fen.W 
inents de l'humilité chrétienne , qui Tempêcha d'é- 
couter les propofitions des perfonnes de la première 
qualité , qui la recherchoîent autant pour fon mérite 
perfonnel que par la confidération de fa faveur. 

Comme le plus grand attachement de madame 
de Motteville étoit celui qu'elle avoit pour la Reine ^ 
& qu'elle écrivoit avec beaucoup, de facilité , elle 
entreprit l'Hiftoire de la vie de cetta augufte Pria* 
cefle , Si s'appliqua à remarquer fort réguliéretnent 
ce qui fe paiibit tous les jours de plus confidérabîe f, 
& particulièrement ce qu'elle apprenoit dans les en-^ 
tretiens familiers où Sa Majefte avoit la bonté de 
l'admettre avec peu de perfonnes. Malgré^ le plaifîr 
que madame de Motteville prenoit à cet ouvrage ,, 
elle ne laîfToit pas de penfer Qu'une vie retirée eft 
beaucoup plus utile pour le falut « qu'elle confîdé* 
To'it comme la plus grande de toutes les affaires*. 
Le courage avec lequel mademoifelle Bertaut, fa 
(beur cadette 9 la quitta , malgré le tendre attache- 
ment qu'elle avoit pour fa fœur aînée, & fe rendît 
Religieufe dans le monaflere de la Vifitation de 
iiinte Marie , a Paris , l'affermit dans le grand def^ 
fcîn de fe procurer à elle-même une retraite 
qui fût plus Éivorable au jufle mouvement de fa^ 
piété ; & Dieu \uï en fit naître l'occafion par l'éta- 
JblifTemeat d'un nouveau monailere de la Vifîtatibia 
à Chai^lot, où elle eut beaucoup de part. 
La Reine d'Angleterre , Henriette-Marîe de France^ 

.étoit alors à Paris , ploneée dans la douleur de I» 
mort funefte du Roi Charles I , fon mari > & du trifle 
état de la Maifon royale » les Princes fes enfants def- 
tinés pour te trône étam auprès d'elle cemmede 

. fimples partkuliers.. 

Madame de Motte^^lTe , qui connoîffoît tes pieu-» 
ï^ iuclijuatiojiâ da c^tis Frinceile «ifBigée ^ bù chbr«> 
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CÎioît piMout un féjour oii elle pfit fe cQnfoIer au- 
. près de Dieu de toates Tes dî(graces. Elle lui inC^ 
ipïra. de faire une nouvelle fondation de Filles de 
jointe Marie dans quelque belle niaifon. Sa Majefté 
goûta d'abord cette propodrion , fi convenable à 
Ion état préfent , & s'affermit davantage dans ce def- 
. (ev^ , par la retraite de quelques jours qu'elle fît au 
premier monaflere de la Vifitation à Paris.» ayant 
été parfaitement édifiée de tout ce qu'elle avoit re- 
marqué de vertu & de régularité dans cette com- 
, Ihunauté. . , 
. La Reine d'Angleterre confia Ton defiein aux très- 
honorées Mères Hélène- Angélique Lhuillier , 6c . 
Louîfe- Angélique de la Fayette , qu'elle trouva par- 
,faitement difpofées à la féconder. Madame de Mot* 
• teville n'oublia rien de fon côté pour y contribuer » 
$c fe fèrvit pour cela du crédit que lui donnoient 
^les bontés de la Reine Régente ; enforte que bientôt 
après ce projet s'exécuta ; & elle eut la joie de 
voir fa chère fœur^ encore novice , du nombre de 
celles qui furent defiinées à la nouvelle fondation , 
. & la première profefTe de cette communauté naif- 
. faute. La Mère Hélène- Angélique Lhuillier , ôc les 
Sœurs qui eurent le bonheur de la commencer avec 
elle 9 voulurent reconnoître les grands ferviçes qu6 
leur avoit rendus madame de IViotteville , par la 
jqualité de Bienfaitrice féculiere , que fa générofité 
, ne lui fit accepter qu'en donnant une fomme d'ar- 
gent , avec une penfion viagère qu'elle a toujours 
payée exaâement. 
. ^ La.pieufe Préfidenté fe vit , par cette fondation ^ 
louifTant du bonheur qu'elle avoit défiré , qui étoit 
de pouvoiikfe retirer de temps en temps du commerce 
du grand monde j afin de penfer à fon falut avec 
plus de tranquillité.. 

L'honneur que madame de Mptte ville a eu d'entrer 
dans la confiance des trois Reines peut beaucoup 
contribuer à fon éloge. Jamais elle ne s'oublia 4* 
ce qii'eliè^ devott àl^s Ma]e{té&. Inviolable im 
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fbn fecret « très-prudente en toute fa condurte ^ efllb 
lut toujours (e ménager leur confiance. Mais apr^< 
fa mort de la Rcîne-mere Anne d'Autriche , qui po& 
-fédoit a légitimement les plus tendres inclinations. 
de fon cœur ; & dont la pêne lui fut infiniment fen- 
£ble , elle réfolut de confacrer ce qui lui refloit d^ 
vie 6c les talents de fon efprit à la- recherche des. 
vérités étemelles renfermées dans les faintes écritu- 
res ; à quoi elle- s'appliqua fi fortement , qu'en fe 
fortifiant dans les yentés chrétiennes , par les Trai- 
tés qu'elle en a écrits pour fa propre fatis^aéHon^. 
elle épuifa les forces de fôn e^rit & de fk mé- 
moire , & perdit jufqu'au fouvenir de tout ce qu'eHe 
avoit v« autrefois dans lé mondé. 

La dernière maladie àe madame de- Mottevilfe 

• fiit une fièvre qui dura cinq» jours , pendant lefquel» 
elle employa ce qu'elle a voit de^onnoiflknce à taîre 
les aâes requis à ce 'dernier pafTage* £Ue reçut 
-fes Sacrements avec pieté-; de la mort^ quiJui avo^t. 
•iait autrefois tant de peur, ne l'elFrayaplos quand elle- 
< s'en vit proche 9 la regardant comme un moyen Je 

s^unir à Dieu , en qui' elle avoit cru 6c efpéré , Sc 
' qu*elle aimoit de toutfon cosur. Elle quitta^e monde* 
dans ces faintes difpofition» , laiiTantfes amis affî- 
gés deÛL perte , di fur- tout la communauté de ChaH-^^ 
lot, qui Taimoit Si l*honoroit parfaitement , 6c quii 
- n'eut pas la confolation de lui rendre d'autres de* 
▼oirs que ceux de fes prières 6c de fes fuffrages ^ 

* eette pieufe dame^ étant décédée dans fa maifon<à. 
Paris. Elle étoit âgée de foixante-quatoree ans. On. 
confervera^ toujours à Chaillot^rés«>préoieufement & 
Xiémoire. 

MOUGNE , (' Robirte ) fevante Françaife de- 
la Religion Prétendue-Réformée , fit imprimer en^ 
il6i6 un livre intitulé , le Cabinet- de la^veuve Chré^ 
tienne- , contenant Prières^ 6» Méditations fur diverse 
Jfujets de l' Ecriture faintc^. Elle, étoit veuve depuis. 
;iangt-fix ans. 



tfefprît i qui' M* de. Vertroa donn^ pîace dans ua 
Catalogue a la on de fa Nouvelle Pandore. Elle yi« 
T'oit fur la an du fîecle. dernier^ On a de Tes poédes 
calantes dans les Mercures. 

MOWISSA Becum jPrittceffe Mogolev Son mari 
KafTem^Khan ayant été dépouillé du gouvernement 
d*AgTSL par r£mpereur Jehan-Ghir » elle en eut tant 
^e reiTentimem qu'elle s'engagea, dans un parti de- 
•zebellesy & les aida de Tes confeils & de Tes richeflies > 
'quoiqu'elle fut belle^fosur du Monarque Indien^ 

MUCI£ , troUleme femme du grand Pompée"> 
<& fille de> Quintus Mutins. Scévola. Tandis que fo» 
.mari r«mportoit de nombreufes viâoires fur Mir 
thridate , le. plus redoutable ennemi de la Républin 
.que , Mucie ^iîere de (es charmes ^ enchaînoit les plus 
•illuflres Romains ^& couvroi^fon mari'de honte. H 
apprit ces excès fans paroître beaucoup émux: néan^ 
moins il- la répudia.; éc l'intérêt ne Tempccha^pas dé- 
sunir avec Céfar , amant déclaré de. Alucî^ 

MULKI Cadun, favorite de la- Sultane Ki^^- 
frm , aïeule de. Mahomet IV , Sultan des^Turcsi^ 
et oit , dit-on , une jeune femme hardie > qui gour 
vernoit tour TEmpire-. Ottoman ; fa tyrannie fou- 
leva les Grands 6c les troupes au commencement dU 
règne de cePrince. La Sultane fut malTacrée , con> 
me on peut le voir dans TAbrégé chronologique de 
lUifloire^ Ottomane , & fa. favorite, fut eavelôppce 
.dans ùl difgiace. 

MURAT , {^MenrÎ€tt€' Julie ■ de Cajlelnauc» iCpmr 
ttjfe de ) étoit fille..du.Marqjuis de Cattelnau , Goiï* 
yerneur de Brefl ^ ôc Mef^re-de-camp d'un régiment 
-d'infanterie. Sa mère- étoit fille du Comte de Dau* 
-gnon , Maréchal de France. Elléfut mariée au Comte* 
.de Murât ,. Colonel d'infanterie , & Brigadier des ar- 
mées du Roi^ Néea\&ec beaucoup d'efprit & de vU 
•vacité,,mais avec trop de.- penchant pour le plaifir^. 
elle donna quelquefois dans des égarements que ùk 
nasiTance ne fervit qu'à rendre plus publics. L'Abbé: 

; Jbe0g}^t4u.Fj:mdiât^eo ^laot de c^tte.CQipçiteijieL 



tî4 MUS 

dans fa Bibliothecpie des Romains , qu*e1Ie ^if cofS^ 
"Bue dans le monde galant & remuant. Ses iAtrjguet 
iàns doute furent ce qui la fit exiler à Auch , par I0. 
feu Roi , après la mort de (on mari. Quoi qu'il ea 
foit , on a ae madame de Murât plufieurs ouvrages 
ingénieux ^ & des Mémoires de fa Vie ^ qu'elle a com- 
pof es elle-même. Mais il n'eft pas bien cenain qa*oii 
^uifTe ajouter beaucoup de foi à ces derniers , le 
.goût de TAuteur pour les aventures romanefques 
ayant pu influer fur les fiennes propres. Outre ces 
.Mémoires , elle a fait imprimer un petit Roman , 
écrit avec autant de chaleur que de légèreté , It» 
quel a pour titre les Ejfèts de U Jàlaufie* Ceil la. 
funeOe aventure de la ComteiFe de Châteaubriant ^ 
qui fut aimée de François l , Se mife à mort par foo 
fiiari. Les Lutins du château de Kcrnofi , autre Ro- 
man fort récréatif, font aufiî du même Auteur, ainfi 
<:f^t\es Hifioiresfuèlimes &aUégori^ius ,les Nouveaux 
contes de. Fées , Je Voyage de campagne , inféré dans 
- les (Eu vres de madame lJttrand,& /e Comte de Dunois^ 
^u Mademoifelle d'Alençon , ouvrage attribué auffi 
fau{ïen>ent à madame de Vîlledieu. • ^ 

MUSNIER, {Anne) femme célèbre dans notre 
HiAoire. Voici ce qu'en dit M. de Saint-Foix dans 
fes Ëflaîs hiftoriques. » Je ne connots point de titre 
*i d'ennoblifTement plus flatteur & plus beau que ce- 
n^ lui que produifu-ent àla réformatîon ( J« ta NohUJfe ) 
y> les defcendants d'Anne Mufnier* Trois hommes y. 
n dans «ne allée du jardin <hi Comte de Champa- 
9» gne , s'entretenoient du complot qu'ils avoient fsit 
9» de Taflaffiner ; AnneMufnier , cachée derrière an 
*!» arbre , avoit entendu une partie de leur conveN 
n fation . Voyant qu'ils fortoient , emportée par l'hor* 
1» reur d'un attentat contre fon Prince, ou craignant 
*» de n'avoir pas le temps d'avertir , elle cria de Tat»» 
n tre bout de Tallée , en îettr faifant figne qu'elle 
V vouîoît leur parler : un cTieux s'avança- ; elle le fit 
•» tomber à fes pîedis d'un coup de couteau de cuî— 
'-» Une 'y (tf défendis coi^trt les deux autrei^jt^ âCi st^it 
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n phiiîeurs bleflures. Il vint du mondes on trouv» 
» fur ces lcé^é^ats des indices de leur confpiratioîtr 
jf ils l'avouèrent dans les tortures , & furent écarte- 
n lés. Anne Mufnier , Gérard de Langres , fon mari p 
s» & leurs descendants furent ennoblis, u 

MUSSASA , femme Congoife , ou d'tr royaume 
ée Gongo en Afrique. Son père Ûongy , chef de 
tribu, étant mort vers te commericemem du dix»* 
feptieme fiecle , elle prit le commandement àt (és^ 
troupes. Elevée dès fon enfance au mîReu du fang 8c 
du carnage^ elle teur donna des preuves fi évident 
tes de fon courage , de fon intrépidité , & de fo» 
humeur cruelle & fanguinaire , qu'elles lut obéirent 
avec plaifir ,. & marcnerent fous far conduite aux 
entreprifes les plus périlleufes. Elle étoit toujours 
la première dans la mêlée , & la dernière à fe re- 
tirer. Elle affeéloit de paroître conftamment vêtue 
& armée en homme. Les inclinations guerrières 
qu'elle remarqua dans fa fille , l'engagèrent à l'ha— 
bilier de la même façon , & à s'en faire fuivre par- 
tout pour la former au même genre de vie. Voye^ 
Tembam-Dumba. 

- MYGALE, favante Theffalienne , dont PTutar»- 
que fait mention , avoit quelque connotflance de 
^autonomie. Lorfqu'il^devoit arriver une éclipfe de 
lune , elle fe failbît un divertiffement de tromper 
. fes compagnes , & leur faifoit croire que la lune p3L- 
roiflbit ou difparoiflbit félon fon bon plaifir* 

MYRO , femme fâvante , dont Athénée fatt 
f éloge , florilToit vers l'an 260 avant Jefus Ghrift^^ 
Elle étoit de Byfance , femme du Grammairien Aç- 
éromachus^ Elle excelloit à faire dfes^vers élé^iàqûes*. 

MYRRHA, que fe Poètes font fîlfe âe Cyniras ^ 
Roi de Chypre, & qu'ils dirent être devenue amou- 
reufe de fon pere^ Us ajoutent qu'elle acheva foi» 
crime par TaQieffe de fà nourrice y tandis que Gy- 
• «iras dormoît ; qu'elle s*enfurt en Arabie , où ellet 
accoucha d'Adonis, & qi^ellefut mfitan\9rpbof4e OA 
Parbre qui portt laxnyrtbek 
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NAAMA r fille cte Lamech. Oivfe dit înven*' 
trie» de Tart de faire des étoffes tifTues. 

NANTILDEyO//NANCHILDE,<?Z^NANCHELDr, 

'Reine de France ^femirre de Dagobert I , qui Tépoufli 
après fon divorce avec Gomatrude. On a prétend? 
-feuffement qu'il la tira d'un couvent.En 634, quel*- 
oues années après fon mariage' , elle fut mère de 
Oovis K, ce ({ui' caufa beaucoup de joie à Dago^- 
'iert. Ce Prince , ufé de débauches , fe fejitant près 
de fa fin , fe fit en 63 ^^ porter à S. Denis', dont îi 
étoit le fondateur v & là 9 dans une afîemblée géné- 
rale des grands de la nation , il établit Nan tilde 
•Régente & tutrice de fon fils Clovis , conjointement 
avec Ega , Maire du Palais. Uflifloire ne nous -donne 
pas une grande idée du génie de cette Princeffe , 
.qui mourut en 642 » ôt fut inhumée à S. Denis , au>- 
près de fon époux. 

NAUSICAA , fille d'Alcinous , Roi des Phéa- 
ciens , dans Tifle de Corcyre*, nous eft connue par 
le Poëte Homère 9 qui- dit, liv. 6 de fon OdyfTéev 
qu'elle accueillit Ulyffe , qu'un naufrage avoir jette 
nir.la côte de Tifle ; qu'elle lui* fit donner des habits?, 
& le fervit auprès du Roi fon père. 
. NAVARRE. ( Jgnès de ) Foyei^ Agnès de Na- 

VARRE. 

- NAVARRE, ( Blanche de ) Reine de FranaC 
Fby<r^ Blanche DE Navarre. 

NeGH EST A- AzEL. L'Ecriture faîntcappelièaitifiî 
Ja Reine de Saba. Fby^çSABA. 

NÉGRESSES , femmes dès habitants .des pay» 
intérieurs de la côte occidentale d'Afrique. Dans ces* 
.pays ,fuivant là nouvelle Hiftoire uni verfelle , lesfem- 
-files font chargées de tous les travaux pénibles. Now- 
iieiuleinent eile.s om toa$ lesXoio&du miodgfs \mm d)|l^ 
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ctJttvent la terte , fetnent , plantent & moîffonneni \ 
en un mot , elles font tout ce qui efl du dcparte- 
ment des hommes en d^autres pays. Ceci tient plu» 

^ aux ufages qu*au mérite perfonnel des femmes. Il 
n'en efb pa& de même de ce qui fuit» 

Elles font très-fécondes y Se accouchent avec une 
facilité furprenante ; & elles font» fi courageufes , 
■que non- feulement elles ne crient point au plus 
fort de leurs douleurs, mais ne laiffent pas échap- 
|>er la moindre plainte » le plus petit foupir. Il eft 
•rare , à moins qu'elles ne foient très- jeunes , qu'elles 
aient befoin du fecours des autres femmes. Dès 
i^u'elles font accouchées elles fe , la\rent avec leur 

. .enfant pendant atfez long-temps , enfuite elles l'ea- 
yeloppent ; & peu après la mare commence à le 
porter fur le dos , 8t fe met au travîûl comme s'il 
' j^e s'était rien pafle» - 

La tendréfle des mères pour lei^s enfants efl: exceÇ 
five ; elles en ont un foin extraordinaire jufqu'à ce 

^ qu'ils marchent feujs. 
. . Dans les pa}ps les plus fauvages les femmes ont 
Jbeaucoup plus de vanité dans leurs habits que les 
Jiommes ; & c'eft ce qu'on voit encore ici. Elles 

^ jQ4Jtx»utes fortes de parures d'or , de corail & d'ivoire^' 
.qu'elles arrangent avec bien plus d'art & de var 
:Juété que les hommes. U n'eft aucune partie dvt 
^orps qui ne foit paarée. ta tête- ,. ht ceinture , les 
jE>ras , les jambes font furchargés du poids de tout 
•cet attirail. La vanité leur fait méprifer la commodi* 
•té; elles aimem mieux paroître aimables, que d'être 
àleur aife-, & parées , que d'être fraîches & naturelles 
Avant l'arrirvée des Portugais & des Hollandois le* 
femmes n'avoient aucune idée de parure ; hommes 
.& femmes étdRiK nuds jufau'à l'âg^ de maturités 
^ais s'étant apperçus que cela déplaifoit aux Euror 
,péens^ elles prirent le gpiU des ajuflements , 5c pa(V 
lurent d'Un^ extrémité à Tàu^e ; car .il n'y a rieti 
aui porte à des excès peu naturels que le trop. aç| 
fisAt 4éfii de plaij:ej| 



• / 



%^9 N E G 

NEGRI, ( Virginie de ) dite Angclique^Paide* 
Antoinette , Religieufe aux Angéliques de S. Paul 
converti , à Milan , de laquelle le P. Hilarion de Cofte 
Élit un long ôc magnifique éloge , vivoit au milieu 
du feizieme fiede. Sun père , nommé La^^art de 
Negri , proieiToit les humanités à Milan. Elle prît les 
trois noms qu'on vient de voir àibn entrée en religion ; 
le premier, parce que les Religieufes du couvent de 
S. Paul converti , auffi-bien qu*un autre du mâme 
ordre t à Crémone , ont , par un privilège fpécral du 
£ûnt Siège , le droit d*étre toutes nommées Angcli^ 

?ues ; le iecond , pour fa grande dévotion envers 
Apôtre S. Paul ; enfin le nom ê^ Antoinette pour la 
même raifon. Nous n'entrerons point dans le détail 
de Tes adHons. Il paroit qu'elle étoit fort éloquente , 
puifqu'elle parcouroit les villes & les campagnes « 

frêcnant 6c convertiffant les pécheurs : elle écrivok 
ceux qu'elle ne pduvoit vifiter ; & fes lettres , qu'on 
a recueillies , font très- édifiantes. Parmi ceux qse 
fes exhortations touchèrent efficacement , on compte 
te Marquis du Guaft » ( en italien del Vaflo , ) Gou- 
verneur du Milanez pour l'Empereur Charles- Quint. 
Elle TaiSfta dans fes derniers moments , & le pré- 

rra à une meilleure vie. Quelque grande que f&c 
vénération qu'on àvoit à Milan pour la mère An* 
gelique-Paule-Antoinëtte , elle ne fut pas fi générale 
que plufieurs ne la regardaflent comme une vifion* 
flaire , & ne tournaflent en ridicule (es pieufes cour- 
fes dans les villages circonvoifins. On alla méin^ 
jufqu^à la faire renfermer chez les Filles de fainte 
Claire , oii elle fut détenue pendant trois ans. » Mais ^ 
» dit fon panégyrifle » ion innocence , fa botme vie » 
f> fa Simplicité , fon humilité , fes autres vertus Si 
n (es belles qualités furent reconniMi , comme j'ai 
» déjà remarqué , par l'Archevêque de Lancîano , 
^ CommifTaire ( ad hoc ) du faiht diege. « Elle mou«» 
rut le 4 d'avril 15 54* On lui attrubue des mÏM^, 
fk9. 
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NEMOURS, ( Anne d'EJi , ou de Ferrare^Du^ 
thejfede Guife & de) Voye^ Anne d'EsT. 

NEMOURS , ( Marie de Longueville , Duchejfs 
^e) Gjmteffc Souveraine de Neutchâtel. Cette Prin- 
ceUe 9 née en 1625 , eft moins célèbre encore par 
fa naifTance , qui étoit des plus illuûres , que par la 
ÊigefTe & la prudence qu'elle fit voir dans un temps 
où les premiers perfonnages de l'Etat parurent ea 
manquer. Au milieu des troubles de la minorité dft 
Louis XIV , fon père , M. de Longueville , fe trou- 
vant entraîné dans le parti des Princes du fang , elle^ 
ne s'occupa que des moyens de concilier les elprits v 
& dans cette vue , elle fit une étude particulière 
des divers intérêts des Frondeurs & des cour- 
tifans. Elle eut l'adreiTe de ramener enfin M. de Lon-* 
gueville à Ton devoir ; & fa vertu fut également con* 
nue & refpe^ée de la cour 6c de la ville. 

Perfonne fans doute n'étoit plus capable que ma- 
dame la Ducheffe de Nemours , de faire connoître 
au public les différents reflbrts que firent jouer dans 
ces temps malheureux la politique du Cardinal Ma«» 
zarln , l'ambition des Princes , & la haine du Parle- 
ment contre le Miniftre. .C'eft ce qu'elle a fait dana 
des mémoires compofés par elle-même > qui: peu- 
vent paffer pour un morceau des plus intéreftaats 
de notre Hiftoire. 

NÉOBULE , fille de Lycambe ,.Thébaîn. On peut 
juger de ^fon mérite par le violent dépit qu'eut Ar- 
chiloque de n'avoir pu l'obtenir de fon père en 
mariage. Il fe vengea ea Poète , & fes vers furent 
fi piquants , que Lycambe fe pendit de défefpoir. 

NEVERS. ( Anne de Bourbon , Duch<ffe de ) 
F'oyer Anne de Bourbon, &c. 

NEVEU 9 ( Madeleine ) favante françaîfe d^ 
Poitiers. Voye^ Roches. ( Madeleine Neveu & 
Catherine Frandonet ^ fa fille ^ dames des y 

NEVILL, ( Milady) fille de Richard Nevill i 
Comte, de Salisbury ^ & fœur dufamfijax Comte dé 
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Warwick. w C'efl , dit M^ TAbbé Prévoft , en par- 
» lant de cette dame , un mélange bixarre des ver- 
>t tus & des vices qui paraiffoient le moins faits pour 
n être réunis ; toute h noblefle , la droiture & la 
j> générofité d*un fang illuftrc , avec le dérèglement 
if d'inclinations & la corruption de mœurs qui ren- 
3» dent une femme méprifable dans les conditions 
1^ les plus communes. « 

Myîadi Nevill étoit , par fa beauté ^Tadmiration de 
toute l'Angleterre. Elle avoir eu plufieurs amants il- 
tuftres , entr*a«tres le Duc de Glocefter , oncle dvt 
Jloi Henri VI , ,&. Régent du royaume , qui Tavoift 
demandée en mariage , & qui , la veille de fes no- 
ces , l'ayant furprile dans un rendez- vous avec le 
Duc de Scmmerfet , avoit -poignardé cette amante 
kifideile. Mais non-feulement- la vengeance ne fut 
point fatisfaite , il en fut dans la fuite lui-même la 
vi^ime ; car Myladi Nevill ne perdit point lavie du 
coup qui l'avoit frappée ; & depuis , TaccufadoA 
qu'elle intenta contre le Duc de Glocvfler fut en 
partie caufe de fa difgrace ôc de la mort de ce Mi«* 
niftre. 

Toujours auffi volage que belle , elle quitta le Duc 
de Sommerfet dès qu'elle ne vit plus en lui qu'on 
yengeur , & s'attacha au Duc d'Yorck , qui l'aima 
fans beaucoup Teftimer. Elle eut encore d'autres 
intrigues , & continua de jouer un grand rôle dans 
les. affaires & les brouilleries de la Grande-Bre- 
tagne. 

rïHAY Cakgtoo. Cham-Baypa , fon époux ^ 
Roi de Martavan , dans la prefqu'iâe au»delà du 
pange , ayant été dépouillé de (es Etats en i'Ç44 
par le Roi de Pégu , Para Mandara ; cette Princefte^ 
«Vec fes filks & les dames de] fa fuite , furent con- 
duites fur une coHiiie voifme, où le vainqueur avoit 
fait élever vingt-un gibets. A ce funefte fpe^lacle^ 
la Reine expira de douleur fur les genoux d'une des 
{J^mes. Elles furent toutes pendues par les pieds^ 
liC Roi prifonnier ^ $c cinquante des principaux Si^ 
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gnenrs de fa cour, forent jettes dans la mer. 

NICAR£T£,oa Nicerate , {faime) vierge 
<ie Conftantinople , dont l'Eglife fait mémoire au 27 
de décembre , étoit d'une illuftre famille de Nico- 
tnédie. Elle alla s^établir à Conftantînople , & fit 
beaucoup de biens dans cette capitale de Tempire 
-d'Orient. Sa principale occupation étoit de fervir & 
de foulager les pauvres. Auflî modefte que chari- 
table , elle refufa le rang de Diaconefle qu'on lui 
oflrit. C'étoit alors une dignité dans Téglife pour 
ics perfonnes du fexe. En 404 , lorfque S. Jean- 
X^hryfoftome fut dépofé , elle refufa de communi- 

iner avec Arface qu'on lui avoir fubftitué ; maïs 
:ant fortie de Conftantinople avec plufreurs autres 
vierees , elle alla finir fes jours dans la folitude. 

IW^AULÏS 5 Reine d'Egypte & d'Ethiopie , que 
THiftorien Jofephe prétend être la Reine de Sabadotit 
parle l'Ecriture fainte. Voye^^ Saba. (la Reine de ) 

NICÉE , féconde fille d'Antipater , & femme de 
Pcrdiccas , un des Généraux d'Alexandre le Grand. 

NICOLE Etienne. Voye^ Etienne. 

NICOPOLIS , riche courtifanne de Rome, quife 
■prit d'amour poar Sylla , Didateur , c'eft-à-dire Chef 
Souverain de la république, &rinftituafon héritier. 

NICOSTRATE , aura nommée Carmenta^ Voy. 
4te nom. 

NIGRIS. {PauU- Antoinette de) Foye^ Négri. 

lilLHiSDALE. {Myladl) Après l'entreprife mal- 
heureufe du Roi Jacques pour remonter fur le trône 
<i' Angleterre , les Seigneurs Anglois qui avoicnt em- 
l>ra(re fon parti, furent exécutés le 16 de mars 171 6. 
Le Lord Milhifdale devott fubir le même fort ; mais 
il fe fauva par la tendrefle îngénteufe de fon époufe. 
On avoit permis aux femmes de voir leurs maris 
la veille de leur mort pour leur faire les derniers 
adieux ; Myladi Nilhifdale entre dattS^ la tour , a^<* 
•puyée fur deux fenimes de chatnbre , un mouchoir 
devant les yeux , & dans l'attitude d'une 'femme 
«léfQlée. LorAj&'ellc intimé là prifo&i elle engage 



fi6i KIT 

le Lord , qulétoit de même taille qu'elle , de chall^ 
ger d*habits , &l de fortir dans la même attitude 
<}u'eUe avoit en entrant. Elle ajouu que (on car- 
rbOe le condiiiroit au bord de la Tamife , où il trou* 
veroit un bateau qui le meneroit fur un navire pr^t 
à Élire voile pour la France. Le (Irataeême s'exé- 
cuta heureuiement. Mylord Nilhifdale difparut » & 
arriva à trois heures du matin à Calais. En mettant 
pied à terre il fit un faut « en s*écriant: » Vive Jefus, 
i> me voilà fauve, u Ce tranfport le décela. Mais il 
n'étoit plus au pouvoir de fes ennemis. Le lende* 
xnain matin on envoya un Minière pour préparer le 
prisonnier à la mort. Ce Miniflre fut étrangement 
furpris de trouver une femme au lieu d'un homme. 
La nouvelle s'en répandit dans le moment. Le Lieu- 
tenant de la tour confulta la Cour pour favoir ce 
qu'il devoit faire de madame Nilhifdale : il reçut 
ordre de la mettre en liberté , & elle alla rejoindre 
ion mari en France. 

NINON Lenclos. Voye^ Lenclos. 

NITOCRIS , Reine de Babylone , illuftre par 

ion courage & par ùl capacité dans le gouverne» 

ment du royaume d'Aifyrie. Les ennemis s'avançant 

vers fa capitale 5 elle fit détourner le cours de l'Eu- 

phrate , pour les empêcher d'entrer dans la ville en 

s*abandonnant à l'inrpétuofité de ce fleuve. Elle ût 

bâtir aufli un pont fuperbe fur TEuphrate» quoiqu'on 

. eût cru juiqu'alors ce projet impoflible , à caufe de la 

. rapidité des eaux. On rapporte encore de cette Prin- 

cefTe qu'elle fit élever fon tombeau fur la principale 

. porte de la ville , avec une infcription qui promettoit 

de grands tréfors à celui qui l'ouvriroit. Hérodote nous 

.ailure que Darius l'ayant fait ouvrir longrtemps 

après 9 n'y trouva, que ces mots : i> Si tu n'eufTes été 

f> infatiable d'argent , tu n'euffes pas violé la fépul- 

»■ ture de» çiorts. a 

„ , .NlTOGRiS, Reine d'Egypte & d'Ethiopie , rt- 

Sna, dit-on , avec plus de gloirç qu'aucun des Rois 
. *£^ypte j fe^ pt^djkeiTem:»! Ou lui fait konA^air 
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(Tavoîr élevé une de ces fameufes pyramides qui' 
Êûfoient autrefois l'ornement de ce royaume. 

NOÉ MI, veuve d'Ëlimélech , dont parle TEcr^- 
ture fainte , fut une fort belle femme , comme fou 
tiom le (igniâe en hébreu. Le tendre attachement 
qu'eut pour elle la jeune Ruth,fa belte-filie , eft un 
témoignage de la bonté de fon cœur. 
' NOGARET ( Catherine de ) de la Vallette , Corn- 
tefle de Bouchage , fut une des plus pieufes & des 
phis dévotes dames de fon temps. Elle étoit fille de 
^an de Nogaret , Seigneur de la Vallette , & de 
leanne de S. Lary , fa lemme^ fœur de M. de Belle* 
garde , Maréchal de France. On lui donna pour 
époux Henri de Joyeufe , Comte de Bouchage , qui 
fe fit Capucin après la mort de fa femme. La douceur » 
h fagefie , la piété formèrent les nœuds de cette 
union. La Comtefle fut fe concilier non- feulement 
la tendreife de fon mari , mais encore le refpeâ & 
l'attachement de tous ceux qui l'approchoient. La 
Reine Louife de Lorraine avoit pour elle une affec- 
tion particulière ; mais quelque crédit qu'elle eût à la 
Cour , on la voyoit le plus fouvent dans les églifes 
i6c dans les hôpitaux. Elle fe faifoit un devoir de 
irohfoler les affligée , de foulager les pauvres , de 
protéger l'innocence* & la vertu. Le Ciel , enviant 
lâns doute à là terre un fi précieux tréfor , l'enleva 
de ce monde à la fleur de (es ans , dans fa vingt- 
deoxieme année , le la d*août 1587. Son corps fut 
inhumé dans l'églife des Cordeliers de cette capi* 
taie , derrière 'le-grand autel. 

NOGAROLES y {Les) dames Véronoifes. En* 
ti-e plufièurs femmes célèbres qu'a produites là ville 
de Vérone y les Hiftoriens font mention de cinq da- 
mes d'une noble & très-ancienne famille , dans la- 
quelle la fcience & la vertu paroifToient avoir été 
héréditaires. La première de ces dames floridoit 
dans le quinzième fiecle , & s'appelloît Antoinetu 
Nogarole, Sa beauté , fon efprit & fon (avoir kÂ 
firent une grande réputation. £llé fut mariée à Sal- 



a«4 N O G' ^ 

vatico Bonacolti j petit-fils de Pa&rici ^ Seigneur jli 
Matitoue. 

La féconde Savante du nom de NogaroU , fit 
iîlle , -à ce qu'on croit , de la précédente , s*appel* 
loit Angele ou Ar^élique. Auâi belle & non moins 
A)iritueUe que fa mère » elle fit Tadmiration de #pute 
1 Italie. La nature avoit pris plaifir à orner ion ame 
€le toutes les vertus , &. fon corps de toutes les 
grâces. Modei^e » douce ^ complailante t elle fut un 
miroir de chaûeté conjugale « & un modèle pour 
toutes celles de fon fexe. Ellô avoit une connoif-. 
fahce -de prefque tous les arts ; Ton croyoit « ea 
l'entendant parler , qu'elle avott lu tous les livres* 
Elle s'adonna Air-tout à l'étude de TEcrkure fainte » 
dont elle expliqua les myfteres en beaux vers , fui- 
Tant le témoignage de Jofeph Bétuffi, & de Céfar 
Capaccio , écrivans Italiens. 

ïfotta NogaroU , demoifelle Véronoife , & de 
ia niêhie mailbn , furpafToit en éloquence les pkis 

J grands orateurs dltaUe 9 peut- être même de toute 
'Europe. Les harangues qu'elle prononça devant 
.les Papes Nicolas V & Pie II , ôc fur-tout au con- 
cile de Mantoue » font voir que ce n'eft pas fan^ 
-raifon qu'on l'a regardée comme un puits & im trér 
for de fdence. Elle iâvoit les langues , la philo« 
fophîe 9 la théologie ; & , dit l'Auteur de la Défenfe 
^u beau Sexe , nous ne pouvons que regretter la 
•perte de cinq cens foixame*(îx Lettres manufcrites 
-iur différens lu jets , qui étoient ibrties de fà plume , 
& qu'un Auteur modçme affure avoir vues dans la 
fcibliothecue de M. de Thoo. 

Cette ïfotta eut deux fœurs appelléês Géium 
wîcve 6c Laure y qui (è diftinguerent auffi par leur 
Science 6c par la pratique des vertus chrétiennes ; 
Geneviève ^t mariée à Brunot^ de Gambara, & 
vécut avec lui dans la plus parfaite union ; Laure 
épouÊi Nicolas Téono , Sénateur Vénitien , Scfuivit 
pA tout les traces de fes fœnrs. 
• . f QLOçoisi-Ai^uAiQ délia. Çhiefa 1 Evêque^ S^^^i 

hicés « 



laces , dans fon Traité des Dames favantes , park 
encore d'une Julie NogaroLe , Religieufe à fainte 
Claire de Vérone » très-illuftre par Ion favoir en 
philofophie ôc dans la fainte écriture > & par la fain- ' 
teté de (a vie : elle vivoit en 1490. Le même Prélat 
iait aufli Téloge d'une Luce de Nogarole qui vivoit 
en 1550, &. étoit en grande réputation pour fes 
vertus , pour fon favoir & pour fes écrits. 

Enfin Sanfovino , dans fon Livre des Maifons no- 
bles dltalie 9 fait mention honorable de Noflra No^ 
garole , dame de Vérone , alliée à celle de Marti- 
nengue de Brefce , qu'il dit avoir été illuflre par fon 
efprit & par la connoifTance parfaite qu'elle avoit 
des belles-lettres. 

NONIA Celsa , Impératrice Romaine , femme' 
de Macrin , étoit , à ce qu'on>croit , de la famille des 
Celfes , célèbres Jurifconfuhes. Les fatyres ôc les 
libelles du temps ne Vont pas plus ménagée que fon 
époux ; & Ton peut en conclure que fi Macrin fut 
détefté pour fa brutale févérité^ Nonia s'attira les 
juAes mépris des Romains par fes galanteries. 
L'hifloire ne nous apprend point ce qu'elle devint 
après la mort de r£mpereur , qui fiit affafTmé Tan 
de Jefus-Chrift 218. 

NOUR-Mhal. Fby^^NuR- Jehan. 

NOUVELLON, {mademoifelU de) fœur cadette 
de mademoifelle L'héritier, nous eft connue par ce 
madrigal de M. de Vertron : 

Pour ton bd e(pm tu méiices » 
.Comme ta fœur DB Villandon» 
D'être l'une des favorites 
Des doâes Saurs & d'ApoIIoa. 

NOVELLA. ( Andrè-Calderim ) Voye^ André- 
Calderini. 

NOYER, {du ) Fbw DU NorEiL ; 
, NUNILLON & . Alodie , ( faintes ) vierges 
Chrétiennes , filles d'un Mahométan , & d'une œcrc 

F, C. Tome III. M < 
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^[^tholîque » en Efpagne , fouffrirent le martyre pour 
h toi de Jefus^Chrilt vers le mUieu du neuvième 
fiecle. 

NURt-Jehan , femme de Jehan* Ghir , quatrième 
Empereur de llndouftan^étoit fille d'un Officier Perfan 
qui paila dans le Mogol à deflçin de faire fortune. 
Sa beauté lui gagna d'abord le cœur de Jehan-Ghir , 
& Ton mérite lui affura toute fa tendreffe. Elle fa* 
voit l'arabe 9 l'indien , le perfan ^ 6c joienoit à ces 
connoifTances un génie vafte & capable de gouver- 
ner un royaume. X'Empereur la confultoit en tout , 
& partageoit même avec elle l'autorité fouveraine ; 
mais Nur-Jehan ambitionnoit quelque cho(ê de plus* 
A force de carefles , dit-on , elle obtint de Jehan- 
Ghir de régner un jour entier en fa place. Comme 
elle méditoit depuis long-temps ce delFein , elle avoit 
fait des amas prodigieux d'or oc d'argent dans toutes 
ks'villes où l'on bat monnoie , & tait diftribuer de 
nouveaux coins pour marquer les pièces. Les feuls 
maîtres des monnoies étoient dans fa confidence. 
A peine l'Empereur 9 dans une aflemblée des Grands , 
eut-il déclaré Nur-Jehan feule Souveraine pendant 
vingt-quatre heures^qu'elle envoya des courriers dans 
toutes les villes coniidérables , avec ordre de battre 
en fon nom les roupies d'or & d'argent jufqu'à la 
fomme de deux miUons. ( La roupie d'or vaut en- 
viron 21 liv. de France » & la roupie d'argent 
trente-fols. ) La chofe fiit fi promptement exécutée 
que 9 dans la ville ou réfidoit Nur» Jehan , deux heures 
après être montée fur le trône , elle fit jètter au peu- 
ple une grande quantité de ces nouvelles pièces ^ qui 
eurent cours pendant le règne de Jehan-Ghir. 

Ce Prince ayant été fait prifonnier en 1625 9 avec 
toute fa cour, par Mohabet Khan, un de fes fu- 
jets 9 la Reine 9 Princefle pleine de courage & de r^ 
folution g fe donna les plus grands mouvements pour 
délivrer fon mari. Ennemie ]urée de Mohabet , elle lui 
fiifcita.par-tout des ennemis. C'étoit elle » en partie , 
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S', l'ajrant mis mal dans te(pm de rEmpereur, Tarait 
ce de prendre les armes. Les troupes Qu'elle leva 
de toutes parts U mirent en état de Te taire crain- 
dre. Pat Tes confeils & par fon adrelb Jehan- 
Ghir s'échappa des mains du vainqueur. La Reine * 
qui biûtoit du dèlir de fe venger , ne négligea rien 
pour perdre Mohabet. Elle envoya contre lui plu- 
ueurs armées. Mais la'mort de Jenan-Gliir , arrivée 
en 1627 , la mit dans l'impuiflance d'exécuter fes 
projets , Schah-Jehan , troifieme fils de l'Empereur, 
auprès de qui Mohabet t'étoit réfugié , éum monté 
fur le tiône avec le fecours de ce Général. . 
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OBIZZI , ( Lucrèce d'Egli Orologgi , femme de 
Pie-Enée , Marquis d'Egli- ) dans le Padouan , 
vivoit au milieu du dix-feptieme fiecle. Une con- 
formité de noms , de vertus & de malheurs , Ta fait 
comparer à l'ancienne Lucrèce. EUç étoit parfaite* 
ment belle. Un Gentilhomme de la ville en devint 
amoureux ; & profitant de Tabfence du Marquis j H 
s'introduifit un jour dans fa chambre ; elle étoit encore 
au lit avec fon fils Ferdinand , âgé de cinq ans. Il prit 
Tenfant dans fes bras 6c le tranfporta dans une cham- 
bre voiûne; enfuite , revenant au lit de la Marquife » 
il employa les careffes les plus flatteufes , & les me- 
naces les plus terribles pour la faire condefcendre 
à fa paffion. Rien ne fut capable de l'ébranler. Le 
^Gentilhomme furieux la poignarda. Mais quelques 
précautions ^u'il eût priles pour n'être point ap- 
perçu des voifms , ni de ceux de la maifbn , on eut 
contre lui des. indices. On l'arrêta. On rappliqua 
plufieurs fois à la quefiion ordinaire 6c extraordi- 
naire ; il la foutint toujours fans rien avouer. Ainii 
Ton fe contenta de le retenir en prifon .pendant 
quinze ans. Peu de jours après qu'il en fut forti , le 
jeune Marquis d'Obizzi vengea la mort de ià mère , 
e n le tuant d'un coup de piftolet. 

OCELLINE, ( Livie) féconde femme de Galba ,' 
Sénateur Romain , qui fut le père de l'Empereur 
Servius Sulpicius Galba , doit être louée pour fa 
tendrefTe envers fon époux ; car quoiqu'il fut boiTa 
ôcconxrefait, elle lui demeura inviolablement atta-. 
chée. 
OCTACIUA. (Marcia) Voyei Marcia Oc 

TACILIA. 

OCTAVIE'y fœur d'Auguile , & petite-niece de; 
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Jules- Céfar, fe fit admirer des Romains & de toute 
la terre , par Tes vertus & par fon attachement à un 
mari volage & indigne d'elle. Ce fut le triumvir Marc- 
Antoine. Elle avoir été mariée en premières noces 
à Claudius Marcellus , dont elle eut le Jeune Mar- 
cellus , à qui Augufle fit époufer fa fille Julie , & qui 
mourut à la fleur de fon âge. Elle eut plufieiirs en- 
flants de Marc- Antoine , & mourut fort regrettée , 
l'an II de Jefus-Chrift. 

OCTAVIE , Impératrice Romaine , étoit fille de 
Fimpudioue Meilaline , & de l'imbécille Claude , fon 
époux. Cependant ce fut une PrincefTe aufîi fage 
Que belle 9 aufiî fpirituelle qu'aimable. Au milieu 
G une cour corrompue elle le diûingua par fa mo- 
deûie 9 par fa douceur , par ia bienfaifance. Per- 
fonne , en un mot , ne mérita plus qu'elle de jouir 
d'un fort heureux ; mais perfonne ne fut jamais plus 
à plaindre. On la fiança fort jeune à L. Silanus; 
mais la vertu de ce Romain ayant excité la haine 
cTAgrippine, mère de Néron, que Claude, fon on- 
cle , venoit d'époufer , elle le fit accufer de plufieurs 
crimes , le dépouilla de fes emplois , & le força de 
fe donner la mort. Le deffein de cette Impératrice ~ 
étoit de donner 06lavie en mariage à fon fils , 
qu'elle approchoit par-là du trône ; & Claude qui 
l'aimoit la laifla faire ce qu'elle voulut , au préju- 
dice de fon propre fils Britannicus^ , frère d'Ofta- 
vie. Il adopta peu.de temps après ce même Néron , 
qui fut fon fuccefTeur immédiat. On fent afTez com-' 
bien Oâavie eut à fouffrir avec un mari tel que ce- 
Prince , que toutes les hiftoires nous repréfentent 
comme un monftre. Il commença par la répudier « 
fous prétexte de flérilité ; puis, à l'infligation de 
Poppée , il la relégua dans la Campanie ; enfin il 
l'obligea de fe faire ouvrir les veines , après un fé- 
cond exil , Si toujours par complaifance pour la cruel- 
le Poppée, qui l'avoir accufée d'adultère. 

ODE AU , ( Françoifi ) Religieufe de Poifly , près 
de Paris ^ vivoit au milieu du feiûeme fiecle* Qtk 

M' 3 
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peut la mettre an rang des fiemmes favames de I« 
France , ayant traduit du latin en français des Ser- 
mons & des Méditations de S. Bernard , Abbé de 
Clairvaux , qu'elle a dédiés à madame Jeanne de 
Gondi , fa Prieure. 

ODETTE DE Champ-divers ^fumommée ia 
Petite-Rtine^Qd la feule des maîtreffes du malheu- 
reux Charles VI que nous connoiflîons. Elle » étoif 
19 fille d'un marchand de chevaux , dit l'Auteur des 
9» Anecdotes de nos Reines. Le Roi , qui k vit , la 
3» trouva à fon gré. Il étoit alors toau>é dans les 
9 malheurs de la démence ; & comme on cherchoic 
1» à la cour moins à le guérir qu'à ramufer|dans{fa 
- yt maladie « la Reine fut la première à lui procurer 
» cette jeune perfonne , en qui les agrénnents de 
91 Tefprit accompagnoient la beauté. Ct qui déter* 
f> mina la Reine à cette complaifance fut^ dit-on, 
» que le Roi , dans les accès de fa folie , alloit quel- 
» quefois jufqu'à la frapper. Mais pour fa jeune 
» maîtrefle , il raimoit , & avoit pour elle cette 
31 crainte que ceux qui font dans Tétat où il étoit 
)> conçoivent ordinairement pour quelque perfonne 
» en particulier. Un des eflfcts de la démence de 
» ce malheureux Prince , lorfqu'il en étoit attaqué % 
9> étoit de refufer de changer de linge , & de s ob^- 
yi tiner à garder la même chemife ou les mêmes 
)> draps , quelque fales qu'ils fuflent. La petite Reine 
3* le menaçoit de fon indifférence ou de fa haine* 
» Dans la crainte de n'en être plus aimé, ou de ne 
n la plus voir 9 il devenoit docile > 6c faifoit ce qu'on 
9} exigeoit de lui. Il en étoit de même pour le boire 
M ou le manger , & pour toutes les autres chofiss 
>9 qui pouvoient contribuer à fa fanté , & qu'il re« 
« fufoit de faire fi fa maîtreffe ne l'y obligeoit. tUe 
y* calmoit fes humeurs , elle adoucifToit fon fang , 
» & foulageoit ainfi fes maux par fes charmes^ fa 
i> beauté Sl fa complaifance. « 

ODILE, (fainte) ou Othile, floriffoit au com- 
mencement du Vm« fiede. Elle étoit fiille d'Athic » 



O G N 171 

DnA d'Alface , & nîece , par fa mère , de S. Léger 
d'Autun. Son père voulut la faire périr , parc<r 
qu'elle étoit née aveugle ; mais elle fut élevée fe- 
crettement par les foins de fa mère dans le monas- 
tère de la Baume , près de Befançon. Odile recou* 
vra la vue en recevant le baptême , & crut alors 
pouvoir fe préfenter au Duc Athic ; mais ce barbare 
maltraita fi fort le frère d'Odile qui la lui préfen- 
toit , que le jeune Prince en mourut. Atliic parut 
s'adoucir par cet accident : il reçut fa fille avec 
bonté 9 & lui fit préfent de fa maifon d^Hodem- 
bourg , dont elle fit un monafiere , où elle vécut âç 
mourut faintement. 

OFEIRAH , Amazone Arabe. Poyei Arabes, 
• OGINE , ou Ogive , Reine de France , fille d*E- 
douardl. Roi des Anglois, & troifieme femme de 
Charles le Simple , dont elle eut en 910 Louis fur- 
nommé ai Outremer , étoit une PrincefTe d'un grand 
mérite & d'un génie fupérieur. Après la captivité dû 
Roi fon époux en 022 , elle chercna une retraite à Ja 
cour d'Adelflan , H>n frère , emmenant avec elle lé 
Prince Louis , & fit , dit-on , tous fes efforts pour 
obtenir du Comte de Vermandois la liberté de 
Charles. M. le Préfident Hénâult ^ parlant de cette 
Reine , dit » qu'après avoir marqué un grand cou- 
ti T2ig<d dans prefque tout le cours de fa vie , elle 
91 finit par fe remarier par amour , après la mort de 
» fon mari , avec Herbert , Comte de Troyes , fe- 
» cond fils d*Herbert , Comte de Vermandois , qin 
y* avoit tenu fon mari prifonnier les fept dernières 
9> années de fa vie. a 

OGNa Sancha, ComtefTe de CafHlle , ^«e Fa- 
mour rendit coupable ôt malheureufe , vivoit vers 
l'an 990 de Jeius-Chrifl. Après la mort de fon 
•époux elle voulut fe marier à un Prince Maure 
qu'elle aimoit ; 6c craignant que fon fils le Comte 
banche Garcia ne s'oppoflt à fon defTein , elle 
réfolut de l'empoifonnér. Garcias en fut averti. Un 
jour on lui préfenta à table une coupe empoifoo-^ 
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net ; mais il pria fa merc de boire la première. Cette 
PrincefTe fe voyant découverte avala le poiîbn fans 
hëficer , & mourut peu de temps après. On dit que 
c'eft de -là que vient la coutume en Caftille de 
£aire boire les femmes les premières. 

OLYMPIAS , Reine de Macédoine , femme de 
Philippe , & fœur d'Alexandre le Grand , ne donna 
points du vivant de fon mari, une idée avantageufe 
de fa vertu , puifque ce Prince la répudia pour epou- 
fer Cléopatre. Il'fe peut faire que fon humeur al- 
tiere & impérieufe eût été la feule, caufe de fa di{^ 
grâce. Quoi qu*il en foit , elle fut une PrincefTe de 
mérite , qui gouverna fagement la Macédoine pen- 
dant Tabfence de fon frère. Elle donna fouvent des 
chagrins à ce Prince ; & après fa mort elle fit ma^ 
facrer fon frère Aridée , Ôc la plupart des Grands 
du royaume. Elle n'eut pas ^Ile-même un meilleur 
fort y CafTander l'ayant (ait mourir Tan 316 avant 
Jefus-Chrift. 

OLYMPIAS , ou Olympiade , dont TEglife 
Grecque fait mémoire au 25 de juillet , étoit fille 
du Comte Séleucus , l'un des premiers Seigneurs de 
la cour de l'Empereur Théodofe. Elle fut mariée 
en 384 à Nébridius , qui fut Préfet de Conftanti- 
lîople en 386, & dont elle demeura, veuve peu 
de temps après. Elle renonça dès-lors aux plaifirs 
& aux vanités du fiecle ; & quoique l'Empereur lui 
offrît plufieurs riches partis , elle ne voulut en ^ac- 
cepter aucun. Elle parvint à la dignité de Diaco«- 
nefTe de TEglife de Conflantinople , & confacra fes 
biens au foulagement des pauvres. 

OMM-Habiba , la neuvième femme du faux 
prophète Mahomet. - 

OMM-Salva , la feptieme femme du même îm- 
pofleur ; quelques-uns difent qu'elle étoit fa coufme- 
germaine. 

OMPHALE , Reine de Lydie , qu'Hercule ; 
ce fléau des monflres , ce Héros redoutable 9 aima 
^ pai&onnément , qu*oul:diant le foin^de fa gloire , ^ 
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iqultta fa maHue pour prendre la quenonillé & filet 
aux genoux d'Omphale. 

OPPIA , auffi nommée Pompllia , Veftale E^o- 
maine , qui fut convaincue d'un commerce criminel » 
& enterrée toute vive , félon la coutume. 

OPPORTUNE , (fainte) AbbefTe de Montreuîl » 
au diocefe de Séez , vivoit dans le huitième fiecle. 
Quoique d'une famille des plus nobles du pays, elle 
renonça de bonne heure à tous les plaifirs6caux ef- 
péraûces les plus flatteufes pour fe confacrer à Diea 
dans le monailere de Montreuil , dont elle fut élue 
Supérieure , 6c qu'elle édifia par fes vertus. £lle 
mourut vers Tan 770. 

OKAISO}^, {Marthe d') Baronne d'Allemagne,' 
& Vicomteffe de Salerne , n'eft pas moins illuftre 
par fa naifiance que par fa piété. £.lk naquit au châ- 
teau de Cadenet,fur la Durance , en 1592, & fat 
mariée fort jeune à Alexandre -du Mas, Baron d'Al- 
lemagne , qui fit Tan 161 2 un fameux & terrible 
duel contre Annibal de Forbin , Seigneur de la Ro- 
que , où les combattants n'avoient pour toutes ar« 
mes que chacun un couteau , avec lequel , après s'êne 
lié le bras gauche l'un contre iTautre ,,ils le tueraot 
tous deux fur les remparts de la ville d'Aix. Der 
puis ce funefte accident Marthe d'Oraifon fe Uvr» 
toute entière aux exercices de la vie dévote,: <^l(f 
afiifla les pauvres de fes biens , & fit plufieurs bellç^ 
fondations ; celle ehtr'autres d'un couvent de Ca- 
pucines , à Marfeille , oii elle pritTiiabit de re]igion^ 
Elle fut obligée depuis de. le quitter, fille viqt,à 
Paris , où fa piété s'exerça. d!une manière ^clatantç 
dans les, hôpjtaux ^[^ fur-tout i rHôtelrDîéii/ Èllç 
y niourùt en odeur de faîi\teté')e 30 dé mai- réûTi-* 

OKBîAîf A, (^Sarkia) Xoy^iBAKBi A O^ 

BIAKA. ' • ' 

ORESTILLE. ( Livie ) Foye^ LiviE OresI: 

TILLE. * * 

ORITHIE, Reine des Amazones. Foye^ Am^ 
10NES4 

M s 
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ORLÉANS , ( Antoinette d') Marquifc de Bell e^ 
Me. Voyez Belle-îsle. 

ORLÉANS 5 ( Anne-Marie^Louife d*)So}l\trdine 
de Dbinbes. Voyez Montpensier. 

ORLÉANS , (Marguerite i* ) ou de Valois. 
Voye^ Valois. (Marguerite d'Orléans youde") 

ORLÉANS. ( U PuceUe d* ) Voyt^ Pucellk 
d^Orléans. 

OKVkL,{Anne^EléonoredeBéthun€d*) Abbeffe 
de Notre-Dame du Val-de-Gif , au diocefe de Paris , 
mérite un rang diflîngué parmi les perfonnes illuf* 
très de Ton fexe » tant pour fes vertus émînentes , 
que pour fes talents , & les ouvrages qu'elle a corn- 
pofés. Elevée dès fon enfance dans l'Abbaye de 
Royal-Lieu , près de Compiegne^ elle y prit fe goût 
de la vie relideufe , au'elle embrafTa dans fa fei- 
zieme année. Elle commua d*être le modèle ScTédi- 
fication des dames de TAbbaye de Royal- Lieu jul^ 
qu'à ce que madame de Ciermont-Monelat , Ab- 
beffe du Val-de-Gif , inftruite des perfeSions d*E- 
léonore d'OrvaUjetta les yeux fur elle pour la rem- 
placer. *Louis XlV ayant accepté la démiifion de 
rAbbeffe , nomma , conformément à fes intentions , 
madame d'Orval ^ alors âgée de vingt- neuf ans ; & 
elle prit poffeffion^ au commencement de 1687. 
Madame de Monglat , pendant quinze ans qu'elle 
vécut encore , n'eut qu'à fe louer des talents de la 
nouvelle Abbeffe Ôc de fon zèle pour la réforme 
qu'elle avoit établie. \je gouvernement du monaf- 
tere n'i>cctipoit pas tellement tout le temps de ma- 
daçae d'Orval , qtfefle ne trouvât fouvent le loiftr 
de vaquer à l'étude & 1 h méditation* Elle com- 
poia trois différents ouvrages intitulés , le premier, 
Réflexions far les EvahgHes ; fe fécond , Vidée de la 
perfeBion chrétienne 5» religieufe pour une retraite 
M dix jours ; & le troifieme , les Règlements de VAhr 
^aye du Gif ^ ^vec des Réflexions. Elle mourut le 28 
4e pov^mbre 1733 ^ ^gée de teirante-leizc ans* 
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OSANNA , ( 2a HtnAtunufi ) fort révérée i 
Mantoue pour fa (aînteté , ditKin , & pour fes mi- 
ncies. 

OSEMBRAI. {naJamc U Prifidimt <r)M.àt 
Veriron en parle dans ia Pandore , & dit que M. 
le Duc de Saint-Aignan , qui ne Te irompoii jamail 
dans Tes jugemenis , a fait des vers à fa louante. 

OSTO^^,(^/J«() jeune Scbelle veuve d'un Che* 
Tsiier Anglais , vivoic fous le règne d'F.lizabeth. 
Pour fe fouflraire i la perfécuiian que cette Reine 
fiitfoitaux Catholiques, elle quitta l'Angleterre ,& 
fe retira à Rome , oii le Pape Siïte V la reçut favo- 
rablement , & la logea mêffle chez fa fœur donna 
Camilla. Les ennemis de ce Pontife ne manquèrent 
pas de publier qu'il en avoijt fait fa maitrefle ; d'au- 
tres ont cru qu'elle Pëtojt du Cardinal de Mantalte , 
neveu de Sixte-Quint. 

OTACILIA. (Mflrwa) Foye^ Makci *., &<:. 

OUDEAU. (Frar.coifi) Voye^ Odeau. 

OUVRIER , (^ma'dtmoiftlU d" ) connue par fos 
«fprit dans le dernier fiecle , a fait imprimer ^ Tou- 
loufe des Poéûes qui lut ont mérité quelque repu». 
Sation. 
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PA D I L L E , ( Marte de ) maîtreffc de Pierre 
le Cruel ^ Roi de Cailille , fut , (ans contredit , 
une perfonne de mérite , quoique peu vertuéufe» 
Elle étoit élevée chez la femme de dem Alfonfe 
d'Albuquerque , Premier Miniftre , lorfque Pierre 9 
en 1 3 c 1 , la vit & Rit fouché de fa beauté. Ce Prince 
étoit hancé dès-lors avec Blanche de Bourbon , fille 
de Pierre I , Duc de Bourbon ; & Fon ne parloit à 
£1 cour que de la beauté « des vertus & de la 
naiffance de cette Princefle f fœur de la belle-fille 
du Roi de France. Rien ne fut capable d'arrêter 
Pierre. Il fe livra fans réferve à fa nouvelle paflion ^ 
& Padille prit bientôt un tel empire fur fon cœur 
qu*il fallut toute Tautoriré de la Reine fa mère» & 
toute la faveur d'Albuquerque pour le difpofer à 
confommer ibn mariage. » Les noces , dit lie P. le 
j> Moine , ne furent pas célébrées ; ellei furent pré« 
» cipitées tumultuairement & en filence > fans ap- 
» pareil & fans pompe. Ce fut plutôt une fête fu- 
91 nebre qu'une tête de réjouifTance ; & fi le Prince 
m violente n'y porta ^que du chagrin & de l'aver- 
». fion , la Princefle infortunée y affifla avec l'ef- 
» prit en deuil » & la contenance d'une viâime 
« deflinée à ia mort: ic 

Pierre fe fit une e^^tréme viojènce pour refier 
feulement deux jotirs.ayec la«'Keîne*;f il courut le 
troifieme fe confoler^ dans lès bras.de fa maitreffe, 
des chagrins que cette alKanéelui caufbit. Marie 
de Padille redoubla fes carefTes & fes foins pour 
s'attacher fon amant ; ce qui a fait dire à pluueurs 
Hifloriens qu'elle avoit irfé de fortilege. Mais elle 
«l'employa a'autref iharmes que ceux qu^elle ayok 
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!reçus delà nature 5 & ils ne furent que trop puii- 
fants. £lié engagea Pierre à maltraiter la Reine fa 
femme , pour la forcer à quitter la Caftille ; mais , 
comme les crimes ne coûtoient rien à ce Monarque, 
il aima mieux la faire empoifonner. Ainfi périt une 
iiluflre & vertueufe Reine l'an 1361 , à peine âgée 
de vingt-cinq ans. Marie de Padille ne lui furvééut 

Suere ^ & le Oiel ne permit pas qu'elle recueillit le 
ruit de fa méchanceté. 

PADILLE , ( Louïft de ) favante Efpagnole , & 
ComtefTe d'Aranda, vivoit au dix-feptieme fiecle.' 
Elle n'eft point connue par fes ouvrages , mais bien 
par les éloges qu'ont faits de fon efprit les Ecrivains 
Efpagnols , entr*autres Jean de Laftanofa , qui Tap-, 
pelle le Phénix de fon fiecle, 
PAGE , ( Marie- Anne le ) dame du Boccage* 

Fbvtfr fiOCCAGE. * 

PALAVICINE, ( Camille^ Marquife de Pala-: 
vicin , eft renommée dans les écrits des Italiens , 
pour fes vertus & pour fa piété. Oflavius , Mar- 
ouîs de Palavîcin , fon père , la maria fort jeune à 
téfar Palavicin fon parent , avec lequel elle ne 
vécut que dix-huit mois. Après fa mort elle époufa 
Jérôme , ou Robert , auffi Marquis de Palavicin y 
& ce mariage fut un modèle dp la plus heureufe 
union. L'éloge qu'en fait- *le P. Hilarion eft d'au- 
tant plus flatteur , qu'il e(! moins fufceptible d'ap- 
plication. » Leur correfpondàncé , dit-il , étoit telle 
m qu'un même oui , un ihcmè non fortoît en pareil 
5> inftant de leurs bouthés : femblables à deux luths 
s> i& à deux haipes de iftfême accord , le toucher de 
fi Tune étoit le raifontieihent de l'autre ; & là Màr- 
» quîfe Camille , digne" femme du Marquis , aînfî 
y» que l'écho , iife pirioit'qu'après fon mari, &fc1oç^ 
• fon mari, a *' 

PALAVICINE , ( Argenfîne ) parente de la pré* 
cédente , vivoit proDablement avant elle. L'Auteur 
cité cî-^deffus dît qà*eUe étoit femme .de Gui. dé 
Rangon , ou Rangonl^ mfi fervUla France & Veniff 



%it PAN 

au commencetneiic du feîxietne fiecle. EHe ûm 

les lettres , &protégea les Savants* ^ 

^ PAMPHILÉ , favante Egyptienne , fous Fem* 
pire de Néron , étoit femme de Socratide » qui loi 
mfpira le goût des belles-lettres ^ & cultiva Tes 
bonnes difpofitions. Elle compofa une Hiftoire mê» 
lie i divifée en trente-trois livres , & pluûeurs au- 
tres Traités, 

PANA , l'une des concubines de Chingu , Em« 

fereur de la Chine , avoit autant d'efprit que de 
èauté & de fagefle. L'Empereur Taimoit beaucoup 
plus que Tes autres compagnes ; & , pour lui donner 
«ne marque particulière de fa tendrefTe , il voulut 
qu'elle vînt loger dans fon palais ; mais elle tefufa 
cette grâce avec une modeftie toute particulière* 
» Quoique celles de mon fexe , lui dit-elle^ foient 
» élevées dans l'ignorance , j'ai appris , en jettant 
3f les yeux fur d'anciennes peintures , que les bons 
fi Princes n'ont proche de leurs personnes que d'ha- 
>i biles ôc de prudents Minières , & que les méchants 
w au contraire ne font environnés que de femmes 
•> qui les entretiennent dans leurs dér^lement^ 
19 Pourquoi veux-tu donner le chagrin à llmpéra* 
fi trice de me voir logée dans ton palais , oc te 
» rendre indigne du rang que tu tiens par ce té* 
19 moignage de mépris pour elle ? Je t'aime avec 
» trop de paHion pour ne pas ménager ton repos 
i> & ta gloire ; 6c bien loin de me reprocher une 
fi aâion 11 honteufe pour toi » je te conjure de n'ai- 
19 mer que la gloire ^ & de 1 acquérir par la pra- 
>t tic{ue de la vertu* Demeure feul avec Tlmpéraf* 
» trice ; elle eft ta première & ta légitime femme « 
n & foufFre que je ne fois toujours que ton efclave 
n & la (îenne* « L'HiAorien ajoute que Chingu ,. 
malgré fa foibleiTe , admira de (i généreux fenti- 
ments ^ & que l'Impératrice <» charmée de la modeftie 
de cette fille , lui en témoigna fa reconnoiâànce. 

PANDORE , femme admirable , félon la fable 
Ce les Toetes. Tous les Dieux de f Olympe s'étoiesit 
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h\t un plaifir de Tembellir à renvi des dons les- 
plus précieux ; mais Jupiter , pour punir les hommes, 
lui fit préfent d'une boite d'où fortirent depuis tous 
les maux ôc toutes les maladies. 

PANTHÊE, femme d'Abradate , Roi de la Su- 
fiane , peut paiTer pour un modèle parfait de la 
tendrefTe conjugale* Ayant été faite prifpnniere 
dans un combat que Cyrus livra contre les Baby^ 
Ioniens , elle fut traitée par le vainquent avec tous 
les égards dus à (on rang ; & fur le récit qu'on- fit 
à ce Prince de fa beauté , il refufa même de la 
voir. Après avoir pafTé ({uelque temps dans le camp 
de Cyrus , Panthée écrivit à fon époux de la venir 
trouver. Abradate fe rendit auf&tôt au camp des 
Perfes avec deux mille chevaux. On le condnifit 
d'abord à la tente de Panthée , qui lui raconta » 
non iàns verfer beaucoup de larmes , avec quelle- 
bonté & quelle faeefie le généreux vainqueur Ysk^ 
voit traitée, ti Eh ! comment , s'écria Abradate 9 

}> pourrai- je reconnoicse un tel fervice ? En 

i>^vous conduifant à fon égard « lui dit Panthée , 
91 comme il a £ait au mien, u II alla fur le champ ^ 
trouver Cyrus ; & baifant la main de fon bien- 
faiâeur , Taffura qu'il trouveroit déformais en lui. 
l'ami le plus sûr & rallié le plus fidèle. Il fe préfenta 
bientôt une occafion d'accomplir fes promefles. 

Cyrus y fe difpofant k attaquer Créfus , Roi- 
de Lydie , confia à Abradate le commandement 
des chariots Perfans armés de faulx. Abradate fe 
préparoit au combat , & étoit fur le point de 
mettre fa cuîrafle , qui n'étoit que. de lin piqué , 
félon la mode de fon pays , lorique Panthée vint 
lui préfenter un cafque d'or , des braflarts À des 
braiielets d'oi* , avec une cotte fl'armes de fa hau- 
teur , plifTée par en bas. Si un grand panache de 
couleur de pourpre. Elle avoit fait préparer toute* 
cette armure à l'infu de fon mari , pour lui mé«*> 
nager k plaifir de la forprife. Malgré les efforts^ 
^^eile ^fcit elle ne put , en le xevetant de cettt 
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airmûre; sVmpçcher de répandre ouelques larmes ; 
mais , quelque tendrefTe qu'elle eut pour lui , elle 
l'exhorta à mourir plutôt les armes à la main 
que de ne pas fe fîgnaler d'une manière digne de 
leur naifTance & des bienfaits de Cyrus. „ Souviens- 
fy toi , cher époux , lui dit-elle , que j'ai été fa pri- 
^s ibnniere , oc comme telle deflihée pour lui ; Se 
„ que cependant il m*a gardée comme il auroit 
9, gardé la femme de fon propre frère. C*eft à toi 

ff a reconnoitre aujourd'hui une telle grâce 

9, O Jupiter i s'écria Abradate en levant les yeux 
„ vers le Ciel , fais que je paroiffe en cette occa- 
,9 fion digne mari de Panthée , 6c digne ami d'un 
,9 fi généreux bienfaiteur ! *^ Cela dit , il monta 
fur fon char. Panthée ne pouvant plus TembrafTer , 
voulut encore baifer le char où il étoit ; 5c après 
ravoir fuivi des yeux le plus loin qu'il lui fut 
poilible j elle fe retira. Abradate fut tué dans le 
combat , après avoir' fait des prodiges de valeur* 
On s'imagine aifément quelle nit la défolation de 
Panthée , quand on lui annonça la mort de ce cher 
époux. Elle fit porter fijn corps fur le bord du 
Paâole , & appuyant fa tête fur fes genoux , elle 
refia fixée fur ce trifle objet , & abymée dans & 
douleur. Cyrus accourut vers elle , & mêlant fés 
larmes à celles de cette époufe infortunée « il fit 
ce qu'il put pour la confoler , 8c donna des ordres 
pour rendre au mort des honneurs extraordinaires ; 
mais à peine fe fut-il retiré , que Panthée fuccom- 
bant à fa douleur , fe perça le fein d'un poignard , 
& tomba morte fiir fort mari. On leur éleva dans 
le lieu même un toiiibéau commun. . 
■ PAO-TSE , ou Pao-SIjà , concubine , puis 
femme de Yeu-Vang , Empereur de la Chine ^ 
781 ans avant J. C. 

L'amour que Yeu-Vang conçut pour cette femme 

l^veugla à unj tel point qu'il répudia l'Impératrice » 

& désnéritafon légînme héritier 9 fils de cette Prin- 

. cefle. Le ^eune Prince fe retira avec (à mère à fa( 



PAR a8i 

cour de fon oncle , qui avoit une principauté dans 
la province de Chcnfi. UEmpereur , tout occupé 
de fa paflion pour Pao-tfe , qui étoit naturellement 
mélancolique , eut recours, pour la divertir , à toutes 
fortes de moyens , qui , s'ils n*étoient pas tous égale-' 
ment injuûes , étoient au moins ridicules & indignes 
de lui. Il y en eut un en particulier qui lui coûta 
la couronne & la vie. 

Il £aifoit alors la guerre aux Tartares occidentaux ,' 
& il avoit donné ordre aux foldats, qn*au{Ii-tôt 
qu'ils ap perce vroient des feux allumés , ils priffent _ 
incontinent les armes ôc fe rendirent auprès de fa 
perfonne. Ce fignal , qui ne devoit fe donner que 
dans le cas de néceflité , lui parut propre' à divertir 
fa maitrefTe : il le faifoit fouvent donner fans autre ' 
raifon que de la faire rire de Tempreffement'des 
fbldats à fe rendre auprès dé TEmpereur , & en- 
fuite de la honte & de la furprife où ils étoient 
de s'être donnés tant de mouvements inutiles. Pen- 
dant qu'il l'amufoit par ce bizarre & dangereux di- 
vertiuement , il envoya ordre à fon frère de lui 
ramener fon fils qui s'étoit réfugié auprès de lui* 
Ce Prince refufa d'obéir jufqu'à ce que le jeune 
Prince fût déclaré légitime héritier de l'empire ; & 
Yeu-Vang déclara la guerre à fon fi ère. Comme celui- 
ci n'étoit pas en état de réfifter aux forces de l'Em- 
pereur , il fe joignit aux Tartares , &, vint pendant 
la nuit attaquer le camp impérial. On alluma promp- 
tement des feux ; mais les foldats , qui avoient été 
trompés fi fouvent par ce fignal , en firent peu dé 
cas , & le regardèrent comme un jeu dont on 
vouloit ; à l'ordinaire, divertir Pao-tfe. Le camp fut 
forcé , & l'Empereur tué , après avoir régné onze 
ans. Le fort de fa maitrefTe ne dut pas être des 
plus heureux , quoiqu'il n'en foit pas fait mention 
dans rhiflôire. * . / 

PARISATIS, femme de Darîus-Ochus , Roi i4 
Perfe , & mère d'Artaxerxès-Mnémon , fon fuc-. 
cefTeur , & de Cyrus > furnommé U Jeunt. Un car* 
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raâere vindicatif, & une cruauté raffinée la reiW 
dirent célèbre. Elle avôit une tendrefTe particulière 
pour Cyru$ , le plus jeune defesfiis. Ce rrince« qui 
rétoit révolté contre fon frère Artaxerxès , ayant 
été tué dans un combat vers Tan 401 avant Jeiiis- 
Chriil , P^rifatis ne ceffa de le pleurer que lorfqu'elle 
Peut vengé de tous ceux qui avoient eu part à fa 
mort. 

Voici le Aratagême qu'elle employa pour punk 
Méfabate , Eunuque du Roi , qui » par Tordre* de 
fon maître , avoit coupé la tête & la main de 
Cyrus. Cet Eunuque ne dépendoit point d'elle , & 
ne donnoit d'ailleurs aucune prife fur lui : il lui 
fidlut donc ufer d'adrefle pour pouvoir contenter 
fi vengeance: Elle avoit coutume de jouer aux dés 
mille (kriques ; le Roi joua : elle fe laifla perdre , 
& paya les mille dariques comptant* Mais , teienant 
d'être affligée de cette perte ^ elle le preiTa oe lui 
donner fa revanche , oc le pria de vouloir bien 
jouer un Eunuque. Le Roi , qui ne iè dputoit point 
dé fa malice 9 y confentît : ils convinrent que 
chacun d'eux excepteroit de fbn c&té cinq de fes 
Eunuques les plus fidèles ; que celui qui gagneroit 
auroit le choix de tous les autres ^ 6c aue W per- 
dant feroit tenu de le livrer. Ces conditions faites ^ 
ils fe mettent à jouer. La Reine apporte^ ce jeu 
toute fon application , & y emploie tout ce qu*ell€ 
a de fcience & d'adrefle : favorifée d'ailleurs par 
lei dé , elle gagne ^ & choifit Méfabate ; car il n'é- 
toit pas du nombre, des exceptés. Dès qu'elle Teut 
entre les mains , avant que le Roi pût entrer dans 
aucun fbupçon de la vengeance qu'elle méditoit , 
elle le livra aux exécuteurs , & leur commanda iû 
récorcher tout vif; de le coucher enfuite tout de 
travers fur trois croix dreilées à deux pieds df^ 
diftance l'une de l'autre 9 & d'étendre (a pe^u k 
part fur des pieux dreiTés tout auprès ; ce qui fut 
exécuté. Quand le Roi le fat il en fut très«-â* 
cké & entra dans une furieufe colère contr'àDf j^ 



PAR a8) 

maïs elle n*en fit qae rire, & lui dit en plaîfantant: 
9» Vraiment je vous trouve merveilleux de vous 
9, fâcher pour un méchant eunuque décrépit ; & 
99 moi qui al perdu mille dariques , que j'ai fort bien 
J9 payées , je ne dis mot , je fuis contente. " , 

Cette PrincefTe confervoit depuis long-temps dans 
fon cœur une haine violente contre la Reine Statira , 
femme d'Artaxerxès. Elle fcntoit bien que le crédit 
qu'elle avoit auprès du Roi fon fils n'étoit que 
TefFet du refpeft & de la confidération qu*il avok 
pour elle , comme pour fa mère ; au lieu que celui 
de Statirâ^étoît fondé fur l'amour & fur la con- 
fiance , oui rendoient ce crédit bren plus sûr. De- 
quoi n'eft point capable la jaloufie d'une femme, 
ambitieufe ? Parifatis réfolut de fe défaire , à quel-, 
que prix que ce fût , d'une rivale fi redoutable., 
rour parvenir plus sûrement à fes fins , elle feignit. 
de fe réconcilier avec fa belle-fille , & lui donn^ 
toutes les marques extérieures d'une fincere amitié 
& d'une vraie confiance. Les deux Reines paroif- 
fant donc avoir oublié leurs anciens foupçons »_ 
vivoient bien enfemble , fe voyoient fouvent , & 
mangeoient l'une chez l'autre. Mais , comme elles. 
connoifFoient toutes deux le fond qu'il faut faire- 
fur les amitiés 6c les carefTes de la cour , fur- tout . 
parmi les femmes , elles n'étoient point dupes de. 
part ni d'autre ; & les mêmes craintes fubfiflant 
toujours , elles fe tenoient fur leurs gardes , & ne- 
mangeoient pas des mêmes viandes ni des mêmes 
morceaux. Croiroit-on qu'il fût pofSble de tromper 
une vigilance fi attentive & fi précautionnée? Pa«* 
rifatis, un Jour qu'elle donnoit à manger à fa belle* 
fille 9 prit lur la table un oifeau fort rare qu'on y ' 
avoit lervi ^ le partagea par le milieu , en donna la 
jnoitié à Statira , & mangea l'autre^ Statira , bien» 
tôt après , fentit de vives douleurs , & étant fortîe - 
de table mourut dans des convulfions horribles ^ 
après avoir infpiré au Roi de violents foupçons con<i*\ 
ue fa mère , dont il connoiiToit d*«ûlleurs la cruauté 
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& l'eCprit implacable & vindicatif. Il fit une éxaSé^ 
recherche du crime : tous les domeflîques^ & les 
officiers de fa mère furent arrêtés & appliqués à la 
oueflion. Gygis , femme de chambre de rarifatis , 
oc la «confidente de tous fes fecrets , avoua tout. 
'Elle avoit fait frotter de poifon un coté du cou- 
teau : ainfi Parifatis ayant coupé l'oifeau en deux 
parts , mît promptement le coté fain dans fa bouche ^ 
^ oc donna à Statira le côté empoifonné. Artaxerxës 
fe contenta de confiner fa mère à Babylone , oh 
elle demanda de fe retirer , 6c lui dit cjue tant 
qu'elle y feroit , il n'y mettroit jamais le pied. 

P A R R E , ^ Catherine ) lixieme femme de 
Henri VIII , Roi d'Angleterre , qui l'époufa peu 
de temps après avoir fiiit mourir Catherine Howard 
foupçonnée d'adultère, n Ce Prince , dit le traduc- 
rt teur de Gregorio Léti , ne pouvant vivre fans 
» femme , jetta lès yeux fur Catherine Parre , veuve 
n du Baron de Latimer , Ôc fœur de Guillaume Parre , 
» Comte d'Eilex. Et quoique ce fût une grande for- 
» tune pour la veuve d'un fimple Baron , d'époufer 
99 un Roi , cependant , après avoir fait réflexion à 
7f la fin tragique de pkiieurs femmes de Henri , 
99 craignant de tomber dans de femblables malheurs , 
» elle dit au Roi qu'elle ûimoit mieux être fa concubine 
» que fa femme. Cela n'empêcha pourtant pas qu'il 
» ne répousât , 6c qu'il ne la fît couronner au mois 
>j de juillet fuivant 1543. ** Ce fut un bonheur 
pour elle que Henri mourut en 1546 ; car on afTure 
qu'il avoit deiTein de lui faire fon procès comme 
à une hérétique. Elle fe remaria avec Thomas de 
Seymour en 1547 * 6c mourut la même année. 

PARTHENAI , ( Anne de ) fille de Jean de 
Parthenai- l'A rche vêque , morte en 1631. Quoiqu'elle 
n*ait point laifTé d'ouvrages , elle n'en efl pas moins 
connue dans la république des lettres pour (a 
fcience Ôc pour la protection qu'elle accorda aux 
Savants. PofTédant parfaitement les langues grecque 
. & latine 1 elle s'octupoit encore beaucoup de théo- 
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logîe ; mais cette dernière étude la précipita dans les 
erreurs de Calvin.On s'imagine fans doute qu'une fem« 
' me aufli profondément favahte étoit d'un commer* 
ce peu agréable dans la fociété ; rien ne feroit plus 
' mal fondé que cette opinion. Anne de Parthenai fai- 
foit les délices des bonnes compagnies par Ton efpric^ 
qu'elle avoit fo^t délicat; par fon goût pour lamuil- 
aue , & fur-tout par une voix charmante. Elle avoit 
cpoufé Antoine de Pons, Comte de Marennes. On 
ignore l'année de fa mort. 

PARTHENAI , ( Catherine de ) nièce de la 
précédente , fille unique 5c héritière de Jean de 
Parthenai-l' Archevêque , Seigneur de Soubife , ÔC 
d'Antoinette Bouchard d'Aubeterre , marcha fur 
les traces de fon illuilre tante ^ & fe diflingua dans 
la poéfie fr'ançaife. Née en 1554 , elle époufa le 
Baron du Pont-Quellenec en 1568 , puis en 157c 
René, Vicomte de Rohan , dont elle eut le fameux 
Duc de Rohan ', chef des Calviniftes fous Louis XIII » 
le Duc de Soubife , & trois filles. Elle avoit infini-* 
ment d'çfprit , & compofa , félon la Croix-du- 
Maine , plufieurs tragédies & comédies françaifes 
qui n'ont pas été imprimées , à l'exception pourtant 
de la tragédie à^Holoferne , qui fut jouée à la Ro- 
chelle en 1574. On lui attribue encore plufieurs 
élégies , une traduftion des préceptes d'Ifocrate, &c, 

Catherine étant demeurée prifonniere de guerre 
au fiege de la Rochelle en 1628 , fut enfermée au 
château de Niort , & mourut au Parc en Poitou 
le 2,6 d'od^obre 163 1 , âgée de foixante-dix-fept 
ans. . 

PARYSATIS. Voyei Parisatis. 

PASCAL , ( Françoife ) native de Lyon. Elle 
donna au théâtre de cette ville en 1657 une 
tragédie intitulée Endymion ^ 6c en 1664 une 
comédie en un afte , qui a' pour titre le Vieillard 
amoureux. Cette pièce efl en vers de huit fyllabes , 
6c fut faite à l'occafion d'une hiftoire arrivée à Lyon. 

PASCAL , ( Jacqueline ) fœur du célèbre Blaife 
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Pafcal , nie à Clermont en Auvergne en i6if $ 
fit voir, ainfi que fon illuftre frère , un efprit pré- 
- mature , capable des plus grandes chofes. A douze 
ans elle faifoit des vers nrançais , dignes de nos 
meilleurs Poëtes ; n*^ant âgée au plus que de quinze 
ans , elle remporta le prix de poéûe à Caen , fiir la 
Conception de la (aime Vierge. En 16525 elle entra 
au monaflere de Port-Royal des Champs , & y fit 
profedion l'année fuivante. Elle mourut en i66x » 
dans fa trente^fixieme année. 

PASSEFILON ; (la) nom d'une Lyonnoîfe qui 
fiit aimée tle Louis Xi* 

PATIN , (MadeUinf Hommets^ & (es deux filles » 
Chariot e-Cathcrine , & GabriclU-Charlotc , de Paris » 
occupent un rang diftingué parmi les femmes favan* 
tes de France & d*Italie. Madeleine , fille & femme 
de fameux Médecins Français, compofa plufieurs 
ouvrages de piété. Charlote fit imprimer à Padoue un 
in- folio plein de figures , dont le titre eft : Tahell^ 
feieéia ac explicatct à Carold Catharinâ Patina , Pan" 
Jina^Academîcâ; c'eft-à-dire Tableaux choifis & exvlU 
qués par Charlote^Catherine Patin , Parijîennc , Aca» 
aémicienne{ de Padoue.) Gabrielle-Charlote eft auteur 
d-une DifTertation Latine fur le Phénix ; d*un Panégy- 
rique de Louis XIV, prononcé en 1685 dans rA- 
cadémie de Padoue ,& de plufieurs autres Difcours» 
Ces illuftres Parifiennes fixèrent leur réfidence à 
Padoue , &^ furent toutes trois de l'Académie des 
Ricovrati de cette ville. 

PAULA. ( Jidia Cornelia ) Foye{ Julia Cor- 
MELiA Paula. 

P AULE , dame Romaine , de rilluftre fiimille des 
Scipion & des Paul-Emile , après la mort de 
Toxore fon époux , s'enferma dans le monaftere 
de Bethléem , fous la conduite de S. Jérôme , 6c 
s'y appliqua particulièrement à rétude de l'Ecriture 
Sainte : pour l'entendre plus aifément , elle apprit 
la langue hébraïque » dans laquelle eÙe fe rendit trèfr 
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habile : elle mourut dans fan monaftere » igée de cîa* 

quante-fix ans. 

PAULINE , dame Romsûne , célèbre par fa vertu 
& par fa beauté. Un jeune homme nommé Muadus]^ 

2ui Taimoit éperdument , ne pouvant venir à bout 
e la réduire , eut recours à une des affranchies de 
(on père , nommée Ida. Cette femme corrompit 
quelques Prêtres d'Ifis , qui firent favoir à Pauline que 
le Dieu Anubis défiroit pafTer une nuit avec elle. Pau* 
line , fenfible à l'honneur que le Dieu lui faifoit , fe ren- 
dit au lieu marqué : Mundus , fous le nom d'Anubis» 
lui en fît les honneurs. Quelque temps après , Tin- 
difcret Mundus avoua à Pauline la fupercherie. Cette 
femme défefpérée demanda vengeance à Ton marî« 
Celui-ci porta Tes plaintes à l'Empereur Tibère , qui 
fit pendre Ida & les Prêtres d'Ifis ; exila Mundus , fît 
renverfer le temple de la DéefTe , & jetter fa ftatue 
dans le Tibre. 

PAULINE , femme de Séneque le Philofbphe^ ne 
voulant pas furvivre à Ton époux , fe fît couper les 
veines avec ce grand homme ; mais Néron lui fit 
porter 4in prompt fecours , & l'empêcha d'exécuter 
ion deiïein. Elle vécut encore quelques années, por- 
tant fur Ton vifage pâle 6c décoloré une preuve gIo« 
rieufe de fa tendreffe pour fon époux* 

PAULINE. (Lollie) Voye^i Lollia Paulina; 

PAZZI , ( Marie-Madeleine de ) Carmélite à 
Florence t ou elle naquit le 3 d'avril 1566, eft 
célèbre par fes vertus , entr'autres par fa piété , par 
fon innocence & par le courage fingulier avec le- 
quel elle réfîfla aux plus fortes tentations. Peu de 
jours avant fa mort , en 1626 » elle dit ces belles 
paroles : »> Je pars de ce monde , fans avoir ja« 
}> mais pu comprendre comment il eft pofiîble 
}i qu'une créature puifTe confentir à ofFenfer Dieu» 
n éc commettre un feul péché mortel contre fon 
w Créateur, ce 

PÉLAGIE ( fainte ) étoît une célèbre corné* 



ft88 PEN 

-dienne de la ville d*Antioche , an cinquième fiecle* 
Un fermon de Nonnus , Evêque d'Héliopolis , la 
convertit. Elle fe fit baptifer , 6c fe retira , dé- 
guifée en homme f fur la montagne des oliviers , 
près de Jerufalem. Elle y vécut fous le nom de 
Pelage , dans la plus auAere pénitence : on ne 
reconnut fon fexe qu après fa mort. 

PÉLAGIE, {fainte ) Vierge & martyre, na* 
quit à Antioche dans le quatrième fiecle , pendant 
la perfécution de Maximin. Le Magiflrat de la- ville 
en étant devenu amoureux , envoya des fatellites 
avec ordre de la lui amener , foiis prétexte qu'elle 
étoit chrétienne , mais en effet pour lui ravir fon 
honneur. Pélagie , étant foftie de fa maifon ^ fei- 
gnit d'y avoir oublié quelque chofe ; elle y ren- 
tra i monta fur le toit , 6c de-là fe précipita fur le 
pavé. 

PtLERIN , ( Catherine ) dame de Capoue , fut , 
,9) de fon temps , dit Hilarion de Coile , le miroir de 
n la pudicité 6c de la beauté ; fi favante 6c û fage 
» que , par la bonté de fon jugement , elle expU- 
V quoit & connoiflbit parfaitement tout ce que l'ef- 
n prit! le plus excellent pouvoit comprendre ; mais 
n eile fe plaifoit plus en la poéfie italienne qu'en 
j> toute autre choîe. « 

PÉNÉLOPE, femme d'Ulyffe, Roi d'Ithaque,' 
nous eft repréfentée par les Poètes comme un 
modèle de confiance 6c de chafteté. Elle étoit très- 
belle : un grand nombre d'amants lui faifoient afli« 
_ dûment leur cour ; 6c voyant qu'Ulyffe ne reve- 
noit point , plufieurs années même après le fiege de 
Troye , ils faifoient tout ce qu'ils poXivoient pour 
periuader à Pénélope qu'il étoit mort , 6c la prioient 
de choifir un d'entr'eux pour époux. Rien ne fut 
capable de lui faire violer la foi conjugale. Tout 
ce qu'ils obtinrent par leurs importunités , ce fut 
une promefTe de fe décider lorfqu'une toile à la- 
quelle elle travailloit feroit achevée , fuppofé qu'elle 
n'eût aucunes nouvelles d'UlyiTe ; mais elle avoit 

ibi« 
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Kblii de défaire la nuit ce qu'elle iàîfoît le jour ; 
d'où eft venu le proverbe 9 la toiU de Pénélope , 
bour fignifier un outrage qui ne s'achève point*, 
rar cet artifice la PrinceUis amufa fes foupirants , 
6c fon mari , qui ne revint qu'après vingt ans d'ab« 
iènce , la trouva chafte ôc fidelle. 

PENTADIE , ( fainté ) veu\ne, Diacortefle de 
FégUfe de Conflantinople. Son attachement pour 
S. Jean Chryfoflôme lui attira de violentes per* 
fëcutions , qui lui donnèrent lieu de faire éclater fa 
patience. 

PENTHÉSILÉE , Reine des Amazones , fe dif- 
tingua par fa valeur au (iege de Troye. Pline lui 
attribue l'invention de la hache d'armes. 

PEREZ , ( donna Juana Coëllo , femme d^An* 
toine ) & donna Gregoria 9 & donna Luisa leurs 
filles, fe diftinguerent toutes trois par leur efprit. 
On fait qu'Antoine , ou Antonio Perez , etoit 
Miniftre & Seçréuire d'Etat de Philippe II , Roi 
d'Efpagne , & qu'il fut difgracié fubitement, après 
avoir joui de la plus grande faveur.Sa femme, dit 
Amelot de la HoufTaye, fut un des ornements de 
fon fexe & de fon fiecle. 

Leur fille ainée ^ nommée donna Gregoria , 
avoit tant d'efptit , que fon père , charmé de fes 
lettres , lui écrivit un jour en ces termes : » ma fille , 
n ne croyez pas parler à Cicéron , ni à quelqu'un 
n de ces anciens orateurs Grecs : accommodez* 
» vous à ma portée , & popularifez votre ftyle , 
» ( humillad ftylo ) attendu que ma plume vole 
» bas , & que je ne fais point d'autre langage que 
M celui du vulgaire ; & perfonne ne doit trouver 
i> étrange qu'un père d'efprit groffier ait engendré 
» une fille qui ait l'efprit fi délié ^, tandis que l'on 
>i voit des Papes engendrés par des bergers. « ( Il 
faifoit allufion à la naiflance du Pape Sixte V. ) 
Donna Gregoria mourut en 1602 au mois d'août. 

Antoine rerez avoit une autre fille appellée 
donna Luifa , qui égaloit bien fa foeur en COU- 

f. C. Tome III. N 
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rage , fi elle ne régaloit pa^ en efpnt. En voici 
un bel échantillon , tiré des premières Lettres efpa* 

Îiolcs de cet infortuné Secrétaire. Un jour , donna 
uiiâ , détenue prîibnniere à Madrid avec fa mère 
& Tes frères ', ayant été attaquée d'un violent mal 
de dents , fut portée par une fervante qui avoit la 
liberté d'aller & de venir ,*;chez un Médecin voifin , 
pour favoir ce qu'il falloir Êiire à ce mal. Le con- 
cierge & les guichetiers ne firent aucune difficulté de, 
laifler pafTer la demoifelle » qui n'avoit pas encore 
fix ans. Le Préfident de Caflille » Rodrigo Vari- 
quez , de longue main ennemi & perfécuteur du 
père , en fut averti par Tes efpions. Il fit enfermer 
cette pauvre innocente dans une chambre particu*- 
liere , comme une infigne criminelle d*Etat , fans 
vouloir permettre que perfbnne y entrât pour lui 
tenir compagnie , non pas même pour lui flaire fon 
lit & la coucher ; & cette rigueur dura plufieurs 
jours , fans que la prifonniere fit un feul cri , ni 
dit un feul mot qui montrât de l'impatience ; au 
contraire , lorfque fes petits frères venoient frap- 
per à la porte de fà chambre, & lui demàndoient: 
„ ma fœur , que faites-vous Jà ? Ne vous ennuyez* 
„ vous point dans cette prifon féparée , où Ton 
4, vous tient comme fi vous étiez la plus méchante 
4, créature du iponde ? *^ Elle leur répondoit en 
folâtrant : ^, allez , vous n'êtes tous que oes enfants , 
„ & moi )e luis un homme y on me garde comme 
,, Ton feroit Drak. ** Ces paroles , ajoute Ferez, 
n'étoient pas d'une pente fille , ni d'un homme , 
nir même d'un géant enchaîné ; car en cet état les 
plus réfolus ont peur. Qui avoit appris le nom du 
corfaire Drak à un enfant de Cix ans j Ôc à dire 
ces paroles fi à propos ? L'efprit de Dieu , qui 
fuggere tout ce qu'il £i'utdire ^.ces rencontres ; 
6» révélât eaparvults. 

PERIAKÔNKONNA , fille de Tahmas I , Roi 
de Perfe , mort en 1 575. 
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Cette PrîncelTe, dit Herbert , étoit d'un courage 
inàle ; Ton pourroit ajouter, ôc d*un naturel fan* 

§uinaire. A peine Schah-Tahmas eur-il rendu le 
ernier foupir que le Prince Haïdar , le plus jeune 
de fes fils , s*empara du palais « & fe mit la cou*- 
ronne fur la tête. Periakonkonna , qui s'étoit déjà 
déclarée pour les intérêts des aines , craignant que 
Haïdar n*en vînt à des violences qui rempcche- 
roient de conferver la couronne à Ifmaël , ne vou- 
lut point s'oppofer ouvertement aux prétentions 
de ce jeune ambitieux ; mais elle prit fes mefures » 
& le fit afTafBner. 

. Ifmaël étant monté fur le trône , le déshonora . 
par fes cruautés , Ôc par le mafTacre de prefque 
tous (es parents. Periakonkonna , ne fe trouvant pas 
en sûreté pour fa vie , ne fit point difficulté d'at- 
tenter fur celle d'ifmaël. Cette PrinceiTe Ôc quatre 
Seigneqrs déguifés en femmes entrèrent un foir 
dans fon appartement , comme en mafcarade , & 
rétranglerent avec un cordon de foie. 

On eut beaucoup de peine à faire accepter la 
couronne à Mohammed , Tainé des fils de Tahmas , 
qui , parce qu'il étoit aveugle , Ta voit déjà refîiiée 
plufieurs fois. Mais confidérant qu'il expoferoit fii 
perfonne Ôc le royaume s'il foufiroit qu'elle tom- 
bât en des mains étrangères , il fe rendit aux voeux ^ 
de la nation. Ce ne fut pourtant qu'à condition 
qu'on lui apporteroit la tête de Periakonkonna , 
oui avoit déjà trempé fes mains dans le fang de 
deux de fes treres;, & qui étoit en pofTcfiion de 
difpofer du royaume ; ce qui fut exécuté fans délai 
l'an 1578. 

P£RiBÉE , fille d'Alcathous , Roi de Mégare i 
fut mère du célèbre Ajax. 
PERNETTE du Guillet. Voye^ Guillet. 
PERPÉTUE, (/tf//z/0 &fainte Félicité, fouf. 
frirent le martyre en Anrique , pendant la p^fét 
cution de Sévère , en loj ou 105. 

N a. 
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PERSIDE , femme pieufe dlcomam ,Tefi<Iit tdnâ 
fes biens , & fe confacra au fervîce des pauvres* 
chrétiens , prifonniers à Rome pendant la perlecntiofi 
de Néron. 

PESQUAIRE , ( riBoire Colonne , Marquife de ) 
d'une des plus illui^res maifbns d'Italie » s'eft rendue 
recommandable , dans le feîzîeme fiecle > par (on 
courage , par (on favoîr & par fa fidélité envers 
fon mari. Pille de Fabrice Colonne , Seigneor Ro* 
main ^ elle fut mariée à Ferdinand- François d*A«- 
valos 4 Marauis de Pefquaire , l'un des plus âimem 
Capitaines de fon fiecle. On peut dire que jamais 
dame ne fut plus célébrée par les Poètes & les 
Hifloriens que le fiit Filluflre Viéloire. AugufHn 
Niphus , Paul Jove , le Préfident de Thou , Ma- 
thieu Tofcan , Jofeph Bétuffi , Louis Jacob , &L 
fluanrité d'autres Auteurs lui ont , à l'envi » pro- 
digué leurs éloges. Elle excelloit en toutes fortes 
de fciences, fur -tout dans la poéfie ; &4 ce qui 
lui fait beaucoup d'honneur , c'efl qu'elle confacra 
fa plume à décrire les exploits du Marquis fon 
époux. 

Après la viâoire de Pavîe , à laquelle ce héros 
eut beaucoup de part , -le Pap^ Clément VII & 
les Princes df'Italie lui firent offrir le royaume de 
Naples , qu'ils vouloient fouflraire à la tyrannie de 
Charles-Quint ; mais la généreufe Marquife fit voir 
à fon mari le danger auquel il s'expoferoit en ac- 
ceptant une offre auffi glorieufe , & le retînt dans 
les bornes de la modération Ôc de la prudence» 
(^ette fage ôc favante héroïne ne voulut jamais , 
après la mort du Marquis , qu'elle perdit à la fieur 
de fon âge^ accepter aucun des partis avantageux 
qui lui furent préfentés ; mais elle répondit à ceu^i^ 
qui la recherchoient , » que fon mari vivoit en- 
y> core > & vivroit toujours dans fon coeur. «En 
effet j elle ne ceffa point de le pleurer, de le 
louer , de le célébrer dans fes écrits ; ce fut ce ' 
qui la fit comparer > ou plutôt préférer à Porcie » 
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femme de Bnitus;; par Jean-Thomas Mufconio , 
'^oëte contemporain , dans les vers fuiyants» 

Non vivamfine u > mi Brute » exterrîta d'utlt 
Porcia > & ardentes forbuit ore faces ; 

Te, D avale , extînclo, dixit Vi^orîa , vivam , 
Perpétua màflosfic dolitura dîes, 

Utraque Romana efi ; fed in hoc Victoria vicirix : 
Perpétua hacluclus fufiihet ; illafemei. 

Pierre du Ryer les a traduits ainfi ; nous les rap-^ 

Ï porterons en &yeur de ceux qui n'entendent point 
e latin : 

Je ne puis vivre fans te voir , 
Mon cher Brute , difoic Poreie 5 
Alors * fuivant fon déferpoir , 
Par des charbons ardents , elle éteignit fa vie. 

Mais fans toi > mon cher d'Aval os , 
Vîûoirc a dit : Je faurai vivre. 
Pour pleurer toujours fur tes os , 
Sans que d'un fî grand deuil le trépas me délivre. 

Rome les donna tontes deux 
Pour difputer pareille gJoirc ; 
Mais , dans un combat fî fameux » 
la confiante Vié^oiie emporte la viâoirc. 

L'une a craint un trop loiig tourment , 
L'autre en a fîgnalé fon zèle ) 
L'une n'a fouffert qu'un moment , 
£t Viâoire a rendu fa viâoire immortelle. 

lia Marquife de Pefqusûre fe retira « fur la fin de 
fa vie , dans le monaflere de iàinte Marie à Milan » 
où elle mourut vers Tan 1541» 

PETIT , ( Anne^Margiurue ) dite Madame D v 
Noyer. Voyez du Noyer. 

PETRONILLE. {faintt) On la croît fdlc de S.. 
Pierre , mais fans fondement. 
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PEYEU , femme de Timur , on Chîngtfong J 
Empereur de la grande Tartane & de la Chine* 
Cette Princeffe ne fe dîAîngua que par roppofition 

3u*elle voulut apporter en 1307 au couronnement 
'Hayshan , de la famille de Genghizkan , ôc qui 
fut malgré elle le fuccefTeur de Timur , mort fans 
podérité. Sa mort fut le fruit de fes intrigues. 

PHiEBÉ , Diaconcfle de Téglife de Corinthe , célè- 
bre par fa charité , que S. Paul appelle fa foeur dans 
fon Ëpître aux Ronuins. 

PHEDIME , fille d*Otanès , Seigneur Perian , 8c 
femme de Smerdis , Roi de Perfe. Ce fut die qui 
découvrit la fourberie de Spendabates y qui fe nu— 
foit pafTer pour Smerdis , auquel il reffembloit par- 
faitement. 

PHEDRE 4 Princeffe célèbre dans les écrits des 
Poètes 9 étoit fille de Minos , Roi de Crète. Elle 
époufa Théfée , Roi d'Athènes , & devint éperdu- 
ment amoureufe de fon fils Hyppolite. Indignée 
de la réfiflance que ce Prince oppofoit à fes défirs ^ 
elle l'accufa auprès de fon père d'avoir voulu lui 
faire violence. Le crédule Tnéfée exila fon fils , & 
pria Neptune de le venger : ce Dieu envoya un 
monflre marin au-devant d*Hyppolite qui étoit 
alors fur fon char : fes chevaux, effrayés de cette 
vue , le renverferent » & le mirent en pièces. Phèdre 
^éfefpérée fe donna la mort. 

PIÎELISE, ou Felice Renard,- une des maî- 
treffes de Louis XI , qui en eut une fille mariée en 
1460 à Charles de Sillons. 

PHÉMONOÉ , première Prêtreffe du temple de 
Delphes. On la feit inventrice des Vers héroïques. 

PHÉNENNA , Tùne des deux femmes d'Elcana , 
père du Prophète Samuel. 

PHILIBÉRTE DE Fleurs. Voye^ Flevrs. 

PHILIPPE-DUC , demoifelle Piémontoife , & 
Tune des maîtreffes de.Henri II. Elle fut mère de Diane 
lédtimée de France. / 

ÎHILIPPE CatenoïsEjO» de CATANE,de la* 
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Tandiere devint nourrice d'un des enfants de Robert 
le Sage. Lorfque Jeanne , petite-fîlle de Robert ^ 
fut parvenue à la couronne » Philippe eut toute la 
confiance de cette PrincefTe. Ayant remarqué qu'elle 
avoit de l'averfion ^ pour André de Hongrie fon 
époux , elle étranzla ce Prince de Tes propres 
mains en 1 345 ; mais elle expia ce crime par une 
mort cruelle. 

PHILLA , fille d' Antîpater , Gouverneur de Ma- 
cédoine » apprenant que Démétrius fon époux avoit 
perdu Tes Etats , s'empoifonna de défefpoir. 

PHlLOM£L£ , fille de Pandion , Roi d' Athènes; 
Térée 9 époux de fa fœur Progné , la viola , lui 
coupa la langue , & l'enferma dans une prifon» 
Phllomele traça avec fon fang fur une toile l'ou- 
trage qu'elle avoit reçu , 6l envoya à ùl fœur cette 
lettre d'une e(pece nouvelle. Progné attendit , pour 
fe venger , la tête des Orgyes. Alors elle fe déguifa 
en Bacchante , 6c accompagnée de plufieurs autres 
femmes , elle alla délivrer Philomele » ôc l'emmena 
dans fon palais. Les deux fœurs , pour fe venger 
de Térée , égorgèrent fon fils Itys , & lui firent 
fervir dans un repas les membres de cet enfant* 
Lorfque Térée en eut mangé, Progné lui eh pré- 
fenta la tête : ce Prince furieux pourluivit fa femme 
l'épée à la main ; mais la fable dit qu'il fut changé 
enépervier^ Progné en hirondelle, & Philomele fa 
romgnol. 

PHILONOMIE , fille de Nyainus & d'Arcadîe, 
quoique Nymphe de la chafte Diane , fe laiHa féduire ' 
par le Dieu Mars , félon la fable. 

PHILON'ONE , autrement Potybée , femme de 
Cygnus , ôc amoureufe de Tenus ^ fon beau-fils , 
renouvella à fon égard le crime de Phèdre. 

PHILOTIS , efclave Romaine , confeilla aa 
Sènzx de l'envoyer , avec d'autres enclaves , dans 
le camp des Fidénates , revêtues d'habits de ci- 
toyennes. Si* tôt qu'elle y fut arrivée elle engagea 
les Fidénates à boire , & donna lieu , par ioa 
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exemple , ï toutes les autres efclaves d'enivrer les 
fbldats 6c tous les Officiers de Tarmée ; lorrqu*ellè 
les vit plongés dans le fommeil , elle donna le 
fignal à i armée Romaine , qui vint fondre fur celle 
des Fidénates , & qui la défit entièrement. Le Sénat , 
par reconnoifTance pour Philotis , accorda la liberté 
a toutes fcs compagnes , leur permit de porter l'ha- 
bit des citoyennes , ôc iîifhtua une ifête en mémoire 
de cet événement. 

PHILOZOÉ, femme de Tlépolème. Après la 
mort de Ton époux , tué au fiege de Troye , elle 
inflitua en fon honneur des jeux , dans lefquels des 
enfants luttoient enfemble : les vainqueurs recevoienc 
une couronne de peuplier blanc. 

PHILUMENE , femme vifionnaire & fanatique i 
fevorite d'Apelles » Marcionité. - 

^ PHILUMENE > fille de Caly thyche , donna fà 
vîe pour celle d'Ariftide fon frère de lait. 

PHRYNÉ , courtifanne célèbre de TancienneGrece^ 
4c qui vivoit vers Tan 328 avant Tere chrétienne ^ 
gagea un jour avec quelques jeunes gens qu'elle 
friompheroit de la continence du Philoiophe Xéno- 
crates. Le foir ^ lorfqu'il eut bien bu » elle fe mit au 
lit avec lui ; 6c employa , pour le mettre en humeur» 
lestarefTes les plus efficaces. Mais ce fut en vain : le 
Thilofophe reita froid comme un marbre. Le lende- 
«\ain > les jeunes gens lui demandèrent le prix de 
)a gageure , fe moquant! du peu de pouvoir de fes 
charmes : 91 Je ne vous dois rien , leur répondît 
•fi Phryné ; j'ai gagé avec vous ^e j*échaufFerois um 
1» homme,6cnonuneftatue.cc 

Le fameux Sculpteur Praxiteles étoSt amoureux de 
la courtifanne Phryné. Cette femme » pour prix de 
les faveurs , lui oemanda fon plus bel ouvrage* 
Praxiteles le lui promit ; mais Phryné s*apj)erçut qu'il 
la trompoit , & qu'il ne vouloit pas lui dire quel 
^toît celui qu'il eflimoit le plus de tous fes ouvra«> 
^es* Pour le iavoir elle eut recours, à cet artifice^ 
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ClIe pofta un efclave , qui vint dire II Praxitei 

3ue le feu avoit pris dans la maifon , & que la plupart 
e fes ouvrages étoîent déjà confumes. Pra^citeles 
épouvanté lui demanda fi le Satyre ôc le Cupidon 
avoient échappé aux flammes ; alors Phryné écla- 
tant de rire » lui dit : » Raflurez - vous , c'ed une 
n faufle alarme , m & lui demanda enfuite fa flatue 
de Cupidon. 

Phryné , étant à un feAin zveC plufieurs femmes 
extrêmement fardées , leur joua un tour afTez fin» 
Il y avoit un jeu ufité dans le feflin , où chacun étoit 
obligé de faire ce que faifoit un des convives. Le tour 
de Phryné étant venu , elle mit deux fois la maiit 
dans de l'eau , & s'en frotta les joues : tous les au- 
tres furent contraints d'en faire autant. L'eau produi- 
fit fur les vifages fardés TefFet qu'on peut croire , 
6c Phryné , qui n'avoit point beioîh du fecours de 
Tart pour parokre belle , put jouir à fon aife de 
l'embarras & de la confuiion de ùt compagnie* 

Phryné , dans fa vieilletfe , avoit encore des, 
amants , ce qui faifoit dire : )> D'un vin fameux Sc 
77 excellent on acheté encore la lie. u 

PHUA , 6^ Sephora , Sages-femmes chez les 
Hébreux , célèbres par leur défobéiflance au Roi 
Pharaon , qui leur avoit ordonné de tuer tous les 
enfants mâles des Ifraëlites lorfqu'elles accouche* 
roient leurs femmes. • 

PHY A , femme Athénienne , d'une grandeur ex- 
traordinaire. Les partifans de Pififlrate » voulant ré- 
tablir fon autorite à Athènes , l'habillèrent en Mi« 
nerve , la mirent fur uii char avec Pififlrate « & fi- 
rent accroire au peuple que c'étoit la Déetk elle- 
même qui ramenoit Pififirate dans la ville. 

PHYLlS , fille de Lycurgue , Roi de Thrace , 
reçut à fa cour Démophoon , fils de Théfée » qui re- 
venoit de la guerre ae Troye , & lui accorda les 
dernières faveurs , à condition qu'il revîendroit pour 
l'époufer^dès qùH auroit terxniné les affaires quil'apr 
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pelloient dans ùl patrie ; nuus voyant qùlt ttrdote 
trop long-temps , elle le crut infidèle « & fe pendit 
de défefpoir. 

PIE 9 ou Fia , (^Séatrlx) dame de Ferrare , cft 
louée par le P. Hilarion , d'après Jofeph Bétuffi , 
pour fa modeftie » pour fa bonté , pour fa fcience & 
pour fa parfaite obéifTance à fon mari , qui fut Ga& 
pard des Obizzes , ou « comme d'ifent les Italiens i 
dcglî ObÎT^U 

r lE NNE , ( Jeanne de Halluîn , demoifelle de ) fille 
d*hotineur de Catherine de Médicis , & maitreflie de 
François de Montmorenci ,fils aîné du Connétable. Il 
lui donna fecrettement une promeiTe de mariage ; 
inais fon père , oui avoit fur lui d'autres vues , em* 
ploya t*autorité au Roi Henri II pour faire enfermer 
dans un couvent la demoifelle de Pienne : le Roi à 
ce fujet publia un Edit qui déclaroit nuls tous les 
mariages clandeftins. 

PIÉRIDES , filles de Piérus, Prince Macédonien. 
La Fable dit qu'elles oferent défier les Mufes , qui , 
pour punir leur témérité , les chaneerent en pies » 
oifeaux , comme oh fait , très-bavards. 
'^ PIETRO DELLA Valle , en Français Pierre 
de la Vallée , ( Maanî Gioérida , femme du célèbre 
voyageur ) favoit au moins douze fortes de langues p 
ce qui , joint à une haute jéputation de fcience Se 
de venu , lui mérita les honneurs les plus diflingués : 
après fa mort on lui dreiTa à Rome un riche ca^ 
ta&lque. Il étoit environné de douze figures fym- 
l>oliques , qui repréfentoient fes vertus. Les Acadé- 
miciens de Rome firent tant de vers à fa loiiange 
qu'on en a recueilli un volume entier* 

PIPARA , maîtrefle de l'Empereur (jalien. 

PIS AN , ( Chriftine de^ fille de Thomas , naauit 
ii Venife » & fut amenée a Paris par fon père à Tage 
de cinq ans. Elle reçut une éducation favante à la 
cour de Charles. Son père lui donna pour époux un 

?' »une homi^e nomme Cafielj dont la fcience étoit 
unique bien. Chriiline étant devenue, veuvefe rea- 
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ferma dans fou caUnet » & s*appli<{tta toute entière 
à la littérature. En 1599 elle s adonna à la comfK>£H 
tien ;.fes poéfies lui attirèrent Teflime &c les bien- 
&its de pluiieurs Princes de Ton temps. Elle a laiflé 
un grand nombre d'ouvrages , tant en profe qa'en 
vers» 

PISCICELLA , ( Camille ) dame Napolitaine , 
fille de Céfar Pifcicelli , d'une des plus nobles mai* 
fons de Naples , vécut dans le monde comme dans 
un monaftere , avec cette différence qu'elle fut la 
confolation de fa famille , l'exemple-de fes concitoyen- 
nes , & les délices de fon mari , nommé Céfar Ser-^ 
/aie. Elle rompit pourtant à la fin tant de nœuds ché- 
ris , & prit le voîie de Religieufe au monaftere de la 
fainte Trinité. 

PISCOPIA CORNAHA. Voye^ CORNARO. 

PISSELEU. (Anne de) Voyei Etampes. 

PITA , (^ Marie) Héroïne Éfpagnole, dont parle 
le P. Feijoo dans ton Eloge des Femmes. Les An- 
glois afiiégeoient la Corogne» en i5S9* n Marie » 
w dit le tradudeur , voyant les ennemis déjà logés 
» fur la brèche , &' la garnifon prêté à capituler , re- 
97 procha aux Efpagnols leur timidité avec une élo<* 
)' quence véhémente , quoique vulgaire ^ arracha 
n répée & la rondache aes mains d*un foldat « 6c 
yt courut toute embrafée de courage à la brèche , 
J7 criant que quiconaueavôit de l'honneiJrn'avoit qu'à 
n la fuivre. De ce (en martial il fauta dans le cœur 
)> des foldats & des habitants des étincelles qui pri- 
» rent à la poudre de la gloire. Ainfi les uns & les au- 
« très s'emprefferent tous à l'envi de repouffer l'en» 
n nemi , & le chargèrent avec tant d'intrépidité qu*a<t 
» près lui avoir tué qninze cens hommes , ils le for- 
» cerent de lever le fiege* Philippe II récompenfa 
7t la valeur de Pita , en lui donnant , pour le reffe 
9> de fes jours , le rane & la paie d'Ënfeigne eti 
» placé : & Philippe III a perpAué dans fa femiUe 
» le rang & la paie d'Ënfeigne réformé, u 

PLACIDE , fille dé Théodofe le Grand , fut pri- 
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onnieie , & enfiiite époufe d' Atanlfe , 
{tTucceiFeur d'Alarîc. Après la mort d'Ataiilfîe , Ho-» 
Borins , fon frère , la remaria au Patrice Conftance ^ 
dont die eut Valentinien III. Cette Princeffe mou*" 
Tut en 450. Une médaille qui nous eu reftée d'elle 
'a repréfente portant le nom de Jefus-Chrift fur le 
bras droit , & fur la tcte une couronne qui lui e& 
. apportée da Ciel* 

PL ACIDIE, fille de l'Empereur Valentinien III, 
& d'Eudoxie , époufa Hunerk » fils de Genferic ,• 
Roi des Vandales* 

PLACILLE > une des filles de FEmperenr Arca-' 
dius , très-ittuftre par fa piété- , finit fes jours dans 
«ne maifon de vierges , oh, elle a'étok confacrée k 
Dieu avec fes fœurs. 

PLANCINE , dame Romaine , empoiibnna Ger* 
snanicus y de concert avec Ptfon ibn époux : ion 
crime demeura long-temps impuni ; mais enfin , vers 
fan 33 de Jefus-Cnrift , il s'éleva contr'elle une foule 
d'accufateurs qui la forcèrent à fe donner elle-mé^me 
la mort. 

PLATBUISSON , (Madame de) que M- dé: 
iVeftcon nous fait connoitre par ce Madrig^ t 

Feue- on avok plus de mérite „ 
Pins de prudence Se de conduite » 
lias de rime & plus de raifon' 
Qji*eB anUufke PlM-BuUTon ?. 

. PLAUTICA, ( £/r^/tf//tf }: première femme «Eft 
^Empereur Claude* 

. PLECTRUDE .^ femme de Pépin^ d'Hériftel ^ 
e^eft-à-dire le Fereftier, Duc & Prince des Français „ 
étok Françaife de nation , ôc fille d'Hugobect. Elle 
nous eâ connue par fon amhition 6l par ùl piété*, 
ïépin » fbn époux , avoit régné fouveFainement fous. 
L| titre de Maire dk Palais; &: par conféquent elle 
avoit joui de tous les honneurs oûs aux Reines. Cm» 
JMfc lut pas fâsK» peine qu'elle s*^ vit dépQttiUéie 
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âpris la mort de Pépio. Charles Martel ^ fils de ce 
Prince &L d'Alpaïde j une de fe» concubines , ayant 
hérité de Ton pouvoir » elle ât a^r tous les ref- 
fbrts de fa politique poUr perdre un rival redouta* 
ble j 6c {e flatta de pouvoir élever fur fes ruines 
Thibaut, fils de Grimoald qu'elle avoit eu de 
Pépin. Peu s'en fallut qu'elle ne réufsît» Elle étoit 
snaîtrefie des tréfors de Pépin : elle vint à bout de 
faire arrêter Charles Martel , & de le faire enfer-* , 
mer. Auflî-tôt elle fit déclarer Maire du Palais ibn 
petit-fils Thibaut , alors âgé de fix à fept ans ; 
mais elle trouva de fortes oppofitions à fes déileins 
ambitieux dans les Neuflriens , qui s'étoient rangés 
auprès de Daepbert II, Roi titulaiie des trois royaM^ 
mes de Netiurie , de Bourgogne &l d'Auflrafie. 
Elle mit en campagne une armée formidable , qui fut 
défaite près de Compiegne. Rainfroi > l'un des Sei« 
gneurs Neuflriens qui s'étoient le plus fignalés dans 
la bataille , fat crée Maire du Palais , 6c pourfuivit 
les Auflraîiens vaincus. 

Cependant Charles Martel s'échappa de fa prîïbn ;, 
& la mort de Dagobert laifla le trône à Chilpéric- « 
Daniel , fils de Chilpéric II , qu'on tira du monaf^ 
tere de Chelles où il avoit été élevé. Rainfroi con- 
tinua de régner fous fon nom -^ mais les affaires pri- 
rent bientôt une nouvelle face. Les Neuflriens étoient 
entrés en Auflrafie , & pourfuivoient avec chaleur 
les avantag.es que leur avoit procurés leur dernière 
vi6loire > lorfque Pleftrude , réduite aux dernières ex>- 
trêmités , envoya propofer. à Chilpéric de les par^ 
tager avec lui , s'il confentoit à s'éloigner» Un Prince^ 
tel que Chilpéric n'étoit pas difEcile à gagner ; mais 
on ne comprend pas comment Rainfroi , fon Mi*' 
niflre , lui pernut de faire cet accommodement» 
Quoi qu'il en foit ^ Pleârude fit part de fes tréfor» 
aux Royalifles , qui fe retirèrent charges de butin. 

Charles Martel., à la tête d'un corps de troupes ^ 
pbfervoit ces divers mouvements : il faifit Foccafion 
iaYQrablç qui (pftékuXQ it ^ & fondit avec impétuQ|Lb§ 
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&r Tarmie ro^e. Après Tavoir liarcelfe quelcf^ 
temps , il la mit en déroute à la journée de Vurciac s 
le 21 de mars 717 , ôc dès-lors tout plia fous (es loix. 
Une nouvelle viàoîre le rendit maître des trois royau- 
mes. Ple6lrude fe jetta dans la dévotion , Ton unique 
reffource, & finit Tes jours à Cologne , dans un ma* 
naftere de Religîeufes (ju'elle avoit fondé.* 

PLISSON, ( mademoifelU ) de Chartres , eft auteur 
d*une Ode fur la naiiïance du Duc de Bourgogne , & 
de Stances fur la naiflance de M. le Duc d*Aquitaine » 
en I75J' 

PLOTINE , femme de l'Empereur Trajan , il- 
lufti'e par fa modeflie & par fa bonté , protefla ait 
peuple j en entrant la première fois dans le Palais 
Impérial , qu'elle y entroit telle qu'elle fouhaitoit 
d'en fortir. Après fa mort TEmpereur Adrien lui 
fit bâtir un temple à Nîmes ^ dont on voit encore les 
reftes. 

PO , ( Thérèse de ) favante Napolitaine de ce 
fiede , dont on voit plufieurs belles pièces dans le 
cabinet de madame la Marquife de Villéna , autre- 
fois Vice-Reine de Naples. 

POISSON , ( Madeleine ) tiame de Gomez. 
Voyei GoMTZ. 

POITIERS. ( Diane de ) Voye^ Valentinois. 

POITIERS , ( Agnès de) Reine d'Aragon. Vayex^ 
Agnîis de Poitiers. 

POLAILLON , (Marie Lumagne , veicve de Fran^ 
çois ) Réfident de France à Ragufe , illuftré par fa 

§iété » a établi dans Paris pluiieurs communautés 
e faintes filles , entr'autres les Filles de la Provi- 
dence, Elle mourut en 1657. 

POLASTRON , ( Marguerite de) fondatrice ^Je 
la congrégation de Ivotre-Dame des Feuillantines. 
Il en efi feit mention dans un Catalogue du P. Pierre 
de Sainte Marie , Général des Feuillants , parmi les 
perfonnes de fon ordre iUuftres en fainteté. n II 
n n'y a pas eu , dit-il, peu de Religîeufes de cette 
9 congrégation des Feuillants qui aient paru en fain- 
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m teté , entré lèfqqelles celle qui â gouverné la pre- 
II miere en qualité .de Prieure , qu'on nammoit Mar" 
ff guérite . de Polaftron g- & qui étoit veuve d*Anne 
n de Dimpatal ., Seigneur de Margueflaud , dame 
» d'une finguliere. piété & fageiTe , qui , ayant atteint 
n rage de cinquante-huit ans , a gardé cette vie très^ 
» rigoureufe &. très-auftere jufqu'a la fin de Tes jours, u 

POLIXÈNE , fille de Priam & d'Hécube , fut 
-égorgée par la main de Pyrrhus fur le tombeau 
d'AchUle. 

: POLIXO , Prêtreffe d'Apollon dans l'ifle de 
JLemnos , nburrice d'Hypfipyle , porta les femmes 
de Lemnos à tuer leurs maris , qui revenoient de 
Thrace avec d'autres femmes : elle n'excepta 
qu'Hypfipyle de ce meurtre. 

PÔLIXO d'Argos , la fable dit qu'elle fit pen- 
dre à un arbre Hélène , femme de Ménélas , pour 
venger la mort de fon .époux Tlépoleme , tué au 
iiege de Troye. 

rOLICRETE, fille de Samos, fut prife par Dio- 
•gnete , Général des Miléfiens. Voyant un jour le peu» 
pie de Milet plongé dans le vin & dans le fommeîl, 
elle en avertit (es compatriotes par une lettre 
écrite fur des tablettes de plomb , renfermées dans 
un pâté : les Samiens accoururent & égorgèrent fans 
peine leurs ennemis. Diognete fut épargné à la prière 
de Policrete. 

POLLA , ( Argent aria ) femme du Poète Lucain , 
.cultiva elle-même la poéne avec fuccès , & corri- 
gea la Pharfale après la mort de fon é]x>ux. 

POLOGNE , ( Anne de ) Reine de Pdogne. 
Fovtfr Anne de Pologne. 

POLOGNE , ( Anne de) Ducheffç de Poméra- 
nie. Fbyf? Anne de Pologne. 

POLOGNE, ( Catherine de ) Reine de Suéde. 
VoyeT^ Catherine de Pologne. 

POLOGNE ,. ( Elii^abeih de ) Reine de Hongrie. 
Fî?ye:r Elizabeth de Pologne. 

FOMPEIA , fiUe de Q. Pompée , femme de 
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jales-Céfar, qm la répudia parce qu'elle étoît (oQp» 

^onnée d'un commerce adultère avec Clodius. 

POMPEIA Plotina. Voyez Plotike. 

POMPONIA GRiCCiNA , dame Romaine d'an 
très-grand mérite > fut liée d'une étroite amitié avec 
Julie > fille de Drufus , & nièce de l'Empereur Claude : 
cette Princefle , dont les vertus & la beauté faifoient 
ombrage à Hmpudique Meffaline y ayant été mife à 
mort par fes ordres , Pomponia » femme de Plan* 
tius, en conçut un chagrin qui ne finit qu'avec fà 
vie. n Elle la pafia, dit M. de Serviez ^ pendant 
19 quarante années , dans le deuil ôc dans la triftefle , 
79 nourriiTant fa mélancolie dans la folitude , éloi- 
79 gnée de tous les plaifirs 6c de tous les divertifle- 
n ments , même les plus innocents. « Modèle d'amitié 
-bien admirable » & bien rare parmi les femmes ! 

POMPOSE , vierge & martyre d'Efpagne , na- 
quit à Cordoue , & eut la tête tranchée dans cette 
ville y pour la défenfe de la foi , le 19 de feptembre 

PONIATOVIA , ( Chrijllne ) fille de Julien Po- 
aiatovius , Noble Polonois , fameux par fes viiioBs ^ 
mourut en «644. 

PONS. ( Antoinette de ) Voyei GuERCHEr 

VILLE. 

PONTIA , danie Romaine , fut aHaffinée par 
06lavius , Tribun du peuple , fon amant , qu'elle 
avoit trahi. 

POPPÉE , dame Romaine , mère de la fameufe 
Sabine Poppée , Impératrice , fut célèbre par une 

. beauté extraordinaire , & par fes galanteries. Elfe 
avoit pour amant un certain Mnefler, un des plus 

-fumeux danfeurs de fon temps , 6c jouifibit tran* 
quillement de ce commerce 9 lorfque l'Impératrice 

. MeiTaline s'avifa de prendre de . Tainour pour 
Mnefler y 6c regarda Poppée comme fa rivale. EHé 

.Téfohit de s'en défaire ; oc comme les fameux jar- 
dins de Lucullus , alors pofledés par Valérius Afia- 
tîcas f Sénateur de diilinaioo > exdtgient diBpuU loh^ 
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temps fa cupidité, elle fit fervir, un même prétexte 
pour le double crime qu'elle vouloit commettre ; ce 
fut d accu fer Afiaticus d'un adultère infâme avec 
Poppée. Celle-ci fe donna la mort , effrayée par les 
menaces de MelTaline y Âfiaticus obtint la liberté de 
fc faire ouvrir les veines , quoiau'il fe fût très -bien 
juflifié devant Timbécille Clauae. 

POPPÉE , ( Sabine ) Impératrice Romaine , fille' 
de la précédente , & dei. Ollius , qui avoit été Quef- 
teur , ne dut pas être élevée d^ns une école de 
vertu. Plus belle que fa mère , elle porta beaucoup 
plus loin le libertinage , 6c fit une fortune plus bril- 
lante. £lle époufaRufusCrifpinus, Sénateur Romain; 
& ce mariage eut d'autant plus de] charmes pour elle 
qu'il alloit i^rvir de voile à fon incontinence. En effet 
le nombre defes amants augmenta tout- à-coup; Ôc 
l'on diftingua bientôt parmi ceux-ci le jeune Othon , 
favori de l'Empereur Néron, Poppée , dont l'ambi- 
tion étoit flattée par une conquête de cette impor- 
tance , fe dégoûta de Crifpinus , & s'en fit féparer 
juridiquement, pour époufer Odion. Il eft probable 
<[}ue ce Romain ne fut^ dans cette circonflance » 
que le prête-nom de l'Empereur , s'il eft permis de 
s exprimer ainfi. Néron avoit vu Poppée , & l'ai- 
moit. Néron confervoit encore alprs les dehors de 
la vertu : il craignoit fa mère Agrippine , qu'il fît 
depuis maflacrer^il écoutoit les leçons de Burrhus 
oC de Séneque , qu'il fit auffi mourir dans la fuite. 
Il trouva dans Otnon un &vori complaifant , qui 
iroulut bien époufer Poppée , mab qui ne put s*em- 
pêcher de l'aimer. Néron s'en apperçut , & lui 
Gonna le. gouvernement de Lufitanîe ^ oh ce Romain , 
né vertueux , ne tarda pas à faire oublier la vie 
qu'il avbit menée à la cour , par fa modération i 
par f^ fagélTe, par une conduite enfin irréprochable ^ 
qui lui mérita TEmpire. 

Cependant Poppée employoît tous fes charmes 
fy tout fbn efprit à retenir Néron dans fes chaînes; 

Son pfemier loin fut de lui rendre odi^uf^s leslm-. 
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pératrîces Agrîppîne & Oâavîe > fa mère & fou 
epoufe. Elle ne réuffit que trop ; & la première 
ayant été mife à mort , Oâavie fut répudiée & en- 
voyée en exil. Poppée alors monta fur le trône. Il 
eft vrai qu'elle fe vit prefqu'en même temps à la 
yeille d'en être chafTée ; car le peuple Romain , in- 
digné du traitement injurieux qu'on faifoit à la fille 
de Claude , parut vouloir fe révolter , & demanda 
hautement le rappel d'Oâavie. Néron fut obligé 
d'y confentir. Le peuple en témoigna fa joie par 
tnille démonftrations ; redreiTa les Itatues d'OÔa- 
vie j & renverfa celles de Poppée. Cette Impéra- 
trice conçut dès- lors le projet de fe défaire aune 
rivale trop vertueufe & trop aimée. Elle la peignit 
aux yeux de Néron avec les couleurs les plus noires , 
& n'eut pas de peine à lui faire prononcer l'arrêt 
de fa mort. Rien ne s'oppofanr plus à fa ÊÊivepr, 
elle s'étudia uniquement à la confcrver. Elle fe b^- 
gnoit tous les jours dans du lait d âiieflc , pour en- 
tretenir la fraîcheur de Ton teint , & faifoit d'excei^ 
fives dépenfes en folies de ce genre. S. Paul , étant 
à Rome , fit de vains' efforts pour la convertir à la 
foi chrétienne. Elle fut enfin la vidlime de la bruta- 
lité de Néron , oui , piqué d'une raillerie qu'elle lui 
£ùfoit fur fon adreHe à conduire un char , la tua 
d'un coup de pied , lorfqu'elle étoit enceinte. 

PORCIE , fille de Caton d*Utiaue , & fename 
de Brutus , digne d'un tel père & aun tel époux. 
Dans le temps que Brutus fe préparait à tuer Céfar , 
Porcie fe nt elle-même une bleffure aflfez pro- 
fonde , & voyant fon époux alarmé : w j'ai voulu 
m vous montrer, dit-elle, avec quel courage je fau- 
7i rai me donner la mort, fi votre projet ne réufïit par», a 
Lorfqu'elle apprit la défaite ôc la mort de Brutus , 
voyant que fes parents lui avoient ôté toutes fortes 
d'artnes , elle avala des charbons'ardents l'an 42 avant 
Jefus-Chrifl. 

PORRETE ( Marguerite ) fut brûlée vive , en 
i2iorpour avoir foutenu avec opiniâtreté Ta doc* 
uine du Quiétifme. 
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PORTUGAISES. ( Cvurtifannes) n D. Vîficent 
» Baçallar y Sanna 9 dans Tes Mémoires pour fervîr 
f> à l'Hidoire d'Efpagne fous le règne de Philippe V , 
n dit M. de Saint-roix» rapporte que les Ponugûs 
» s'étant déclarés pour l'Archiduc , & étant venus 
)9 camper aux environs de Madrid , les courtifannes 
» de cette ville réfolurent entr'elles de marquer leur 
» zèle pour Philippe V , & qu'en conféquence celles 
» qui étoient les plus (ûres de leur mauvaife famé 
» fe parfiimoient, & qu'en moins de trois femaines 
9> il y eut plus de fix faille hommes de cette armée 
f> ennemie dans les hôpitaux , oîi la plupart mou- 
» furent, n 

PORTUGAL, {Catherine de) Duchefle deBra- 
gance. Voye^ Catherine de Portugal. 

PORTUGAL , ( Catherine de ) Reine d'Angle- 
terre. Fbwr^ Catherine DE Portugal. 

PORTUGAL , ( Eléonor de ) Impératrice. Voye:^ 
Eléonor de Portugal. 

PORTUGAL , ( Elisabeth de ) Impératrice & 
Reine d'EfpagnelPbytf;^ Eliz abeth de Portugal. 

PORTUGAL, (Béatrixde) Duchefie de Savoie. 
Fbw^ BÉATRix DE Portugal. 

POTAMIENNE , {fainte ) vierge & martyre 
d'Alexandrie dans le troifieme fiecle , fille de Mar- 
celle , étoit efclave. Son maître n'ayant pu la faire 
confentir à fa paffion brutale , la livra , comme 
Chrétienne , au Fréfet d'Egypte , qui la fit mourir. 

POTAR DuLU , ( Marie-Thére^e ) Parifienne, 
fille de M. Potar , Secrétaire du Roi du grand col- 
^^ge,5 s'eft diftinguée par pïufieurs petits ouvrages 
en vers , imprimés dans tes Mercures , entr'autres , par 
cette Ode Anacréontique qu'elle fit à l'âge de dixr 
fept ans : 

s O N G ■• 

A l'ombre d'un myrte affife ^ 
Je m'cadormis l'autre jour: 
Quel fommciU quelle furprift! 
}€ vis en fonge l'Amour* 
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Qu'il me paroiflbit a(;nab]e! 
Xion cœur en fut enchanté | 
Il n'avoir de redoutable 
Que fon nom & (a beauté. 

Les léphirs, de leurs haleines « 
Agitoicnt Tes beaux cheveux; 
Il me les offroit pour chaînes , 
Si je brûlois de fcs feux. 

Sa main dtoite ctoic armée 
D'une lyre & d'un carquois : 
Voi^ , dit-il , ta deAinée ; 
Choifîs 'y chance , ou fuis met loiv* 

Prends ma lyre , 6c dans les amet 
Fais brûler mes feux rainqueurs> 
Sauve-coi par- là des flammes 
Donc je brûle cou^ les cœurs. 

Je fus long-cempi incertaine} 
Mail cédanc à Ton déHr , 
Je pris la lyre avec peine , 
le dis, avec un foupir: 

S'il êtoic fous con empire 
Ub mortel femblable à toi j 
Je briferois cette lyte : 
111c exige trop de moi. 

S'il htit qu'un jour je te ehanrt » 
lé' temps n'en eft pas vcoa ; 
Faut-il donc , pour qu'on ce vante , 
Ke t'avoir jamais conim ? 

Reprends con préfenc funefle » 
LaiiTe-moisloi dis-je cncor j 
Mais vêts la route célefle 
11 aroit pris A>a cfSot* 
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Ainû^ » fatale viâime 
De Tes dangereux bienfaits » 
Je le chance quand je lime » 
Sans favoic ce que je ùh» 

Bergères , craignez vos fonges , 
Quand vos fens en font flattés ; 
L'Amour des plus doux menfonges 
Fait de triftes vérités* 

POZZO. (Modefta) Vbyei DU Puis. 

PRAT, (Anne & Philippine du) Voye^ DU PratJ 

PR AXEDE , fille de S. Pudent , Sénateur Romain, 
vi voit , à ce que l'on croit , du temps du Pape Pie I. 

PRAXILLE , célèbre par fon talent pour la poéfic ' 
lyrique , vivoit fous la LaXII* Olympiade vers Taa 
491 avant Jefus-Chrift. 

PRAXITÉE. Voyei Athéniennes. 

PRÉ. (mademoifelU du) Voye^ DU PrÉ. 

PRÉMONT VAL , ( Marie- Anne-Fiéioire Pigeon ^ 
d*Ofangis de) née à Paris en 1714 , Leftrice de la 
Pri^iceUe de Prufle , femme du Prince Henri , frère 
du Roi , eft connue par un ouvrage intitulé : le Afe- 
chanifte Philo fophe , Mémoire concernant la Vie de 
Jean Pigeon, M. de Prémont val , fon mari , célèbre* 
Mathématicien , a donné plufieurs excellents ouvra- 
ges au public. 

PRINCE ( madame le ) de Beaumont. Voye^ 
Beaumont. 

PRINGIS , ( madame de) favante Françaife du 
fiecle dernier , a fait les CaraEleres des Femmes ; 
Junie y ou les Sentiments des Romains , & d'autres, 
petits Romans. Elle eft encore auteur de plufieurs 
difcours à la gloire de Louis XIV. 

PRISCILLE , Difciple de Thérétique Montan ; 
mourut avant Tan 21 1 . 

PRISCILLE , dame Romaine , bâtit un cime-, 
tiere pour la fépulture des Martyrs , vers l'an 306. 

PROBA. {Marcia) Voye^ Marcia Proba. 
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PROCLA. ( Julia ) Voytr JuLiA PROCL4i 

PROTEGÉNIE 6- Pandore, fiUes d'Ercôhée , 
Roi d'Athènes , mirent fin , félon la fable ^ à la guerre 
de Béotie qui défoloit toute TAttique » en le dé- 
vouant volontairement à la mort. 

PROVENCE , ( Béatrix de ) Voye^ BjÉatrix 
DE Provence. 

PUBLIE 9 {fainte ) après la mort de fon époux ^ 
établit une communauté de Religieufes dans An- 
tioche. Lorfque Julien l'Apoftat « pendant ion (é- 
îour en cette ville , pafToit devant ce conveat , les 
Religieufes affeâoient de chanter les verfets des 
pfeaumes oii le Prophète déclame contre les idoles. 
Julien leur ordonna de fe taire ; mais n'étant point 
obéi , il fit venir TAbbede » & la fit cruellement 
fouffletter en fa préfence. 

PUCELLE d'Orléans, {^Jeanne d*Arc, ou du 
Lys , connue fous le nom dej) naquit à I>omremy , 
hameau de la paroifTe de Gréaux , fur la Meui[e , 
près de Vaucouleurs. Son père fe nommoit Jac* 
aues d*Arc , & fa mère Ifabelle Rome, Elle eut une 
eiucation proponionnée à fa condition & àlafi^r* 
tune médiocre de fes parents. On ne fait prefque 
rien de fes premières années , parce que Jeanne 
n'étoit point deflinée par fon état à jouer un grand 
rôle dans le monde. Elle quitta fort jeune (^s pa-» 
rents pour aller en quelque façon chercher foi tune. 
Dénuée d'expérience , elle fe mit fervante d'hôtel- 
lerie 9 ignorant que ces lieux font prefque toujours 
funeftes à la pudeur. Mais dans cet emploi critique 
Jeanne fut conferver fa vertu. Comme elle avoit 
dès-lors une fermeté ôc un courage au-deflus de 
fon fexe , elle fe chargea du foin de mener boire 
les chevaux ; elle prenoit plaifir à les monter , à 
les pouffer & à les fatiguer. Cet exercice fiit fon 
académie ; & elle s'y perfeâionna tellement que 
lorfqu'elle parut à l'armée , il n'y avoit pbint de 
Gendarme qui maniât un cheval avec plus a adreffe. 
Jeanne étoit fort belle» Les exercices violents aux-^ 
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quels elle fe plaifoît lui donnèrent encore cet air de 
ianté 6c de fraîcheur qui anime la beauté. 

Avec tant dé mérite il n*étoit pas poilible que 
Jeanne n^ût un amant. Celui qui la recherchoit » ÔC 
que rhifloire ne nomme pas , prit en fa faveur queU 
qu apparence de retour ; & fur cmelques paroles 
qu'il interpréta à fon gré , il fît amener Jeanne à 
rOfficialite de Toul , pour qu'elle eut à l'époufer. 
Jeanne y comparut , Ôc répondit avec tant de mo« 
deftie 6c de bon fens que fon amant fut débouté 
de fa prétention. Après un tel éclat il voulut en- 
core continuer fes. pourfuites auprès de Jeanne ; 
mais elle ne Técouta pas ; 6c pour fe débarrafTer de 
lui , elle fe retira diez fon père. Ce fut pendant 
cette retraite qu'elle fe difpofa à fa miilion. Dans 
T-hôtellerie où elle avoir demeuré , elle s'étoit infc 
truite de l'état du royaume. C'eft dans ces fortes 
de lieux que fe débitent toutes les nouvelles. Jeanne 
fe regarda comme une fille que le Ciel deflinoit pour 
arracher la France aux Anglois. On ne peut douter 
que fon imagination ne fe foit abandonnée aux ini^ 
preilions d'une dévotion extatique. Elle avoua dans, 
la fuite avoir eu plufieurs vifions. Son père , à force* 
d'entendre dire à fa fille qu'elle vouloit aller au fe« 
cours du Roi , fut fort perfuadé d'avoir vu en dor* 
manc des foldats oui emmenoient Jeanne^ 

£lle eut occalion d'aller avec fon oncle 6c fa 
tante chez Baudricourt , Gouve/neur de Vaucouleurs, 
avec qui ils avoient une affaire , 6c lui dit ; n Capitaine 
n memre, fâchez que Dieu depuis un temps en çà 
7} m'a plufieurs fois fait favoir 6c commandé que 
i> j'allafle devant le gentil Dauphin qui doit être 6c 
Il efl vrai Roi de France , 6c qu'il me baillât des 
n Gendarmes^, 6c que je leverois le fiege d'Or- 
19 léans. a Baudricourt la regarda comme une folle , 
6«c ne lui répondit qu'avec mépris. Longpont, vieux 
Gentilhomme qu'elle alla trouver , voyant en elle 
beaucoup de bon fens , ne la rebuta pas fi fort. Les 
affaires de Charles VU étoient ù, défefpérées que ». 
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quoique le bras cTune fille de d!x-tept ans ne pft 
être d*un grand fecours , il n'étoic pas à méprileri 
Il nercfloit plus au Roi que la ville d'Orléans , qui 
ètoit vÎTement affiégée par les Anglois. L'arrivée 
d'une jeune fille qu'on pouvoir regarder comme en- 
voyée du Ciel fufiilbit pour rendre le courage aux 
aiTiégés. Longpont repréfenta tous c^ motifs aa 
Gouverneur de Vaucouleurs. Jeanne revint quelques 
jours après , lui dit : » au nom de Dieu , vous mettes 
7} trop de temps à m'envoyer : aujourd'hui le gentil 
9) Dauphin a en , afiez près d'Orléans , un aflez grand 
m dommage. « Baudnconrt ayant appris que les 
Français avoient en effet été repoufles avec perte » 
en attaquant un convoi de harengs que conduiibic 
le Duc de Bedfort , ne fit plus aucune difficulté , & 
réfolut de Tenvoyer au Roi. Il lui donna des armes 
6c un cheval quelle monta avec tant d'adreffe & 
d'habileté , que cela feul eût fuffi pour en impofer 
au peuple. 11 lui donna deux Gentilshommes pour 
Feicorter jufqu'à Tours , & fit prévenir le Roi. 

Elle parut devant ce Monarque habillée en guer* 
rler , & le reconnut au milieu de fes couniians , 
quoiqu'il fût dcguifé ; elle lui dit : » Gentil Roi» c*eft 
>» à vous que je veux parler. « Elle l'affura qu'elle 
étoit envoyée de Dieu pour le fecourir & pour dé- 
livrer Orléans. Après avoir pris les précautions né- 
ceflaires pour n'être point dupe 5 le Roi réfolut de 
l'envoyer au fecours d'Orléans , & lui fit faire fbn 
équipage de euerte. Pendant ce temps- là la Reine de* 
Sicile 9 pour être afTurée de fa fageiTe , la mit entre 
les mains des matrones. Le témoignage qu'elles ren- 
dirent y après un fcrupuleux examen , lui valut le nom 
de Pucelle , qu'elle a confervé dans l'hiftoire. 

Je^inne parut devant toute la cour armée de pied 
en cap; Ce nouvel équipage ne Tembarrafla point* 
Elle portoit fon harnois , & montoit fon cheval avec 
autant de grâce &c d'aifance que ceux qui n'avoient 

{'amais eu d'autres occupations. On la conduifit à 
(lois , oUl'armée s'aiïembloit pour fecourir Orléans^ 

& 
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6c on lui donna pour furveillant Dolon , vieux Che^ 
valier qui ne pouvoir donner aucun ombrage à fa 
vertu. Jeanne voulut avoir une épée qui étoit de- 
puis plus d'un fiecle dans le tombeau d*un Cheva- 
lier, derrière Tautel de fainte Catherine de Fier- 
bois. Elle prétendit qu'elle avoit appris , par révé- 
lation , que ce ne pouvoit être qu'avec <:ette épée 
fatale qu'elle pouvoit chaffer les Anglois. Le pre- 
mier ufage qu'elle en fit fut de chaffer des filles de 
mauvaife vie qui Tuivoient l'armée ; mais dans la cha- 
leur de l'a^lion , cette épée merveilleure qui étoit à 
demi -rongée par la rouille , fe rompit entre (qs 
mains. Elle fe fie faire une bannière feméç de fieurs 
de lys. Dieu y étoit repréfenté fortant d'un nuage , 
tenant fon globe à la main. Son cafque étoit orné 
d'un panache blanc ; fon cheval étoit de la même 
couleur. Elle efFaçoit par fa bonne mine tous les 
cavaliers de l'armée. 

Le 29 d*avril Jeanne parut à la vue d'Orléans 
avec douze mille hommes. Les Angloîs furent fi in- 
dignés qu'on envoyât une fille pour les combattre, 
qu'ils firent mettre en prilon le hérault d'armes qui 
vint à eux de fa part. Le Comte de Dunois , quicom* 
mandoit dans Orléans, fit une.fortie avec toutes fes 
troupes pour faciliter l'entrée du fecours dans la 
place. Les Français , perfuacîés que Jeanne étoit en- 
voyée du Ciel , feutirent renaître leur courage , 6c 
combattirent avec tant d'ardeur , que la Fucelle 
paffa fur le ventre aui Angloîs , & entra dans la 
ville avec fon convoi : elle y fut reçue comme unr 
ange libérateur ; toutes les rues furent tendues de 
tapifferîes. Le lendemain ,"elle fe repofa , & fe pré- 
para à l'attaque du fort S. Lopp , qu'elle emporta 
i'épée à la main , ainfi que le boulevard S. Jean ', 
6t celui des Auguflins. Six jours après elle fortit 
avec le Comte de Du'noi* ypôur favôrHef l'entrée d'uTi 
nouveau convoi que Saînrf-Severe (Jôhduîfditji & qui - 
entra heureuferAent dans la' ville.- Bientôt japrès on 
donna un nouvd affaui pour chaffer les Atigiois dv 

F. C. Tome m. O 
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leurs forts. La Pucelle fat bleffée au pied ; ce qri 
ne l'empêcha pas d'agir. L'aflaut dura toute la jour- 
née ; & les Anglois ne forent forcés que parce que 
les munitions leur manquèrent. Jeanne y reçut une 
féconde blefTure beaucoup plus confidèrable. Elle 
fut atteinte à la gorge d'un coup de flèche , qui fit 
craindre pour fa vie , parce que le fang en fortoit 
à gros bouillons. La Pucelle , pour rafTurer les fpec* 
tateurs leur dit : w C'eft de la gloire & non du fang, 
i7 qui coule de cette plaie. « 

Le fiege d*Orléans fut levé le 8 de mai i329« 
La Pucelle vint apporter au Roi cette heureufe nou- 
velle , & lui dit qu'il falloit fonger à aller à Rheifx» 
pour s'y faire iacrer. <!)ela n'étoit pas facile à 
exécuter ; les Anglois étoient maîtres de toutes les 
places par oii il falloit pafTer. Mais tous ces obfta- 
clés ne rebutèrent point la courageufe Jeanne. Le 
Connétable de Richemont « voyant que les Français 
commençoient à fe relever , fongea a fe tourner de 
leur coté ; on envoya Jeanne devant lui. Le Conn6« 
table , ignorant dans quelle intention elle venoit , 
lui dit : (c Je ne fais qui vous êtes , ni de par qui 
» vous êtes envoyée. Si c'eft de par Dieu , je ne 
n vous crains peint ; il connolt mon intention , ainfi 
yt que la vôtre : ù vous êtes de par le diable > en* 
}9 core moins , & faites du mieux ou du pire que 
77 vous pourrez. » Elle le rafTura , & bientôt après 
elle alla taire avec lui le fiege de Gergeau qui fut pris 
ainfi que Meun. Elle remporta un avantage confi- 
dèrable contre le Duc de Bedfort^ à Patay en BeaufTe, 
le a8 de juin. Voici comme les Anglois parlèrent 
de cet événement. : « Cela eft arrivé , en partie , par 
» la confiance que les ennemis ont eue eh une femme 
n née du limon de l'enfer & difciple de Satan , qu'ils 
V appellent la Pucelle , laquelle s'efi fervie d'en* 
jf chantemens 8c de fortileges. « 

Après ce fuccès , la Pucelle s'empara fucceffive^ 
ment d'Auxerre , de Troyes , àe Chalons , & ouvrit 
aicû au Roi le chemin de Rheims. Cette ville ou-; 
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^t fes portes dis qu'il parut > & le lendemain , 17 
de juillet , il fut iacré. Jeanne affifta à cette céré« 
monie en habit de ^erre 9 & portant l'étendard 
royal. Lorfque le Roi fut facré , elle fe jettaàfes ge- 
noux , pleurant de joie , & lui dit : n Enfin ^ gentil 
n Roi , or eft exécuté le plaifir de Dieu qui vouloit 
3» que vinffiez à Rheims recevoir votre digne facre, 
» en montrant que vous êtes vrai Roi. a Pour té-^ 
moigner fa reconnoiflance , le Roi fit frapper une 
médaille en fon honneur. D'un côté on voyoit fou 
portrait , & de Tautre une main portant une épée , 
avec ces mots pour légende : confilio confirmata 
Dei ; foutenue par le iecours du Ciel. 

Le Roi fut de Rheims à Crépi , & à Senlîs ; & 
après s'être emparé de S. Denis 5c de Lagni , il mit 
lé fiege devant Paris. On força les barrières de la 
porte S. Honoré. La Pucelle, animée par le fuccès , 
vouly t tenter de pailer le foiTé ; mais elle reçut une 
bleffure à la cuiffe. A peine s'en apperçut-elle , tant 
fon ardeur étoit grande ;^lle vouloit continuer de 
combattre ; mais le Duc d'Alençon voyant le fang 

?u'elle perdoit ^ la ramena au quartier malgré elle* 
aute de vivres le Roi fiit obligé de lever le fiege ; 
ce qui fit triompher les envieux de la Pucelle : elle 
voulut alors fe retirer , fa miffion étant finie ; mais 
on la retint. Le Roi l'ennoblit avec toute fa famille, 
c'eft-àdirc fon pere, fa mère & fes trois frères , ôc 
toute leur poitérité , tant en ligne mafculine que 
féminine. On leur donna pour armoiries un écu d'azur 
à deux fieurs-de-iys d'or » une épée d'argent à la 
garde dorée , la pointe en haut férue en une cou- 
ronne d'or qu'elle foutient..On changea le nom ^Arc 
en celui de Lys. La ville de Domremy , où elle 
avoit pris naiuance , fut exemptée de toutes tailles , 
aides ôc fubfides à perpétuité. 

Ces honneurs furent. bientôt fuivis du plus funefte 
accident. Les Anglois affiégeoient Compiegne , avec 
le Duc de Bourgogne , en 1430 : la Pucefîe s*y ren- 
daav^cPoton de SaintânUes^ le25 ^^ ^^^ » ^ malgré 
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es ennemis entra dans la ville. Dès* le jour mêind 

elle fit une fortie , à la tête de cent hommes » au-delà 
du pont f &L donna fur le quartier de Jean de Luxemr 
bourg. Après un afTez long combat elle pouffa deux 
fois l'ennemi jufqu^iu quartier de Bourgogne. Mais 
vo3/^nt venir un renfort contr'elle , elle iongea à fe 
retirer. U étoit un peu tard d'y penfer ; elle jfut bientôt 
înveflie avec tous Tes gens : cependant , après avoir 
fait des prodiges de valeur , elle parvint à dégager & 
troupe , oui rentra Keureufement dans la ville. Jeanne 
clemeura a la queue pour Eivorifer la retraite » &. ne 
Toulut rentrer que la dernière ; mais lorfqu'elle fe 
préfentoit à la porte elle la trouva fermée. £lle re* 
tourna vers les ennemis ; & quoique feule » elle les 
chargea avec un courage digne aun meilleur fort» 
Elle ne s'attendoit guère qu*on vint à fon fecours ; 
car en fortant de la place , foit qu'elle eût vu ou 
entendu quelque chofe> elle s'étoit écriée : n Je 
9f fuis trahie, u Pendant qu'elle combattoit en défei^ 
pérée , fon cheval fut renverfé , & elle fut obligée de 
fe rendre à Lyonnet » bâtard de Vendôme » qui la 
remit à Jean de Luxembourg. Ce Seigneur , oubliant 
le refpeâ qu'un guerrier doit à la valeur , la vendit dix 
mille livres aux Anglois. Dès qu'elle fut prifonniere 
on ne fongea plus à cette Héroïne ; le Roi ne fit au- 
cune démarche pour la ravoir : il avoit entre fes 
mains des prifonniers Anglois de la première condi- 
tion ; il ne propofa néanmoins aucun échange. Les 
fervices importants de Jeanne étoient-ils déjà oubliés t 
A la nouvelle de la prife de la Pucelle aOrléans , 
les Anglois firent des réjouiflances auffigrandes que 
s'ils avoient conquis toute la. France. Ëie fut con«t 
duite à Rouen , pour qu'on lui fît fon procès. Le 
Duc de Bedfort mit d'aoord fa prifonniere entre les 
mains de fa femme , qui tâcha de la faire paffer pour 
une fille débauchée ; elle la vifita elle-même avec 
des matrones ; mais malgré leur maligne curiofitd, 
elles ne purent trouver ce Qu'elles cherchoîent^ 8c 
elles furent forcées de tenace témoignage à £i Ûp* 
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gaffe. Oh lui chercha d'autres crimes ; on la ht 
paffer pour forciere & pour hérétique. L'Evêque 
oe Beauvais demanda au jeune Roi d'Angleterre , 
qui fe trou voit pour lors a Rôijen , qu'elle lui fût 
livrée pour la juger , ayant été prife dans fon dio- 
cefe , & étant notoirement fufpeôe du crime d'hé- 
réfie & de magie. Le Siège de Rouen étant va- 
cant, le Roi d'Angleterre confentit que l'Evêque de 
Beauvais tiàt Juge ; il prit le titre ê^lnquîfiteur de la 
foi. Guillaume Stivel fut nommé Promoteur, Ce fut 
lui qui l'accufa devant TEvêque d*être forciere , de- 
vinereffe , fauffe prophétefTe ; d'avoir fait paôe avec 
les efprits malins ; d'avoir troublé le repos commun 
avec fcandale ; d'avoir oublié la bieni^ance due à fon 
fexe , & d'être au moins fufpeSe d'héréfie. Voilà le 
fommaire du procès. 

Il éroit facile à la Pucelle de fe juftîfier ; maïs fes 
défenfes furent inutiles ; elle étoit condamnée avant 
qu'elle eût parlé. Auill fongea-t-elle à fe procurer 
la liberté par d'autres moyens. Elle eut le courage . 
de fauter du haut de la tour de Beaurevbir où eue 
étoit enfermée. Cette chute devoit la tuer ; elle ne fit 
que l'étourdir. Le bruit qu'elle fit en tombant avertit 
la fentineile , 6c elle Rit reprife. On donna à fon éva« 
fion une face nouvelle ; on dit qu'elle avoit voulu 
fe tuer , & on l'accufa du crime de fuicide : lorf- 
qu'on lui parla des affaires de la Cour de France ^ 
elle ne voulut jamais répondre 9 difant qu'elle ne 
devoit point d'obéiffance à fon Evêque lorfqu'il lui 
demandoit des chofes qui intérefToient les fecrets de 
fon Roi. Enfin , fur les prétendus crimes ci-deffus 
énoncés , on la condamna à être brûlée vive. Sui- 
vant les condufions du Promoteur, & l'avis des 
Evêaues de Beauvais , de Coutances & de Lifieux , 
du Cnapitre de Notre-Dame , de feize Licenciés & 
de onze Avocats de Rouen , qui opinèrent à cet 
inique Jugement , le 24 de mai 143 1 , on la livra au 
bras féculier pour exécuter la Sentence : on l'expofa 
d'abord fur un édu£iud aux haées do peuple ; enfuite 
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on la prêcha & catéchîfa. Elle dit qu*elle croyott 
tout ce que l'églife propofe à croire. On lui fit quitter 
fes habits d*homtne , ce qu'elle avoit conftamxnenc 
reflifé ; après quoi on la renferma dans une cage 
de fer y en attendant Texécution ; & ce fut là qu*e9e 
fe prépara à la mort en vraie chrétienne. Ennn on 
la conduifit à la Place-aux-Veaux. La vue du bûcher 
drefTé fur un échafaud ne fut .pas capable de la trou- 
bler ; elle y monta avec le même courage Qu'elle 
avoit fait voir lorfqu'eîle alloit à Taffaut ; elle sV 
affit tranquillement, & on la lia à un poteau. Elfe 
ne dit rien autre chofe que ces paroles : Dieu foit 
héni, A peine eut-on mis le feu au bûcher , qu'elle 
fut étouffée. Lorfque fon corps fut confume , on 
jetta fes cendres au vent. 

Telle fut la fin de cette fille merveilleufe , dont 
le fupplice fera à jamais un fujet de honte pour les 
'Angfois. Sa mère en 1454 9 demanda la révifion. 
du procès ; & le Pape Nicolas V en donna la com- 
mif&on à TEvêque de Paris , qui trouva fort aifé- 
ment les preuves juAificatives qui démontroient 
clairement que Jeanne n'avoit jamais donné lieu au 
moindre foupcon fur fa foi , fes mœurs 6c fa con- 
duite : en conféquence fa mémoire fut folemAelle- 
ment réhabilitée. On lui érigea en plufieurs endroits 
des monuments glorieux , entr'autres à Rouen , &. la 
place même où Ton avoit prétendu la couvrir d*igno- 
iminie devint le théâtre de fa gloire. Ce monument 
ayant été ruiné par le temps , les Magifh-ats lui en ont 
fubflitué un autre plus magnifique , oC d'un meilleur 
goût. La famille de Jeanne fubfifloit encore , il y a 
cueiques années , en Anjou & en Bretagne ; mais le 
dernier mâle efl mort en 1760. A la requête du Pro- 
cureur>Général , en 16 14, on ôta à cette famille fa 
plus belle prérogative , qui confiftoit en ce que les 
femmes , indépendamment de la condition de leurs 
maris, tnnoblifToient leurs enfants. L'illuftreRoUina. 
regardé la privation de ce droit comme une chofe qui 
.inerite les regrets d'uiibon citoyen. On voit encore au^ 
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purd*huî à OrlSans une croix que les bourgeois firent 
élever fur le pont , au pied de laquelle font repréfentés 
Charles VII , & la Pucelle , armés de pied en cap. 

PUISMIROL DE S. Martin , ( mademoïfelU ) 
Languedocienne. £lle afaît beaucoup de vers , fur la 
fin du dernier fiecle , temps où elle vivoit. On a cru 
devoir les recueillir dans un volume imprimé à Tou- 
loufe. 

PULCHÉRIE , fille de l'Empereur Arcadius , 
partagea la puiiTance impériale avec fon frère Théo- 
Gofe le Jeune. Après fa mort , quoiqu*âgée de cin- 
quante ans , elle époufa un vieil Officier nommé 
Marcien , & mourut {\x ans après en 444. 

PUTASHÉLI , femme de Tutémur , ou Ven- . 
Tfong , Empereur de la grande Tartarie & de la Ciiine. 

Cette Princefle eut peu de part aux affaires pen- ; 
dant la vie de fon époux ; mais après fa mort , c*eft- 
à'dire en 1332, elle s'empara de tout le gouverne- 
ment. Elle fit d'abord proclamer le Prmce Ilin- 
chîpin y âgé de fept ans ^ qui mourut au bout de 
quelques mois. Elle n'eut pas moins de crédit pour 
élever à l'empire Touhan-Témur , neveu de Tuté- 
mur , lequel donna tout pouvoir à l'Impératrice Pu- 
tashéli , & lui conféra le ♦itre ^Impératrice zrand-- 
mère. Il réfolut cependant dès*lors de s'en défaire. 

Au mois de juin 1341 l'Empereur fit publier 
par toutes les provinces un maniiede , dans lequel 
il expofoittout ce que l'Empereur Tutémur &rim- 
pératrice Putashéli avoient uit contre Hoshila , fon 
frère. Il fé plaignoit amèrement de ce qu'on Tavoic 
relégué fans qu'il fût coupable de rien « & de ce 
qu'on avoit voulu le faire paflfer pour le fils d'un 
autre que de Hoshila. Il ôta enfuite à Putashéli le 
titre ^Impératrice grand^mere , & Texila. Elle mou- 
rut bientôt après. 

PYTHIAS , fille d'Ariflote. On lui attribue quel- 
ques fentences qui font voir qu'elle étoit digne d'a- 
voir eu pour père un fi grand homme. 

PYTriONISSE 9 fameufe courtifanne d'Athènes* 
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y~\ UENTIN , (madame dt Saint- ) Voytr 
yj Saint-Quentik. 

^UIQUERAN , ( CUrnand* dt ) Proverçale 
native d'Arles , n ^oit , dît Jean de Noflredame , 
n une belle femme , tant accomplie & Teluifante en- 
» tre lei dames du pays , qu'elle ne recevoir compa- 
*> raifon aucune , non pas feutetnent en beanti , 
)• mais en feos & bonté, ii Hugnet de Santcyre,' 
célèbre troubadour , fit pour elle plufienn belln 
chanfons provençales. 

QUITILLI DE LA MiRAMDK , (Zwraw) de- 
moifelle Italienne , fe dilUngua dans 1 m de U pein- 
ture au commencement du feiiieme lïecle. Elle 
compolâ quelques lùitoirei fort elliméet de* Pdn- 
ires. 
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RABUTIN , ( Marie de ) dame de Chan- 
tai , &c. Voyei SiviGNÉ. 

RACHEL , fille de Laban. Jacob , pour l'obte- 
nir f fervit fon pere pendant fept ans ; ce terme 
expiré y Laban trompa Jacob , 6c mit dans Ton lit 
Lia , foeur ainée de Kachel ; Jacob fe plaignit en 
vain. Laban exigea encore de lui fept années de 
fervice pour Rachel : Tamoureux Jacob fe foumit à 
cette condition, & ne crut pas trop acheter l'ai- 
mable Rachel , par quatorze ans de travaux. 

Cette -époufe chérie 9 après fix ans de ftérilité ,' 
lui donna deux fils , Jofcph & Benjamin , qui héri- 
tèrent de la tendrefTe que Jacob avoit eue pour 
leur mère. Rachel mourut en accouchant de Ben^, 
jamin. 

RADEGONDE, (/ai/2/« ) Reîne de France ; 
quatrième femme der.Çlotaire l ^ dît le Vieux , étoit 
nlle dé Bérthaire , Roi de Thuringe , qui fut dé- 
pouillé de fes Etats j^ & privé de la vie par fou 
trere Hernîenfroî , lequel éprouva le même fort de 
la part de Thierry , Roi d'Auftrafie , & de Clotaire , 
Roi de SoiAbns , ligués enfemble. Cette Princeffç 
n'avoit que fept à huit ans , lorfqu'elle échut en 
partage a Clotaire , qui Tépoufa quoiqu'elle eut à 
peine atteint fa quinzième àmiée , c*eA-à-dire en 
538. Mais foit que la méfintelligcnce fe mit entre 
ces deux époux , foit que . Radegonde préférât les 
faintes auflérités du cloître aux douceurs de la 
royauté-, trois ans après fon mariage , elle quitta 
brufquement la cour, & alla orier faint Médard , 
Evêque dç Noyon , de lui donner le voile ; ce 
qu'il fit avec quelque fcrupule , parce que la Reine 

s^iiTott faijfjs le fonféntem^a^ de Coa s^n^ Le zélé 
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la porta bientât après à vifiter le tombeau de faînt 
Martin à Tours , accompagnée d'une jeune fille 
nommée Agnès ^ qu'on a cru Êraflement être fa, 
fœur. S*étant 6xce enfin à Poitiers , elle y fonda 
une abbaye fous le titre de fainte Croix , oii elle 
vécut dans l'exercice des vertus monaftiques : non 
moins lettrée que pieufe , elle entretint un com* 
merce de lettres avec Fortunat , le premier Poëte 
de fon temps. Elle mourut en 587 ou <oo. 

RAGNETRUDE , concubine de Dagobert I , 
avec le titre de Reine , fut aimée de ce Prince 
dans un voyage qu'il fit en Auflrafie » vers 629. 
Il en eut un fils nommé Sigeben , qui fut faint 
Sigebert , Roi d'Auflrafie , & chef de la troifieme 
branche de nos Rois. 

RAHA6 tenoit une hôtellerie dans Jéricho. Les' 
efpions que Jofué envoya dans cette ville logèrent 
chez elle. Le Roi de Jéricho en étant infhnit lui en- 
voya ordre de livrer ces deux hommes : Rahab les 
6t cacher , & répondit aux envoyés du Roi , que ces 
étrangers s'en étoient allés. Jofué pour reconnoître 
ce fer vice épargna Rahab ôc fa famille dans le 
carnage univerfel qu'il fit fiiire des habitants de Jé- 
richo. 

RAMBOUILLET , {Julie d'AngennesjMarquife 
de) DuchefTe de Montaufier. 

Le nom de Rambouillet fera toujours cher aux 
cens de lettres. On ne peut trop fouvent le con- 
lacrer dans les ouvrages qu'on préfente au public. 
Voici ce que l'Auteur de la vie de M. le Duc de 
Montaufier nous apprend de l'illuflre Duchefle aui 
£iit le fujet de cet article, n Le Marquis de Salles 
9» ( qui fut depuis le Duc de Montaufier ) fut un des 
9> plus fidèles adorateurs dje madame Se de made- 
» moifelle de Rambouillet. Le terme d'adorateurs 
3) ne femblera pas trop fort à quiconque fait le ref- 
M pe6^ & la vénération que s'attiroient la m'ere & 
» la fille , moins par l'élévation dé leur rang , que par 
9) la grandeur de leurs vertus. L'uoe & Fauue étoient ' 
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jî regardées univerfellement , non-feulement cQmn>e 
» des femmes d'un mérite rare , mais comme des 
ji efpeçes de divinités mortelles ; & l'hôtel de Ram- 
)} bouillet étoit , pour - ainfi dire 9 le fanâuaire où 
M Ton alloit leur payer un tribut d'hommages , dont 
)) on s'acquittoit d'autant plus volontiers^ qu'elles 
» croy oient moins en être dignes. Une foule de 
n gens choifis , tous eftimables par la fcience « 
ji l'efprit , la politeffe Scia probité, formoient autour 
7> de ces deux héroïnes une cour égale à celle des 
)> Rois. Des perfonnes de tout rang , de tout âge , 
» de tout fexe , de tout pays s'empreiToient à la 

V groffir : les Princes & les rrinceffe^ même ne dé- 
» daignoient pas d^y paroltre ; 6c y être admis ^ étoit 
)) pour les conditions médiocres un titre qui les re- 
w levoit. Les grands y venoient chercher cette no- 
» ble fimplicité 6c cette liberté honnête > oui fem- 
» blent être bannies des palais des Rois. Les savants 
n y trouvoient ce goût exquis 6c délicat qui fait 
jy tout le prix de la fcience, 6c fans lequel la fcience 
» n'offre rien que de rebutant. Les dames y ap- 
>9 prenoient que leur fexe ne doit point les éloigner 

V de la belle littérature. Les jeunes gens s'y for- 
» moient à ces manières aimables , qui 9 fans rien 
» fentir de la contrainte , ne paffent jamais les bor- 
M nés de la plus exaâe pudeur. Leis étrangers y ad- 
9} miroient cette vivacité , cette aifance , cette dé- 
)> licateffe il naturelle aux Français , jointe à une 
» fageiTe , à une niodeilie^ à une candeur dignes des 
n premiers temps. Tous y accouroient comme aune 
» école de vertu ; 6c fi tous n'en fortoient pas plus 
9) vertueux, tous. au, moins ne pouvoient difconve- 
)) pir que la vertu s'y faifoit voir avec fes atraits 
n les plus touchants. « 

Après cette peimure auffi fidelle qu*ingénieufe , 
le même Auteur ajoute : a M. de Salles étoit un 
77 cadet avec un bien modique ; 6c mademoifelle 
n de Rambouillet avoit pour le mariage une aver- 

V iion naturelle > qu'elle juftiâoit agréablement ea 
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a leur naSiTance. Plein d'eftiine pour cette illoflré 
Comteffe , Henri III la choifit entre plufieurs autres 
pour être dame d'honneur de la Reine Louife , fa 
temme ; ôc dans cette place importante elle fut 
le modèle & l'admiration des dames de la cour. 
En 1589 elle obtint permiffion de fe retirer dans 
fes terres. La vie qu'elle y mena )ufqu*à fa mort fot 
un tidu de bonnes œuvres , qui lui méritèrent les 
regrets de toute l'Auvergne. Elle mourut le 14 de 
feptembre 1607. 

RAVENNE. (Marguerite de) Voye^ M ARGUE* 

RITE DE RaVENNE. 

RAZILLY , ( Marie de ) idue d*une famille dif- 
tinguée dans la Touraine , s'acquit une grande ré- 
putation par Tes poéfies » & eut part aux bienfaits . 
de Louis XIV, qui lui accorda une penfion de deux 
mille livres. Elle mourut à Paris le 26 de février 
1704, âgée de quatre-vingt-trois ans. 

REBËCCA , femme d'Ifaac , mère de Jacob & . 
d'Efau. 

REBECC A , fille du Rabin Meïr Tiktner , célè- 
bre par fa fcience. 

REGINE ou Reine, nom propre ou honori- 
fique d'une concubine de CharJemagne , qu'il aima 
beaucoup , & qui le fit père de plufieurs entants , en- 
tr*autres de Hugues , dit VAbbé^ Chancelier de Louis 
le Débonnaire ; de Dreux , Evêque de Metz ^ mort' 
en 8jjj. 

RÉINELDE, ou Renelle, {fainte) vierge & 
martyre , au pays de Cleves , dans le feptieme 
fiecle , fille du Comte Wilgered , 6c de fainte Amal- 
berge , fut mafTacrée par les Huns dans l'églife de 
Zancht en Flandre l'an 680. 

RENARD. (Phelife) Foy^{ Phelise Renard. 

RENÉE DE France , fille de Louis XII , 6c 
d'Anne de Bretagne , née à Blois le 25 d'oâobre 
i^io 9 femme d'Hercule d'Efl, II du nom> Duc de 
Ferrare : cette PrincefTe dif^inguée par fon efprît 
6c par fon favoir , adopta les erreurs de Calvin 
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Brantôme dît à ce fujet que n fe reiïentant peut- 
)> être des méchants tours que les Papes Jules 8c 
jy Léon avoîent faits au Roi Ton père en tant de 
)} fortes , elle renia leur puilTance y ne pouvant faire 
)> pis , étant femme, n Elle mourut au château de 
Montargis le 12 de juin 1575 » ^^^ ^^ foixante«cinq 
ans. Clément Marot fut ion Secrétaire. 

RENÉE DE Lorraine, Ducheffe de Bavière," 
fille ainée de François , Duc de Lorraine 9 dit le Sagt^ 
& de Chrifllne de Danemarck , fe diflinsia entre 
toutes les Princedes de fon temps par fa lageHe 6c 

Car fa piété. Elle fut mariée en 1568 à Guillaume V 
rince , puis Duc des deux Bavieres , V du nom , 
qu'elle^ rendit père de dix enfants. Elle mourut dans 
les exercices ae la vie dévote k 25 de mai 1602 9 
très-reerettée de fon mari & de toute fa famille. 

RENÉE DE RiEUX. Voyei Rieux. 

RESPH A, concubine de Saiil >Roi d'Ifrael. Davidj 
fon fuccefTeur , ayant livré aux Gal^aonites les'deux 
fils qu'elle avoit eus de ce Prince , avec cinq autres 
enfants de Michol , fille de Saiil , pour être cruci- 
fiés 9 afin d'appaifer la colère de Dieu , Refpha éten- 
dit un cilice ibr une grande pierre , & s'y tint jour 
& nnitj depuis le commencement de la moiffon 
jufqu'aux pluies de l'automne, pour empêcher les 
bêtes fauvagés & les oifeaux du ciel de déchirer les 
cadavres de fes enfants. 

RHÉA Sylvia , fille dte Numitor , Roi d'Albe ; 
fiit mère de Romulus & de Remus , mal gré les foins 
d'Amulius , fon oncle , qui l'avpît fait renfermer 
p^rmi les Vefbles , ppur (qu'elle n'eût point d'en*. 
fants. 

RHODÉ , fille Juive , qui la première annonça 
aux fidèles de Jerufalem que S. Pierre étoit forti 
miraculeufement de prifon. 

RHODIENNES. (/«) Spliman H, Empereur 
des Turcs , ayant mi^ le hqge.dcvan^.Rljpdes.,,ç*n 
pitale de l*ifïe dé ce nom , qui fut prife en 1522 ,' 
les dames de la ville & lespayfannes des environs 
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Me dîftînguerent par leur courage & parknr réfblu- 
cion. Non-feulement elles preparoient les huiles , 
les eaux bouillantes & les teux d'artifice deftinés à 
lancer fur leurs ennemis , plufieurs s^avancerent en- 
core fur la brèche « & fecoururent de leurs bras les 
intrépides Chevaliers. 

Une entr'autres , maîtrefle du Gouverneur d*un 
des forts de Rhodes , ayant fu qu'il venoit d'être tué 
à TafTaut , s'avança fur la muraille , tenant deux 
jeunes enfants qu'elle avoit eus du Chevalier ; & là, 

Î>ar un zele plus que barbare , après avoir &it fur eux 
e figne de la croix , ôc les avoir embrafTés , elle 
leur coupa la gorge 6c les jetta tout fanglants dans 
les flammes ; puis , courant à l'endroit où fon amant 
avoit perdu la vie , elle fe faifit de fa cotte d'armes 
& de fon épée , 6c s'élança comme un éclair au 
milieu des Turcs , - qui la percèrent de coups. 

RHODOPE , fille de Thracc , d'abord cfclave 
avec Efope , eniuite coutifanne 9 amafla dans ce der- 
nier métier de fi grandes richefTes qu'elle fut en 
état de faire élever une des fÎÉimeufes pyramides 
d'Egypte. 

RiBERA , ( Catherine ) dame Efpagnole , de la 
mai fon des Ducs d'Alcala , a écrit plufieurs vers en 
fa ]anG;ue. - 

RIC ART , ( mademoîfelle ) vîvoît à la fin du fiecle 
dernier. Elle n eft connue que par une pièce de vers 
de fa façon , adrefTée à la Reine d'Efpagne. 

RICCI , ( Catherine de ) de l'illuflre maifon de ce 
nom y qui a donné des Evéque? & des Cardinaux 
à l'églife , née à Florence le 2 -d'avril 1512 , Reli- 
gieute du tiers-ordre de S. Dominique , célèbre par 
u fainteté & par fes miracles , mourut le 3 de fevner 

RICCOBONI , ( Hdene Baletti ) Ferraroife , 
connue ci-devant au théâtre Italien , (bus le nom de 
Flaminia , eft auteur d'une Lettre critique fur la 
Traduâian de la Jerufaltm délivrée , 6(c ; du Nau^^ 
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frage , jcomédie ; & ôi'Abdilly , -Roi de Grenade ♦. 
comédie. 

RICCOBONI , ( Marie Lahoras de Me^leres , 
femme de François ) fils de la précédente , retirée 
du théâtre italien en 176 1 , a compofé les fçenes 
firançaifes du Prince de Salerne ^ & grand nombre 
d'autres ouvrages fort ingénieux. 

RICHâRDë , féconde femme de Charles le Gros 
ûu le Gras , troifieme fils de Louis le Germanique , 
firere de notre Roi Louis le Bègue » & lui-même 
Empereur Ôc Roi de Germanie , après la mort de 
fon frère Carloman. Elle fut mariée en 877 ; & 
dix ans après , Charles Taccufa d'adultère avec Luit^ 

rrd , Evêque de Verceil & fon premier Miniftre. 
la fit comparoître dans une diète ou afTemblée 
des Etats , & protefla publiquement de fon déshon- 
neur , en afTurant qu'il n*avoit eu , comme époux» 
aucun commerce avec Tlmpératrice. Richarde con-. 
firma ce dernier point ; & quant à Tautre » elle of- 
frit d'en prouver la faufTeté par l'épreuve de l'eau 
bouillante ou du fer chaud , comme c'étoit la cou- 
tume de ces temps d'ignorance. Il ne paroît pas que 
fa propofition ak été acceptée. On prononça le di- 
vorce , & elle fe retira dans un monaftere près de 
Strasbourg , où elle mourut en 911. On fait que 
l'Empereur fon époux éprouva depuis le fort le plus 
funeite , 6c fut réduit à manquer de pain. Il étoit 
plus fait pour le cloître que pour le trône. 

RICHEBOURG; ( madame la Grange de ^ On 
attribue à cette dame deux comédies intitulées le 
Caprice de V Amour , & la Dupe de foi^même , im- 
primées en 173a. On la fait encore auteur de mau- 
vaifes TradudHons de quelques mauvais Romans ef- ' 
pagnols , qui font les Aventures de Flore & Blan- 
chefleur , Perjîle & Sigifmonde ; les Aventures de 
dom Ramire de Roxas ^ & de donna Léonor de Men* 
doce , & queiques autres. 

RICHILDE y Reine de France , féconde femme do 



«o RIE 

Charles le Chauve , étoit une Princefle d'une beauté 
rare & dun mérite extraordinaire. \Charles , pour 
Tépoufer y vouloit répudier Ermentrude , ia pre- 
mière femme ; il en fut empêché par la crainte qu'il 
eut du Pape & des Eccléuafliques , qui commen* 
çoient alors à fe rendre redoutables aux Souverains. 
Richilde fe contenta du titre de favoritt jufqu'à la 
mort de la Reine. Elle époufa Ton amant en 870 , 
& fut couronnée Impératrice. Elle eut l'adminiflra» 
tion des affaires en France pendant l'expédition de 
Charles en Italie. Ce Prince étant mort en 87^7 em- 
poifonné par un Médecin Juif, Richilde , qui s'étoit 
nit voir jufqu'alors fâge & vertueufe» ne paroît pas 
s'être comportée de même pendant fon veuvage. Si 
Ton en croit Foulques ^ Archevêque deRheims , i> le 
» diable étoit par-tout où elle alloit ; on ne voyoit 
91 à fa fuite que diffentions , emportements , incen- 
91 dies , pillaees , meurtres ^ libertinage 9 & toute ef- . 
» pece d*exces. a Ses liaifons avec ion frère Bofon 
la firent même foupçonner d avoir trempé dans la 
conjuration qui fît périr TEmpereur fon mari. L'aa« 
née de la mort de nichilde eii incertaine. 

RICTRUDE , {fainu ) veuve , AbbefTe de Mar- 
chiennes en Flandre , fous le règne de Clovis II j 
morte le 1 2 de mai 688. 

RI EUX , ( Renée de \ connue à la cour de Hen- 
ri m fous le nom de la belle de Châteauneuf, étoit 
fille de Jean de Rieux , d'une illuflre maifon de Bre- 
tagne « & fut , à rage de quatorze ans , mife auprès 
de Catherinp de Medicis , en qualité de fille d'hon« 
neur. Charles IX étoit alors fur le trône. Le Duc 
d'Anjou , ion frère y qui fut depuis Henri III » ne put 
voir mademoifelle de Châteauneuf j fans être vio- 
lemment épris de fes charmes. Il employa la mufe 
de Defportes pour exprimer fa paAion. La fille 
d'honneur y répondit par la même voie ; & ce com- , 
merce de galanterie valut au Poète trente mille 
livres de rente. Voici l'une des pièces de Defportes 
qui contribua le plus à fa fortune» Ceft le portrait 
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de mademoifelle de Rieux , dans la bouche du Duc 
d'Anjou : 

Son ne t. 

Beaux nœnds crcfpés & blonds, nonchalamment épars t 
Donc le vainqueur des Dieux s'emprifonnc & fe lie : 
Front de marbre vivant , table chiirc & polie , 
Où les petites Amours vont àiguifer leurs dards $ 

Epais monceau de neige, aveuglant les regards» 
Pour qui de tout objet mon œil fe défaille : 
%t toi , guerrière main , de ma piife embellie» 
Qiii peut , nue , acquérir Ut riâoire de Mars; 

Yeux , pleurant à la fois tant d*aife & de martyre $ 
Souris , par qui l'Amour entretient fon empire j 
Voix > donc le fon demeure au cœur (î longuement ; 

£fprit , par qui le fer de notre âge fe dore , 
Beautés , grâces , difcours » qui m'allez transformant , 
Lns , connoiflez vous point comme je vous adore ? 

Mademoifelle de Rieux fe maria depuis afîez mal- . 
heureufement ; elle w tua virilement de fa pro- 
j5 preraain, dit Brantôme^ Antinotti Florentin, qu'elle 
j) avoitépoufé paramourette^ & qu'elle furp rit couché 
ij avec une autre. « Elle prit une féconde alliance 
avec Philippe Altoviti , Baron de Caftellane , 4^-^ . 
terminé ligueur , & ennemi particulier de Henri 
d' A ngouleme. Grand- Prieur de France & Gouver- 
neur de Provence , qui le poignarda lui-même en « 
1 586. On ignore Tannée de la mort de fa veuve. 

RIGONTE, fille du Roi Chiloéricl, & de Fré* • 
degonde , n'eft connue dans l'hiuoire que par fes 
dérèglements. 

RlOS , ( Françoifi de los ) demoifelle Efpagnole > . 
n'étoit âgée aue de douze ans lorsqu'elle traduifit 
du latin en eipagnol la Vie de la bienheurcnfe An* : 
gelé de FoUgni^ publiée en 1618» 
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HOCHECHOUART , ( Marie-MadeUîne-ôa-^ 
hridle ^f) fille de Gabriel de Rochechouart , Duc de. 
Mortemart, Pair de France j Abbeffc de Fontevrault , 
a fait la gloire de Ton fexe & Tornement de ibn fiecle , 
par rétendue de Tes connoifTances & la pénétration 
de fôn efprit. Qn a dit que de raHemblage des ta- 
lents & des qualités qu'elle poflédoit on eût pO' 
former les plus grands nommes de fon ilecle. Elle 
mourut à Fontevrault le 15 d'août 1704^ âgée de 
cinquante-neuf ans. 

ROCHEFORT , ( Luciane ^ ou Lucienne de \ 
fille de Gui le Rouge , Comte de Rochefort , Grand- 
Sénéchal de France t fut mariée à l'âge de dix ans , 
en 1104, avec Louis, fils de Philippe I , Roi de 
France , qui fut depuis Louis VI , dit le Gros. Mais 
le mariage n'ayant pas été confommé , ce Prince le 
fit cafTer en 11 07, au concile de Troyes , pour 
caufe de parenté. 

ROCHEFOUCAULD , ( Sylvie Pic de la Mi^ 
rande , ComteJJe de la ) fœur de la ComtelTe de Ran- 
dan , dont on a vu 1 article cî-deflfus, époufa Fran- 
çois , Prince de Marfillac , nommé Comte de la Ro" 
ckefoucauld , & mourut en couches de fon fils Fran- 
çois IV du nom , Comte de la Rochefoucauld. 
Elle fut très-regrettée de fon mari, & mérita de 
l'être par fa douceur , par fa modeflie & par fa piété. 
Protectrice des gens de lettres , & femme elle-même 
de beaucoup d'efprit , elle fut célébrée dans leurs 
écrits. Joachim du Bellai fit fon épitaphe. 

ROCHE-GUILHEM, ( Mademo'ifelle de la ) ne 
nous efl connue que par les jolis Romans qu'elle a 
donnés au public. Elle vivoit à la fin du fiecle der- 
nier & au commencement de celui-ci. Un de fes 
meilleurs ouvrages efl VHiJloire des Favorites , où 
l'on regrette que le faux foit mêlé fouvent avec le 
vrai. Il en efl de même de fes autres produâions , 
dont voici les titres : dernières Œuvres de made-^ 
moiftlle de la Roche-^Guilhem , contenant plufieurs 
jfdiftoires galantes; les Aventures Grenadines ^ Arh» 
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vifte y Roman héroïque dans le goût de ceux de ma- 
demoifelle de Scuderi. On ignore Tannée de la mort 
de mademoifelle de la Roche- Guilhem. Ses ouvrages 
vivront encore long-temps ; fi le ftyle en devient 
furannéj les fujets en feront toujours nouveaux & 
agréables. 

ROCHES , ( Madeleine Neveu , & Catherine Frati^ 
donetfa fille , dames des ) à Poitiers , fe font rendues 
célèbres dans le feizieme fiecle , par leur efprit & par 
leur favoir. Turnebe , Auteur contemporain , Ôc du 
même pays > a mêlé fa voix à celles de prefque 
tous les Poètes du temps , pour chanter ces illuftres 
Savantes. Voici comme il s'exprime : 

C*cft à bon droit que l'on peut croire 
Que Poiriers eft le vrai ré)our 
Des do£les filles de mémoire. 
Si quelqu'un ne le croit , qu'il voie 
Ces deux Roches qui jufqu'aux Cieux 
Elèvent leur chef fourcillcux , 
Qui comme deux aftres flamboie* 

Qu'il pjre rharraonieux chant 
De IctuR poéfîes divines , 
Se il connoiira à Wnftiant 

Q^ie Its Mufes font Poitevines ^ -^ 

Il verra que les vtti chantés ^ * 

Des Mufes qui Poitiers habitent / 

Pluf que ceux-là des Grecs méritent 
£tre pac*deffu^ tous vantés. 






■.-*■ 



. 21 c;onao2tra que cette tr«upe \ 

De deux niv^cs vaut beaucoup mieux 

Qpe celle qui loge en 1;^ croupe 

De ce mont qui fe fend en deux. \ 

Que doac^ues plus on ne s'é^onjDe i 

Sî 1*09. ^ç ^açLtç.vo^finjtiçM V -.,...■: 

PiiifqîÀ d&ns tes ,muu de Poitiers ^ 

les mufes' logent en perfonne. ^^* 
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ornas Monis 9 traduifit du latin êfl Angloîs unf 
pièce de Ton aïeul fur la Paflion , & du grec auffi ea 
anglois l'Hifloire eccléfiaftique d'Eufebe. 

ROQUE-MONTROUSSE, (Madame de') fi- 
vante du fiecle dernier , pofTédoit la philofophie , la 
géométrie , les belles-lettres » la langue latine. Elle 
traduifit plufieurs Odes d'Horace en vers français ; & 
l'on trouve de fes poéfits dans la Pandore de M« 
de Vertron. 

ROSARE. (Elisabeth de) Toye^ RosERES. 

ROSE , (fainte ) fille de Galpard Florez , nie 
à Lima, au Pérou. Le coloris de Ton teint lui & 
donner le nom de Rofe. En 1606 elle entra dans 
le tiers - ordre de faint Dominique , & y vécut 
Saintement jufqu'à fa mort , arrivée le 24 d*aoùt 

RÔSEMONDE , fille de Guînimond , Roi des 
Gépides , époufa Alboin , Roi des Lombards , quoi- 
qu'il fût le meurtrier de fon père. Alboin ayant 
voulu contraindre fon époufe à boire dans le crâne 
de fon père , Rofemonde indignée réfolut d'ôter la 
vie à ce barbare ; elle pria Pérédée , Seigneur Lom- 
bard , de Taider dans l'exécution de ce defUin. Voyant 
qu'il n'y vouloit pas confentir , elle fe mit fecrete-»^ 
ment dans le lit d'une des femmes de Pérédée 9 
une nuit qu'il la de voit venir voir. Lorfque Pérédée 
en eut ufé avec elle comme avec fa femme , Rofe- 
monde fe fit connoitre> &~lui déclara qu'après ce 
qui s'étoit paflé , il falloit qu'il perdît Alboin , ou 
qu' Alboin le perdît. Pérédée , déterminé par ce mor 
tif 9 exécuta le meurtre. Rofemonde s'enfuit à Ra- 
venne avec Helmige , fon Ecuyer 9 qu'elle épouià. 
L'Exarque Longin lui ayant promis de l'époufer , fi 
elle fe ciéfàifoit d'Helmige , Rofemonde ne balança 

Eas : brfque fon époux fortoit elle lui préfenta un 
reuvage empoifonné , dont l'effet fut très-prompr. 
Helmige > fentant les premières atteintes du poifon , 
£l foiipçonnant fon .époufe^ la força de boire le 
poifon qui étoitrefié dans le vafe^ainfi Rofemonde 

accompagna 
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Hccompagna malgré elle Tépôux dont elle avoit 
voulu le délivrer , vers Tan 57a. 

ROSERES , ( JfabclU dt Joie , ou ^O ^^"^e Ef- 
pagnole qui , félon ce que rapporte François- Au- 
gultin délia Chiefa , prêchoit dans Téglife cathédrale 
de Barcelone avec l'admiration de tout le monde. 
Etant allée à Rome fous le pontificat du Pape 
Paul III , elle y convertit plufieurs Juifs , par fes pré- 
dications , ôc les affifla même par d'abondantes au- 
mônes. 

ROSSAN , ( Marie de ) Marquife de Gange. 
La beauté , les richefles , & la vertu même , loin 
de faire des heureux « conduifent fouvent au mal* 
heur. L'exemple de cette vérité eft terrible, Marie 
de Roffan , nommée pendant fa jeunefïe mademoifelle 
de Château-Blanc , naquit en 1637. Elle étoit fille 
du fieur de RoiTan , 6c de la demoifelle de Joanis , 
qui devoit hériter de cinq cens hiille livres de (on 
père Joanis , Seigneuc de Nocheres. A l'âge de 
treize ans , elle fut mariée au Marquis de Caflellane , 
petit-fils du Duc de Villars. Ces deux époux étoient 
au comble du bonheur ; rien n'égaloit la beauté de 
la Marquife , -que la douceur de fon cara£^ere , fie 
la folidité de fon jugement. Ce tréfor étoit trop 
précieux pour être renfermé dans l'enceinte d'une 
iamille; il parut à la couri & enleva tous les fuf« 
frages. Le Roi lui marquoit fon eftim^e en danfant 
avec elle dans les ballets ; 6c les courtifans ne la 
nommoient que la belle Provençale. La Reine de 
Suéde afTura qu'elle n'avoit jamais vu de figure (î 
parfaite dans tous fes voyages. Un de fes contem- 
porains fait ainfi fon portrait. 

» Son teint , animé par le plus beau rouge 9 étoit 
n d'une blancheur extraordinaire ; ce qui paroiflbit 
» d'autant mieux que fes cheveux étoient extrême-* 
» ment noirs : ils tomboient avec tant de grâces 
91 fur fon beau fein d'albâtre , qu'on ne pouvoit ia 
m voir fans admirer cette nuance Ôc ce bel accord 
J9 de la nat^ire. Son vifage rond étoit relevé par 

F. C. Tome m. ' ' F 
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I) i'embonpoînt , pit la vivacité des traits ^ & par 
» la convenance de toutes fes parties. Ses yeux 
99 grands , bien fendus , noirs comme le geai , £ii- 
79 ibient , avec fa jolie bouche & fes belles dents, 
M une iinpreilion dont il étoit difficile de fe préferver* 
» Comme le nez , par fa feule difpofition , fuffit pour 
9» tout (;âter dans le plus beau vifage, on peut bien 
n penfer que la Marquii'e ayant le plus gracieux, 
}» le plus charmant qu'on pût trouver , il ne iervoit 
» qu'à relever la majefié de tous fes traits ; fes 
)> bras 3 fes mains , fa taille , fa démarche , fon 
79 maintien ne laiiïoient rien à défirer pour avoir 
79 la plus agréable image d'une belle perfonne. « 
Son portrait eft le chef-d'œuvre de Mignard* 

Le public ne put s'imaginer que la Marquife ne 
oifcdoit tant de qualités çiue pour fon époux : on 
ui fuppofa des intrigues fecrcttes ; &. fa vertu fut 
regardée comme le voile qu'elle employoit pour 
les couvrir. La mort du Marauis défabuia ces cré- 
dules calomniateurs; il périt dans un naufrage ; & 
Marie, veuve à l'âge de dix-neuf ans, fe retira chez 
madame d'Ampus fa belle- mère. Ses adorateurs 
n'atteudoient que la fin de fon deuil pour lui re* 
nouveller leurs- hommages : là jeune veuve, pour fe 
dérober à leurs importunités , fe retira à Avignon , 
fa patrie , & s'enterma dans un couvent. Le fieur 
de Lanide , Marquis de Gange , Gouverrteur de Saint- 
André , la pourfuivit dans fa retraite , & fut afTez 
heureux pour la dégoûter du cloître. Il pafToit pour 
le plus bel homme de la cour. Il plut à Marie dès 
la première entrevue, Si le mariage fiit conclu en 
1658 ; mais leur union fut de bien peu de durée. Le 
Marquis , fous un bel extérieur , cachoit l'ame la plus 
noire. Comme amant il eut l'art de fe contrefaire ; 
mais comme mari il fe dédommagea d'une contrainte 
aufïi pénible , & dévoila bientôt fon affreux carac- 
tère. 11 éclata d'abord par la jaloufie : les éloges les 
plus innocents le mettoient en fureur ; & dès qu'oa 
nommoit fa femme il la croyoit infidelle» 
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Ce fut-là le moindre des malheurs qui accablèrent 
la Marquife. L'Abbé & le Chevalier de Gange , Tes 
beaux frères ,«n devinrent amoureux» Le premier^ 
tiomme violent 6c fouple , vertueux &. criminel , 
furieux & compatiffant félon les circonftances , gou- 
vernoit entièrement Tefprit du Chevalier docile par 
foiblefle , & même celui du Marquis , auquel il 
is'étoit rendu néceflaire par fon économie dans l'ad- 
miniftration de Tes biens. Son premier foin fut d'ap» 
paifer ia jaloufie , en donnant beaucoup d*éloge$ 
a la vertu de fa femme. Le Marquis perfuadé ren- 
dit à fa femme fa première tendreffe ; & l'Abbé ne 
tarda pas à fe faire un mérite auprès d'elle de ce 
changement. Son éloquence fut inutile , & fes foins 
parurent trop intéreffés. » Si vous avez appris à 
n m'aimer , lui dit la Marquife , il fiaut apprendre 
79 à m'eftimer; fâchez que rien ne petjt me déter- 
» miner à faire naufrage ; Se fi j'étois capable d'une 
n pareille foibleiïe , vous feriez le dernier homme 
w pour qui je l'aurois. « 

Le Chevalier , dont le caraftere étoit plus doux , 
étoit traité moinsvdurement;mais la Marquife n'a- 
voit pour lui qu'un fentlment fraternel. L'Abbé fe 
méprit à ces témoignages d'amitié , & les prit pour 
de l'amour : le Chevalier le crut auffi ; mais lorf^ 
qu'il s'expliqua , il reçut la même réponfe. Alors 
TAbbé s'unit avec fon frère 9 & tous les deux fe pro- 
mirent un mutuel fecours dans la défaite de la Mar- 
quife. Ces deux amants fe voyant rebutés , pafTe- 
Tent d'unamourviolentà une haine déclarée. L'Abbé 
traita la vertu de la Marquife d'hypocrifiè , & fa- 
briqua mille anecdotes à fon déshonneur. Le Mar* 
<juis , toujours portera mal penfer de fa femme , crut 
facilement tout ce que TAobé en difoit; & l'Abbé 
triomphant repréfentoit à la Marquife qu'il avoit fk 
réputation dans les mains , & qu'il ne tenoit qu'à 
lui de la flétrir , ou de la rétablir. Mais loin de. 
réuflir,il ne parut qu'un monftre aux yeux de la 
Marquife , qui ne dégut£f point l'horreur qu'il lui 

P 2 
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inipirolt. L* Abbé furieux mît de rarfenîc , au Heu dé 
fucre 9 dans une crème qu'elle devoit manger. Elle 
en tut légèrement incommodée » parce que le lait 
émoufTe les acides du poifon. Cependant le public » 
informé de cet accident , raifonna diverfement^ & 
perfbnne n'en foupçonna l'auteur. La Marquife elle* 
même païut tranquille ; & fon aïeul maternel étant 
mort 9 elle recueillit une fucceflion conûdérable ^ 
qui lui rendit pour un temps les bonnes grâces de 
* fon époux. 

Lorfque les chaleurs furent paflées , le Marquis 
propofa d'aller à Gange pendant l'automne. Sa 
maiheureufe époufe y confentit ; & comme A elle 
eût preiTenti fa trifle deftinée , elle fit fon teftament 
avant fon départ , & inflitua pour héritière fa mère « 
à condition qu'elle appelleroit à fa fucceflion , ou 
fon petit-fils , qui n'avoit alors que fix ans , ou fa 
fille , qui n*en avoit que cinq. En même temps elle 
fit une déclaration par laquelle elle reconnut, de« 
vaut les Magiflrats d'Avignon , qu'elle défavouoit 
tout tcflament qui feroit poflérieur à celui-là. Ces 
deux aâes ne furent pas long-temps fecrets ; & fon 
mari , perfuadé qu'elle haÏÏFoit fa famille , diffimula 
cependant fon chagrin , ôc confia à l'Abbé le loin 
de fa vengeance. La Marquife fit célébrer dans plu- 
iienrs endroits le faint sacrifice pour obtenir la 
grâce de ne pas mourir fans Sacrements ; & après 
avoir fait fes adieux à toutes fes connoifTances , elle 
partit pour Gange , & fut reçue par fa belle^^merè » 
dont elle n'auroit jamais dû fe féparer. Les pre-> 
miers jours fe pafTerent en fêtes : il fembloit qu'on 
eût oublié de part & d'autre tous les fujet^ de mé- 
contentement ; mais l'indigne Abbé médi'toit , fous un 
vifage riant » le complot le plus affreux. Le Marquis 
ne voulut pas en être le témoin , il fe retira à Avi- 
gnon : & madame d'Ampus « fentant l'hiver s'ap- 
procher , quitta fa chère fille , & fe retira à Mont- 
pellier , 011 elle faifoit fa réfidence. L'Abbé , maître 
abfblu de la maifon, ne s'annonça plus fous le titre 
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il'amant. Pour mieux venir à tout de fon def- 
fein , il affe^la de bonnes intentions ; & pour avoir 
la paix il confeilia à la Marqulfe de révoquer le 
teftament. Elle le fit avec la meilleure foi du monde » 
& en fit un autre en faveur de fon mari , mais la 
protedation devant les Magiftrats ne fut point ré- 
voquée. 

Le 17 de mai 1667 la Marquife voulut fe pur- 
ger. L'Abbé prépara lui-même la médecine ; mais 
elle la trouva fi épaiffe & fi noire qu'elle la fit 
jetter , & fe fervit de pilules qu'elle avoit. L'Abbé 
fut très-furpris de voir que fa médecine avoit pro- 
duit un eftet falutaire. rurieux , il détrempe dans 
de Teau-forte de l'arfenic & du fublimé , & pa-^ 
roît devant la Marquife , tenant ce breuvage d'une 
main 6c un piftolet de l'autre. Le Chevalier entre 
aufli l'épée à la main , & l'Abbé , lançant un regard 
affreux : n madame 9 s'écrie-t-il , il faut mourir » 
n choifiiTez : voici le fer , le feu Se le poifon* u En 
vain cette belle innocente eut recours aux larmes : 
V & vous aufli , dit-elle au Chevalier /qu'elle crovoit 
» moins barbare , vous demandez ma mort ! . . . • C'en 
)> eft fait , madame 9 répondit-il ; il faut prendre 
» votre parti , ou nous le prendrons pour vous. « 
En même temps on lui mit le ^piftolet fous la gorge* 
La Marquife leva les yeux au t^iel , & avala le poi- 
fon y mais le Chevalier s'étant apperçu que la matière 
s'étoit précipitée au fond du verre , en fit une pâte 
avec un poinçon d'argent , & dit à la Marquife , 
» allons 9 madame 9 il faut avaler le goupillon, a 
Elle le prit 9 mais le laifTa dans fa bouche ; ôc s'é* 
tant enfoncée dans fon lit , elle l'y rejetta fans 
qu'ils s'en apperçuiTent. Enfuite elle les conjura 
d'avoir pitié de fon ame , & de lui envoyer un 
confeffeur. Les deux fcélérats fe retirèrent ; fermè- 
rent la porte fur eux , & allèrent chercher un Prê- 
tre aufli barbare qu'eux , qui étoit à leur fervice 
depuis vingt-cinq ans. A peine furent -ils fortis que 
la Marquile s'haoilla ; & fans être effrayée du pé- 
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ni , elle gagna une fenêtre qui donnoîc f\if la bade^ 
cour du chAteau, & qui avoit vingt-deux pieds de 
hauteur. Pendant qu*elle préparoit Tes draps pour 
faciliter ù defcente , le Piètre arriva , & la Mar- 
quife ie jetta par la fenêtre ; mais le Prêtre l'ayant 
retenue par le bout de fa jupe , & cette jupe , qui 
n'étoit que de taffetas , lui étant reftée dans les 
mains , elle tomba heureufement fur fes pieds » 
qu elle écorcha parce qu'ils étoient nuds. Le Prêtre 
Toyant la vidime échappée , courut à une fenêcre 
par où elle alloit palier , ôc fit tomber une groiTe 
cruche d'eau pour Técrafèr. La Marquife étoit affife 
au bas de cène fenêtre , Ôi (e provoquoit à vomir » 
en mettant dans fon gofier la trèfle de fes cheveux. 
La cruche tomba à fes pieds ; la peur qu'elle lui 
caufa , jointe au violent mouvement de fa chute , lui 
£t aifément rejetterla plus grande partie du poifon* 
Un Sanglier domeflique l'avala & en mourut. Après 
avoir repris fes fens , la Marquife chercha un afyle , 
& voyant un palefrenier : n Mon ami , lui cria<t-elle» 
n ouvre-moi l'écurie ; je fuis empoifonnée,iauve*moî 
» la vie. (c Le palefrenier vole à fon fecours , la prend 
entre fes bras , & la confie à des femmes. Cepen- 
dant le Chevalier & l*Abbé la cherchoient de tous 
cotés : la Marquife à cette nouvelle prit la fuite » 
& les deux frères crioient à la populace que leur 
fœur étoit folle ; que fa maladie étoit caufée par des 
vapeurs de matrice. Ils la joignirent à trois cens pas 
du château , auprès d'une maifon appartenante att 
fieur Duprat. Le Chevalier l'y fit entrer ; & comme 
le peuple s'attroupoit à la porte , TAbbé refta ea 
dehors , & , le piftolet à la main , menaça de caiTer 
la tête au premier qui approcheroit , ne voulant 
pas , ajoutoit-il, que fa fœur fe donnât en fpefta- 
cle dans fa folie. Le fieur Duprat n'étoit point chez 
lui , ik fa femme n'ofoit la fecourir, tant le Chevalier 
paroiiToit terrible. Heureufement la dame Brunel 
avoit fur elle une boîte d'orviétan ^ & la Marquif<^ 



en mangea plufieûrs morceaux fecrettemem, pendant 
que le L^hevalier fe promenoit dans la chambre. Ce- 
pendant le peu de poifon qui lui reçoit dans le 
corps lui brûloir les entrailles ; il étoit Ci corrofif , 
que quelques gouttes avoient4éjà noirci Ton fein. Elle 
demanda de Teau ; mais le Chevalier , qui ne vou- 
loit pas qu*on la fec0urû^ , lui cafTa le verre entre 
les dents , & s'écria qu'il étoit plus que Tuffifant 
pour avoir foin de fa fœur. La compag;nie le retira 
aulîi-tôt. Sa beauté, fort innocence ,s les larmes ne 
purent attendrir le Chevalier furieux de la voir lutter 
Il long-temps contre la mort: il lui donna deux coups 
d'épée dans le fein. Cette malheureufe vi6lime fe 
traîne jufqu'à la porte , & , d*une voix éteinte , ap- 
pelle du fecours. La rage de fon ennemi redouble ; 
il lui porte cinq coups , 6i laifTel dans fon épaule le 
tronçon de fon épée. Les demoifelles qui étoient 
dans la chambre voifme , accoururent aux cris de la 
Marqùife ; & la voyant toute enfanglantée , elles 
voulurent déchirer fon cruel ennemi. Le Chevalier prit 
la fuite , 6l cria à fon frère : » Retirons- nous , Abbé ; 
f) l'affaire eft faite, a L'Abbé voyant qu'on appelloir 
par la fenêtre un Chirurgitm , monte dans la cham* 
bre le piftolet à la main pour achever la Marqùife ; 
mais la dame Brunel détourna le coup , en lui frap- 
pant le bras : il fe fervît alors du pommeau pour 
écarter la foule ; fa valeur fut inutile. Toutes les 
femmes fe jetterent fur lui avec une fureur inouïe , 
& le jetterent hors de la maifon. 
Il étoit alors neuf heures du foir. Une des dames > 




épaule 

tronçon d'épée : » Ne craignez rien , dit la Marqùife , 
V appuyez votre eenou contre l'épaule ; j'ai encore 
» la force d$ fouffrir cette opération. « Pendant ce 
temps les Confuls de Gange vinrent lui offrir main- 
fiprte , & toute la nobleue des environs ~fe rendit 
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auprès dVllc. Le Baron de Treffan pourftivît fcf 
aiTaiBns ; ils s'étoient déjà embarqués proche d^Agde» 
& ne craignoient plus la Juilice. 

Cependant le Marquis fut fort étonné quand il 
apprit que les frères avoient fait tant d'éclat pour 
]e débarrafTer de fa femme. Il blâma leur împra- ^ 
dence , ôc fe rendit à Gange , mais fi lentement 
cpi'on le fbupçonna d*avoir part au complot. La Mar- 
quife Ireçeut avec la ~plus tendre effufion , impu- 
tant fon malheur à rabfence de ce cher époux. Le 
Marquis affeéla quelques marques de douleur ; mais 
il fe trahit lorfqu'il la pria de révoquer fa protef- 
tatîon contre tout teftament poflérieur à celui qu'elle 
avoit fait dans Avignon , parce que leVice-Légatavoh 
refufé d'enregiflrer le dernier. Ce fut alors qu'elle 
s'apperçut de toute la barbarie de fon époux : auf& 
répondit- elle avec fermeté , que fa fituation deman* 
doit d'autres foins , ôc qu'elle laifToit toutes chofes 
dans l'état a£^uel. Madame de RofTan fa mère » ne 
pouvant fouffrir la viie du Marauis , quitta ùl ûWe , 
trois jours après fon arrivée; OL la Marquife de- 
manda à être tranfportée à Montpellier , oii de-* 
meuroît fa mère 9 fous le prétexte aétre plus à pro- 

Î)os fecourue : mais fon état demandoit du repos ; 
'on ne fongea qu'à guérir fes bleflures , fans pen- 
fer au poifbn. Son embonpoint & l'éclat de fes cou- 
leurs trompèrent les plus habiles ; mais la violence 
des douleurs lui fit connoître que bientôt elle ne.fouf- 
friroit plus. Elle reçut les Sacrements ; & après avoir 
conjuré fon fils de laiflfer le foin de fa vengeance à 
Dieu & a la JuAice , elle expira fur les quatre heu- 
res du foir le 5 de juin 1667 , après dix-neuf jours 
de maladie. On ouvrit fon corps aufli-tôt après fa 
mort ; la feule imprefîion du poifon lui avoit brillé 
les entrailles , & noirci tout le cerveau. 

Cette horrible aventure ayant été ivulguée , le 
Parlement de Touloufe avoit député le fieur de Ca- 
telan, Confeiller , pour fe tranfporter à Gange & y 
interroger la M vquife. Surfesdépofitions M. de Ca:; 
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telati décréta le Marquis 6c le fit arrêter ; maïs on 
ne put trouver contre lui que des foupçons. Le Mar- 
quis fe défendit en habile homme; le public Ta voit 
déclaré coupable : il fut donc condamné à être, dé- 

fradé de nobleile » à perdre tous fes biens , & à être 
anni pour toujours de fa patrie. Uindigne Prêtre 
fut jette dans les galères pour toute fa vie. La Mar- 
quile craignoit tant fa cruauté , que lorfqu*il lui pré* 
ienta r£ucbariûie elle la crut empoifonnée , 6c l'o- 
bligea de la partager avec elle. Cette crainte fera 
peut-être blâmée par une piété ievere ; mais elle 
eft excufée par la nature. L'Âbbé éi le Chevalier fu- 
rent condamnés à être rontpus vi&. Madame du 
Noyer , dans fes Lettres , 1. i , dit avoir vu depuis 
à Avignon le Marquis ; mais que fon fils le dénonça 
& l'obligea de fortir du royaume. Il fe.retira à Ver 
nife , avec le Chevalier fon frere ; & tous les deux fui 
rent tués dans Candie, dont les Turcs s'emparer 
rent en 10699 après un fiege de vingt-cinq ans. 

L'Abbé fe réfugia en Hollande , & fut précepteur 
du jeune Comte de Lippe , Souverain de Viane , grès 
d Utrecht , fous le nom de la MarteîUere, Soit.rer 
mords , foit ambition ^ il fe comporta fi fagement « 
& infpira à fon élevé une morale fi pure qu'il der 
vint bientôt l'ami intime de \^ maifon , & eut le 
bonheur de plaire à une jeune demoifelle de la fa- 
mille. Malgré fon mérite la Comtefie empêcha 
ce mariage ; elle penfoît que les plus rares, vertus 
n'égaloient jamais la naiflance. L'Abbé crut Jeyer 
cet obftade en découvrant la fienne \ pial^ àp hojÂ 
i'Akbé de Gange toute la maifon fe crut ^pQifph- 
née : » Gange efl chez moi , crioit elle ; & )e vji eor 
n cofe ! « On le mit à la porte fur le champ., 8c*.on le 
chafTa de totite la principauté. Sa maîtrefle ne l'a- 
bandonna point; eue fe réfugia avec lui à Amftèf- 
clam , où il s'établit maître cTe langues ; ils fe ma* 
rierent enfuitefécrettement; mais comme de Gc^nse 
ne pouvoit pas encore jouir des biens de fon éppuie » 
le jeuive Comte 9 fon élevé , pourvut à la fubiiilance 
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cfcs deux époux. De Gange n*en (ut pas pTas hetf^ 
reux. L'image fanglante de fa belle -fœar lui retra* 
çoit continuellement Ton crime. Il mit à profit {es 
remords , &i (à bonne conduite lui mérita d'être 
admis dans le confifloire des Proteflants. 

Qu'il nous Toit permis de dire un mot fur les en- 
fants de h Marquife. Son fils , jeune Capitaine de 
Dragons , étant en garnifon à Metz , eut ordre de 
rançonner les Huguenots à difcrétion. Il étoit de- 
puii long-temps fort amoureux delà femme d'un Or* 
tévre Proteftant , qu'on vantoit par-tout pour fa 
beauté. Cette femme , ne pouvant fe réfoudre à aller 
à la mefle , dit au jeune Capitaine : n Marquis, vous 
» avez dit que vous m'aimiez ; pour me le prouver. 
Il faites-moi fortir du royaume , & mettez au fervice 
» le prix que votre amour vous dira, a Le généreux 
Capitaine ne voulut point obtenir delà nécefillté ce 

3' ù'il avoit attendu de fon amour , & fans être effrayé 
es fuites de cette évafion ,11 la fit fortir fecrettement 
de la ville, & conduire en pays étranger. 

La fœur du Marquis , élevée par les foins de fa 
grand'mere , époufa , à l'âge de douze ans » le Mar- 
quis de Péraut , qui en avoit foixante & dix. II àvoit 
cté autrefois l'amant de ta grand'mere de fa jeune 
époufe ; & il ne le maria que pour priver de ia 
nche fucceflîon un frère qu'il croyoît indigne de 
fon amitié. Son âge fervit n^al fa yengeancc : pour 
^voir un héritier il fit coucher avec fa femme un 
page ; elle reconnut le ftratagême , & ne voulac 
j amaîs y confentir. Le Marquis mourut quelque temps 
après ; 6l malgré lui laiffa tous fes biens i fon 
Trèrtl. ^ ^ 

Là jeune Marquife , fi conflamment attachée à rni 
ftiari feptuaeénaire , ne fut pas fi fidelle à fon fuo- 
ceflTeur , qui joignoit aux agréments de h jeuneiTe un 
extérieur agréable ; c*étoit le Marquis de Durbaft* 
Les ^rei^iîeres années de ce* mariage furent heureiv- 
fes j Ù. la naiiTance de piufieurs cnfahts alloit cûneii<i> 



terl'unloirdes deux époux, lorfqu'un Clievalier , qi*e 
fa figure rendoit la terreur des pères & des maris, 
fut piqué de trouver dans la Marquife une femme 
vertueufe. Il réfolut de prouver au public que la vertu '■ 
xlans les femmes n'étoit, félon lui , qu'une chinr.ere. U 
a.taqua la Marquife avec tant de grâces qu'elle fe 
trouva trop foiblepoury réfifler. Il eut foin d inflruire 
.toute la ville dufuccès de fes empieiTemcnts. C'étoit 
chaque jour des aubades nouvelles , des rendez-vous 
fecrets où il faifoit intervenir beaucoup de monde. Le 
Marquis , moins jaloux que fenfible à l'honneur , dé- 
fendit à. fa femme de voir le Chevalier. Défenfe inu- 
tile : il Iç trou va un jour e;nfermé avec fa femme ; mais 
le Chevalier échappa à fon reffentiment , & courut 
fouper avec une troupe de débauchés chez un pâtiiîîer 
nommé le Coq. A ce nom , le Chevalier éclata de 
rire : » cet homme eu trop gras pour un coq, dit-il à 
» fes amis, il en font faire un chapon, u On applau- 
dit à cette idée , & l'on fe mit à l'ouvrage ; le malheu- 
reux pâiiiîîer mourut dans l'opération. Le Vice- 
Légat informé du crime^ donna au Chevalier le temps 
de s'échapper , pour ne pas flétrir dans fa perfonne 
une famille dimnguée. Avant de monter dans ÙL 
chaife il alla voir madamejde Durban , lui raconta 
fon aventure , & lui demanda fon portrait pour le 
eonfolcr, difoit-il, dans fon banniffement. Elle cou- 
rut au^Ti-tôç dans la ruelle de fon lit , en détacha u;i 
grand, qui fer voit de pendant à celui de fon mari » 
4^: le lui donna. Le Chevalier la quitta , fans faird 
aucune attention au portrait. A peine fut il parti 
que madaiBe. de Durban s'en,apperçut, &: envoya fur 
le champ après^ lui pour lui remettre Ton portrait. 
Le Chevalier étoit prêt à changer de chevaux lorf- 
qu!ïl vit un homiâe approcher de (a chaife. Il crut 
avoir àfwre .à la maréchauffée , & cria à fon po{i* 
tiiion de redoubler de vîteffe» Revenu de fà frayeur 
^;l'afpé^^ dii. mercure de fon amante, il jura beau- 
coup après lui , &. fit attacher le portrait avec qua'* 
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tre clous derrière la chaife , od Ton met lés aitiief." 
Il ne l'en fît détacher que pour le donner en pûe« 
ment au poftillon ; & dès le jour même le portrait <te 
snadaihe de Durban fut expofé en vente à Avienon , 
& fon aventure devint iliiftoire du }our. Elle drTpanit 
pour quelque temps , & revint enfin auprès de fou 
snari. 

Quelque temps après le l^arqnh de Gange re^ 
^nt en France , & fe fît aimer de M. de Baville, 
en forçant Tes vaiTaux Proteflants à aller à la ntefTe* 
Mais fon fils le décela auprès du Roi , & l'obligea 
de fe fauver à Avignon , & de-là à Tlfle près de la 
fontaine de Vauclufe , fuivi du Comte de Gange ^ 
fon frère. 

ROSS ANE ( donna Olympia Aldohrandina , 
Princejfe de ) fut une des femmes les plus ambicieu* 
fes de la cour de Rome : elle étoit petite-niece 
du Pape Clément VllI , & avoit époufé en pre- 
mières noces le Prince Marc-Antoine Borghèfe» 
Ztant demeurée veuve dans une grande jeuneflTe, 
& ayant de la beauté , de la naiflance 9 du bien , 
de Tefpric , elle fut recherchée de plufteurs Princes. 
Mais elle préféra à tous les partis qui fe préfente- 
rent , dom Camille Pamphile , neveu d'Innocent X , 
iL cela , afin d avoir part au gouvernement. La même 
xaifon la porta à préférer pour fa fille un neveu de 
Pape , Auguflin Chigi , fils du Connétable Colonne. 
Elle fe vit attrapée fous Innocent X ; car au lieu d'eii* 
frer dans fa faveur , par fon mariage avec dom Câmil^ 
k 9 elle fut contrainte de le fuivre dans fon exil. 

ROSSI , ( Provtrce de ) dame Italienne fort eC^ 
timée , dans le nede dernier , pour fes beaux deA; 
feins & fes figures de marbre. 

ROSWIDE , RosviTE , ou Hurosvith , Re- 
ligieufe du Monafiere de Gandersheim , en Allema- 
gne , née d'une famille très-noble » fe diûingua par 
la fcicnce » 6ç par quelques ouvrages en proie & 
yers , imprimés à Muremberg en vjoi. 
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ROÎTIUDE, ou Chrotrudb, première fem* 
me de Charles Martel , fut mère de Carloman , Duc 
& Prince des Français , & de Pépin le Bref. Elle 
mourut en 724. 

ROTRUDE , fille de Charlemagne , morte le 
6 de juin 810. 

ROUCI , ( Anne de ) Reine de France. Voye:^ 
Anne de Russie. . 

R OUSSILLE. ( Marie^Angélique de Scoraille de ) 
Fowr Font ANGES. 

KOUX. ( madame le ) Voyei^ LuiLLiER. ( Ma^ 
deleine ) 

ROWE , ( Elisabeth ) fille de Gaultier Singer; 
née à Ilchefler, dans la province de Sommerfet^le 
II de feptembre 1674 , époufa Tilluftre Thomas 
Ro"we , & fe montra digne d'un tel époux par fes 
talents 6c fon goût pour 'la littérature. Elle publia 
en anglois pluueurs poéfies qui font encore très- 
eflimées aujourd'hui. Elle Ce retira à la campagne 
iiir la fin de fa vie > 6c y mourut le 20 de février 
1737. ^ 

ROXANE, fille d'Oxiarte , Prince Perfan, & 
l'une des femmes d'Alexandre le Grand , fut mife 
à mort avec foa fils Alexandre le Jeune , par ordre 
de CafTandre. 

ROXELANE, Sultane* favorite , puis fentmede 
Soliman II , Empereur des 'Turcs , fut redevable à 
fbo efprit autant qu'à fa beauté > de l'Empire abfolu 
^'elle exerça pendant plus de trente ans en Turr 
^uie. Si l'on en croit un srândiMmibre d'Eccivatns » 
elle étoit Françaife d'origme» La^ilbs commune opi-» 
Hi^ eft qti'elle étoit Italiéntiè où Ruffienne. 'Quoi 
qu'il en loit , de fimple eickve dans le ferrai 1 , elle 
parvint à fe faire aimer du^ Sultan \ 6c non-feule- 
unent elle écarta toutes fes rivafes , elle vint eni* 
core à bout de forcer SoHman- à la déclarer fà lé* 
gitime femme , quoiqu'un lon^ ulâge eût fan comme 
une loi aux Empereurs de ne jamais fe marier. Dans 
ce haut degré aéiératioa elle fit éclater le» ranei 
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talents quVDe avoit reçus de la natufe pourleeon* 
vernement & l'adminiftration des affaires. Les Mi* 
nillres , les Généraux d'armée , les Gouverneurs des 
provinces recevoient fouvent d'elle' leurs inftruc' 
tions ; & Soliman troi^voir tous .les jours des motifs 
de s^appla'idir de la confiance qu'il avoit dans l'Im» 
pératrice. F.lle en abuia cependant pour la perte des 
nls aines du Sultan, Baja/et & Muflapha, que ce 
Prince avoit eus d'une autre favorite ; & fa politi- 
que cnielie approcha du trône Sclitn , fon propre 
fils, quoiqu'il en fut^ fans contredit, le moins digne. 
Roxelane ne vit finir fon empire qu'avec fa vie. On 
ignore en quelle année elle mourut. 

ROYE , ( EUonorde) Princeffede Condé. Voyei 

COND^. • ■ 

ROYERE , ( Marie-Anne de) fille d'un gentil- 
homme Proteflant des environs de Blois. En 1686 

Louis XIV donna une lettre de cachet pour faire 
conduire fafœur ainée aux Urfulines de Beaugenci; 
mais fes pnn nts avertis à temps , l'emmenèrent avec 
eux en Angleterre. Ceux qui étoient chargés des or- 
dres du Roi , ne trouvant plus madêmoirelle de 
Roy ère Tainée , prirent la cadette , alors âgée de 
fix ans , & la conduisirent aux Urfulines de Beau- 
genci 5 qui relevèrent dans la religion Catholique» 
E'ie mou'^ut en 1709. 

ROYSHANRay ,07/Rushn KkY Begvm 9qu*on 
é :rit diverfement- Kaveherrefa , ou Poshenara Be" 
pim ^ c*eft-à-dire ://j" P rince (Te .lumineuft , née 'en 
1617 , étoit fille cadette de Schah Jehan $ cinquième 
Emnereur des Mhgals. 

Elle n'étoit ni fi belle ni fi fpirjfuelle que 'Begum 
Saheh ; mais elle n'étoit ni moins g^ie ni moins 
enjouée, & ne haïflbit pas plus le plaifir que (a 
fivur. Elle s^attacha entièrement à Auren^-Zeb «•(00 
troifieme frère , & par conféquent fe déclara enne-» 
Ittie de Dara l'aîné, & de Bec;«m Saheh;* ce qui 
Alt caufe Qn*eMe n'eut pas beaucoup de bien , lû 
beaucoup de parc aux- affaires» . . 
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ROZÉAL , (Eli^ateifi ) dame Ang!oife , belle- 
fœur du favant Guillaume Alan , réfifta avec fes trois 
filles à Edmond Traford , Calvinille , que le Parle- 
ment d'Angieierfe avoit envoyé dans le pays de 
Lancaiire , dTorck , 6t autres provinces , pour mal- 
itaiier les Catholiques. 

ROZÉE , ( iV. ) née à Leyde en i6p , excella 
dans un nouveau genre de peinture , où elle n'etn^ 
ployoii que la foie , au lieu d^s couleurs. Eile mou- . 
rut en 1681 , âgée de cinquante ans. 

RUFINE . (/ain«) eut la tête tranchée pour la 
foi de JéfjsChrift, dans le temps delà perfécuiioo 
de Valérien. 

RUSSIE , ( j4nne de ) Reine de France, foyf^; 
Anne de Russie. 

RUTILIE , dame Romaine, qne Séneqne propofe 
pour un modèle de tendrelTe njaterneile. Elle fiip- 
porta courageufement la perte d'un fils plein de mé- 
liie, qu'elle eut de M. Âuiélius Cot», fon mari. 
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SA6A ( la Reine de ) vînt du fond de l'Arable 
à Jerufalem , pour voir Salomon & entendre fes 
oracles. Elle prélenta de riches préfents à ce Prince , 
& en reçut de plus précieux encore. A la vue de 
la magnificence de salomon , & du bel ordre qui 
régnoit dans Ton palais , elle s*écria : 9) Heureux 
u ceux qui voient tous les jours Salomon , & qui 
9» vivent fous Tes loix ! « 

SABINE POPPEE , Impératrice Romaine. f^<^ei 

POPPÉE. 

SABlNE,Impératnce Romaine & mère d* Adrien, 
étoit petite-nièce de'Trajan. Ce Prince n'ayant point 
d'enfants , elle fut regardée comme l'héritière de l'Em- 
pire, & devint l'objet des vœux de la plus illuflre 
fioblefle de Rome, n A ces grandes eipérances de 

V fortune , dit M. de Serviez , Sabine joignoit une 
)» beauté avec laquelle peu d'autres pouvoient en- 
M trer en comparaîfon , & une fageffe oui ne fe dé- 
n mentit jamais. Elle allioh la gravité des mœurs 
9> à la modeflie de fon vifase. Eni^emie de tous les 
9» plaifirs & de tous les divertifTements où il en- 

V troit la moindre irrégularité , elle portoit par-tout 
» un extérieur grave & compofé, qui marquoit fbn 
» humeur févere , & ce fut de fon air férieux & mé- 
9» lan colique qu'Adrien prit prétexte , dans la fuite^ 
9> de lui reprocher des manières: brufques Si un na- 
9» turel fâcheux , bizarre & incommode. « Tant 
qu'Adrien fut obligé de fe contraindre , c'eft-à-dire 

5 rendant la vie de Trajan , qui lui avoit fait épou- 
er fon héritière » il témoigna pour Sabine de grands 
égards ; mais il changea de conduite lorfqu^l fut 
parvenu à l'Empire ; & l'Impératrice fa femme fut , 
de toutes les compagnies , celle qu'il fréquenta le 
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moins. Il n'eut pour elle que du mépris , & fe livra 
fans réferve aux plus honteufes débauches. On af- 
fure que , Tentant fa fin approcher , il fit mourir Sa- 
bine , pour ne pas lui laifTer la confolation d'être 
veuve au plus ingrat des maris. 
SABINA Tranquillina. Voye^ Tranquil- 

tlNE. 

SABLIERE , ( Madeleine - Henriette Hejfelin i 
dame de la ) née en 1636 ôc morte en 1694 » s'eft 
diilinguée par un efprit fupérieur ôc capable de tou« 
tes les fciences. Elle fut aimée du Marquis de la 
Fare ^ & finit par fe jetter dans la .dévotion. Ma* 
dame de Sévigné , dans une de fes Lettres , après 
avoir parlé de la rupture , ou , comme elle s'ex« 
prime , de la Solution de continuité entre la Fare & 
madame de la Sablière , dit de celle-ci : n Sans avoit 
9) quitté fa maifon , oh elle retourne encore quel- 
9> quefois ; fans avoir dit qu'elle renonçoit à tout^ 
99 elle fe trouve fi bien aux Incurables qu'elle y 
99 pafTe. quafi toute fa vie , fentant avec plaifir que 
it ion mal n'ètoit pas comme celui des malades 
» qu'elle fert. Les Supérieurs de cette maifon font 
« charmés de fon efprit ; elle les gouverne tous ; fes 
j> amis vont la voir ; elle efl toujours de très-bonne 
j> compagnie. La Fare joue à la baffette ; voilà la 
5> fin de cette grande affaire , qui attiroit l'attention 
» de tout le monde ; voilà la route que Dieu avoit 
m marquée à cette jolie femme. « 

SABTJCO , ( donna Oliva de Nantes ) étoît 
d'Alcaras en Efpagne , & avoit un génie des plus 
fùpérieurs , comme on le voit encore par fes écrits. 
Le tradufteur du P. Féijoo en parle en ces'termes : 
n Ce qui l'a rendue plus recommandable a été fon 
j> nouveau fyftême philofophique & médicinal , où 
j> elle établit , contre tous les anciens , que ce n'eft 
79 pas le fang qui nourrit nos corps , mais le fuc 
)9 blanc qui pafTe du cerveau dans tous les ner£s « 
» & ou elle attribue aux vices de cette rofée vi- 
» taie prefque toutes les iofiimités. L'Angleterre 
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19 curîeufe a embraffé avec ardeur ce fy&ême que 
n rEfpagne peu foigneufe a négligé ; & à préfent les 
» Efpagnols le reçoivent des mains des étrangers...* 
» Il paroît aufll que cette favante femme a pré- 
9> cédé René Deicartes dans l'opinion qui établit 
9> dans le cerveau Tunique domicile de Tame raifon- 
» nabk , quoiqu'elle Tétende à toute la TubAance » 
» ÔL qu'elle ne la renferme point pa^cifément dans 
V la glande pinéale. a Cette dame étoit â lûre de la 
vérité de fes obfervations , qu'elle offrit de démon- 
trer en préfence des Phyficiens & des Médecins les 
l^us (avants d'£j pagne , que la phyfique & la mé- 
decine, qu'on enfeignoit dans les écoles étoit toat-^ 
à-fàit défedueufe. Elle vivoit fous Philippe II. 

SAINT-ANDRÉ , ( madtmoifelU dt ) fille favante 
du dernier fiecle , a fait en vers V Hiver de Verfail* 
les , ÔC la Defcription de la belle Chapelle dt 
Sceaux, 

SAINT-ANGE, (Pjwi^f//^^c) damedèBrefce, 
enLombardie , eft louée par Philippe de Bergame > 
fon direâeur , pour fa piâc foliue « fon innocence 
& fes autres vertus. Elle étoit fille de Mathieu 
de Saint- Ange , brave Officier , 6c fut mariée avec 
Auguftin Martinengue , jeune homme de beaucoup 
de mérite & d'une na fTance illurtre.* Elle en eut 
quatre enfants ; mais n'étant encore que dans fa ving- 
tième année , elle eut le miilheur de le perdre > & 
le pleura long-temps amèrement. Elle pana fon veu- 
vage dans la piaticjue des vertus chrétiennes , & 
mourut au mois de juillet 1469 , âgée de trente* 
quatre-ans. 

SAINT- MARTIN. ( madame de ) On ne connoît 
d'elle que fon nom Ôi un aiTt'z mauvais roman in- 
titulé , la Reine de Lufitanie , qui n'eft point fini. 
Les perfonnages en font allégoriques , & racontent 
aufii d'une manière allégorique quelques événements 
de la cour de Louis XIV. 

SAINT MAYOLLE , (^la Comtejfe de) mife, par 
M. de Vertron, au rang des femmes uvantes de 
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ion fiecle , a traduit de ritalien en français un livre 
intitulé la République de Naples. 

SAÏNT-PHALIER , ( mademoîfelle de) morte à 
Pans en 1757 5 eft Auteur des ouvrages fuivants , Re^ 
cueil de poéjîes , un volume i/z-ia ; la Rivale con^ 
fidente , comédie en profe ; le Porte-feuille rendu , 
ou Lettres hifloriques ; les Caprices du Sort » oii 
Hiftoire d'Emilie. 

SAINT-QUENTIN , Çmademoifelle de ) fille d'un 
favant Avocat au Parlement de Paris , vivoit fur la 
fin du fiecle dernier. Elle a donné au public un 
Traité fur la poflibilité de l'immortalité corporelle , 
avec une Réponfe aux objeÉHons qui lui ont été 
laites. 

SAINT-SEVERIN , {Félice de) VoyeiGKxyU 

SAINTE -HÉLEINE , ( mademoîfelle de Lon* 
guevue 5 depuis madame la Comtejfe de ) étoit con- 
temporaine de M. de Vertron , l'un de fes plus 
grands admirateurs. Il en parle comme d'une des 
plus belles & des plus favantes perfdnnes de fort 
fexe ; maïs il n'indique aucun de fes ouvrages. 

SAINTONGE , ( Louife-Génevieve Gillot de ) 
née à Paris en 1650 , & morte dans la même ville , 
le 24 de mars 1718 i avoit un beau génie 9 & a 
fait beaucoup d'honneur à fon fexe. Elle avait reçu 
une excellente éducation ; & fon amour pour les 
belles-lettres fe trouva confirmé par M. de Sain- 
tonge , Avocat de mérite , avec qui elle fut mariée* 
Cette dame a compofé depuis 1693 deux opéra , 
Didon Se Circé ; un Ballet des Saifons , & deux co- 
médies , Grifelde & Ylntrigue des concerts. Elle a 
aufïl laifTé deux volumes de poéfies diverfes , qui 
ont été imprimées à Dijon. 

Voilà ce que dit de cette dame le Dî£lionnaire 
des théâtres : nous ajouterons feulement qu'elle efl 
Auteur de V Hiftoire de dom Antoine de Portugal y & 
u'elle-même étoit originaire de Portugal , petite- 

le de dom Gomez» frère de ScipionVafconcellos ^ 
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qui fut obligé de quitter fa patrie pour avoir foutenij 
les intércts de dom Antoine. Quelqu'iméreflant que 
doive paroître ce morceau hiflorique , trouvé , .dit* 
on , dans les papiers de dom Gomez ^ il efl fî fort 
contredit par toutes les Hiôoires de Portugal & d'£f- 
pagne y qu*on ne peut y ajouter aucune forte de 
croyance. On attribue encore à madame de Sain- 
fonge la tradu£lion d'un Roman efpagnol inritulé , 
la Diane de Montemayor , mife en un nouveau lan>» 
gage , avec une Idylle fur le mariage de madame la 
jDucheffe de Lorraine y & des Lettres en vers burUf" 
ques. Si Ic principal mérite de notre Auteur efl d'a- 
voir retranché dans ce Roman les longueurs , les 
obfcurités , les froides peintures , il faut avouer que 
ce mérite eft médiocre , puifque la Diane de Monter 
mayor, telle qu'elle eft aéluellement, efi encore un 
ouvraee fans goût , fans ftyle , fans netteté. 

SALABERGE , {fainte) née en Champagne 
danslefixiemefiecle , Abbefle du monaftere de faint 
Jean de Laon , où elle mourut en 655. 

SALAMPSO , fille d'Hérode le Grand, Roi de 
Judée , & de Mariamne. 

SALIEZ 5 ( Antoinette de Salvan de ) née à Alby, 
fe diflingua par fon goût pour les lettres 6c par plu* 
fieurs ouvrages. Elle étoit de l'Académie des Rico* 
vrati de Paooue. En 1704 elle forma une (bciété , 
qu'elle appella/bc/V// des Chevaliers de la Sonne^foi , 
.& dont elle drefla les (latuts ; voici le premier : 

Une amitié tendre, fîncere , 
Plus douce mille fois que ramoureufe loi » 
Doit être le lien , l'aitnabie cataâere 

Des Chevaliers de Bonne-foi. 

Cette dame mourut le 14 de juin 1730. 

SALOMÉ , fille d'Hérode le Grand , & de & 
neuvième femme nommée Elpide. 

SALOMÉ , fœur d'Hérode le Grand , par fea 
calomnies & fes artifices enflamma la colère de foa 
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frère contre fon époufe Mariamne , dont feUe redou* 
toit les charmes & le crédit. Elle mourut un an ou 
deux après la nalflance de Jefus-Chrift. 

SALOMONE : c*eft le nom qu'on donne à lisi 
' mère des Machabées. » Elle fut, dit le P. le Moine, 
i> fille de faints Conquérants , & mère de Martyrs ,> 
i> & donna à la Judée une héroïne Chrétienne avant 
w le Chriftianirme. « Antiochus , Roi de Syrie , s*é- 
tant rendu maître de Jerufalem l'an i68 avant !• 
C. , voulut faire renoncer les Juifs au culte du vrai 
Dieu , & employa pour cet effet les tourments les 
plus terribles. Sept frères entr'autres furent arrêtés 
avec leur mère Salomone ; 6c le Roi n'ayant pu , par 
menaces ni par prières , les obliger à manger de la 
chair de pourceau , qu'il favoit leur être interdite par 
la loi de Moïfe , il les fit battre de verges & expirer 
dans les fiipplices les plus inouis. Salomone fut non- 
feulement préfente à leur martyre , elle les encou- 
ragea même à fouffrir cônflamment , & mourut après 
eux dans les flammes. 

SALONINE , Impératrice Romaine, femme de 
Gallien , n étoit , dit un Auteur moderne , d'une €pc- 
» cellente beauté ; & ce qui en relevoit les char- 
}) mes , c'étoit une grande lagefTe qui ne fe démen** 
» tit jamais. Elle avoit aufu du lavoir, & beau- 
» coup d'eflime pour les Savants. Elle favorifa de 
» fa proteftion les hommes de lettres ; & le Philo- 
1) fophe Plotin en reçut fouvent de généreux té- 
î> moignages. « Sa bonté lui gagna le cœur des Ro- 
mains ; mais ni fa douceur ni fes vertus ne purent 
fixer le volage Gallien , qui n'eut pas même pour 
elle les égaras qu'exige la fimple bienféance. 

SAPHO , l'une des femmes que Tantiauité nous 
vante le plus , étoit de Mytilene dans Tille de Lef- 
bos , 6c vivoit encore fix cens di]^ ans avant Jefus- 
Chrifl. Elle s'acquit une grande réputation par fès 
poéfies , dont il ne nous reite que peu de fragments , 
6c qui ^ s'ils font honneur à fon efprit, n'en font nul- 
lement à Tes mœurs, qu'elle avoit très-corrompues» 
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Elle fut mariée à Cercala^ riche particulier de llfle 
d'Andros y après la mort duquel , dit le favant Lon- 
gepierre , elle n renonça au mariage , mais non pas 
M au plaiiir d*aimer. Elle avoit Tame trop pafEon- 
j> née pour pouvoir s*en pafler ; ce qu'on peut ai- 
M fémcnt juger par la tendrefTe qui eft répandue 
p dans Tes pocfies , & qui Ta mife , fans contredit , 
n au-delTus de tous les Poètes en ce point. Auflî , fe 
» Tentant trop foible pour vaincre un penchant auffi 
9> violent que celui-là , elle s*y abandonna toute en- 
M tiere , & aima de toutes les manières dont on peut 
i> aimer, allant même fort au-delà des bornes que 
» la modeftie & la pudeur prefcrivent naturellement 
•» àfonfexe. « Elle finit par s*amouracherd*un jeune 
homme nommé Phaon , qu'elle fuivit en Sicile , & 
qui la força par fes mépris à fe précipiter du haut 
du promontoire de Leucate dans la mer, pour étein- 
dre les feux avec fa vie. 

SARA ou Saraï , femme d'Abraham , naquit 
l'an du monde 2049 ♦ ^ 1986 avant Jelus-Chrift, 
A rage de quatre-vingt-dix ans elle accoucha d'un 
fils nommé Ifaac , héritier des richeffes d'Abraham 
& des promefTes faites à fa race. 

SARA , fille de Raguel. Le démon avoit étran- 
clé les fept premiers maris qu'elle avoit eus : le 
jeune Tobie , qui fut le huitième , évita un pareil 
fort en paHant en prières la première nuit ae fes 
noces. 

SARROCHIA , (Margareta) favante Napoli- 
taine du dix-feptieme fiecle , excella dans l'étude de 
la philofophie , de la théologie & des belles-lettres. 
Elle fit un poëme héroïque en italien , de la Vie de 
Scanderberg , Roi d'Albanie , & compofa diverfes 
épigrammes en vers latins. Sa maifon étoit une 
forte d'Académie ouverte à tous les gens d'efprit ; 
mais fa vanité lui faifoit tirer de chacun un tribut 
de louanges qu'on ne donnoit le plus fouvent qu'à 
ia cuifine. Dans l'efpece d'enthoufiafme que pro- 
duifit en elle le titre de Proteârice des Savants 
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qu'on lui prodîguoît de toutes parts , elle crut pou- 
voir exercer fur les ouvrages Tempire abfolu qu'elle % 
exerçoit fur les Auteurs. On fe moqua d'elle & de 
fes prétentions. 

SASSENAGE , ( Marguerite de) d'une illuftre 
inaifon du Dauphiné, maîtrefle de Louis XI , qui 
s'attacha à elle lorfqu'il n'étoit encore que Dauphin. 
Elle étoit jeune quoique veuve ; & le commerce de 
galanterie qu'elle entretint avec Louis dura plufieurs 
années. Il en naquit trois filles , qui furent dans 
la fuite mariées avantageufement. 

SAVIGNY , ( Nicole de ) demoifelle de Saint- 
Rhemy , maîtreue de Henri II , Roi de France. On 
ne fait rien de particulier à fon fujet. 

SAUMAISE , ( Charlotte) nièce du favant Sau- 
maife. Voye:;^ Bregy. 

SAVOIE. ( Agnes de ) Voye^ AoNès de Sa- 
voie. 

SAVOIE. ( Charlotte de ) Voye^ Charlotte 
DE Savoie. 

SAVOIE , ( Anne de ) Impératrice de Conftan- 
tinople. Voye;;^ Anne de Savoie. 

SAVOIE , ( Anne de ) PrinceiTe de Tarente. 
Voye^ Anne de Savoie. 

SAVOIE, (Béatrix de) Comteffe de Provence, 
Foyei Béatrix de Savoie. 

SAVOIE , ( Bonne de ) Ducheffe de Milan. Voye^^ 
Bonne de Savoie. 

SAVOIE, {Louife de) Ducheffe d'Angoulême. 
Voyei Louise de Savoie. 

SAVOIE. { Marie- Adélaïde de ) Foy(?^ Marie- 
Adélaïde de Savoie- 

SAWDA , la féconde femme du faux prophète 
Mahomet. On croit qu'elle mourut fous le Califat 
d^Omar , deuxième fucceffeur de Mahomet. 

SAXE , ( Anne de ) Princeffe d'Orange. F'oye^ 
Anne de Saxe. 

SCALA. ( Alexandra ) Voye^ Escale. 

SCANTIliLA, {Manlia) Impératrice Romaine ^ 
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ne nous eft connue que par (bn ambition Se fil 
vanité. Les Soldats prétoriens ayant mafTacré r£n> 
pereur Pertinax Tan de J. C. 192 » & perfonne 
ne fe préfentant pour venger cet attentat , ils pouf- 
fèrent riniblence jufqu'à mettre l'empire à l'encan» 
Didius Julianus , petit -fils du célèbre Jurifconfulte 
Salvius Julianus , étoit un des plus riches Sénateurs 
de Rome. Excité par les difcours de fa femme » il 
mit Tenchere fur Sulpicien , beau-pere de Pertinax , 
& fut proclamé Empereur. Scamilla jouit, pendant les 
deux mois que fon époux occupa le tiône ^ des 
honneurs d^lmpératrice^ ôcretomoa dans Tobfcurité 
lori'que Septime Sévère s'étant rendu maître de l'I- 
talie , le Sénat , qui approuva fon entreprife» envoya 
xnaOacrer Julien dans le palais. 

SCHAH7REDDOR, femme de Nodgemeddin- 
Ayoud , Soudan d'Egypte dans le treizième fiede. 
Le nom de Schah*jreddor ^ ou Shajal-dor^ qui figni- 
fie en arabe arbre de perles , lui fut donné à caufe 
de fes grandes qualités. Elle étoit Turque de na« 
t on ; & de fimple concubine du Soudan , elle par* 
viiit à partager avec lui l'empire. Douée d'un génie 
Supérieur , elle furpafloit toutes celles de fon fexe 
en beauté , comme elle furpaiToit tous les hommes 
en courage & fermeté. Nodgemeddin'étant mort de 
la gangrené , elle tint quelque temps fa mort ca« 
chée ; & après avoir eu quelques conférences avec 
le Général des Mamelus , elle affembla par fon con* 
feil tous les principaux Emirs 6c Ofiîciers de l'Etat ^ 
& les obligea , comme par ordre du Soudan, de 
Drêter ferment de fidélité à Turan-Schah , fils de 
Nodgemeddin. Elle continua enfuite de gouverner 
l'Egypte jufqu'à l'arrivée du nouveau Soudan Si 
Manfurah , que nous nommons la Majfoure , & elle 
réfigna l'autorité entre fes mains. 

Pour le dire en pafTant^ les Français faifoient 
alors la guerre en Egypte , fous les ordres de leui: 
Roi S. Louis. Le nouveau Soudan réfolut de faire 
les derniers efforts pour les cbafler j, mais il oV 

réumt 
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Huffit que Tannée fui vante , qui fiit la ia«;o* de Ter© 
chrétienne. Le Roi de France fut fait prifonnier , & 
Touran Schah étant entré en négociation avec ce 
Prince au fujet de fa rançon fans avoir confulté fes 
Emirs , ceux-ci le maflacrerent , à Tinftigation , dit* 
on , de Schah' jreddor. Les Mamelus déclarèrent 
Schah'jreddor Reine abfolue ; fon nom fiit publié 
dans les prières , & on frappa la monnoie à fon coin. 
Moez-Ibegh , un des principaux Emirs ^ fut nommé 
fon Atabek ou Gouverneur ; mais les troubles dont 
FEmpire étoit agité , firent changer prefqu*au{Il« 
tôt ces difpofitions , & Ton proclama Soudan Ibeeh 
lui-même. Il étoit à peine inftallé qu'on lui fubm- 
tua un jeune Prince de la famille de Saladin , nom- 
mé Moufa , qu'il détrôna peu de temps après. Pour 
s'afTurer la couronne , il epoufa Schah'jreddor. Aa 
bout de trois ans , il voulut prendre une autre fem- 
me ; mais cette PrinceiTe le fit afTailiner. Elle n'eut 
pas le temps de recueillir le fruit de fon crime , la 
mère du fils d'Ibegh , proclamé Soudan par les trou- 
pes , l'ayant fait mafTacrer & jetter dans les foiïés de 
.la ville. 

SCHOLASTIQUE , (Jaînte) fœur de S. BenoîW 
vécut , ainfi que lui , dans les pieux exercices du cloî- 
tre , ôc fonda une communauté de Religieufes.Tous 
les ans elle alloit voir fon frère : à fon dernier 
voyage , elle prédit fa mort prochaine ; & l'on dit 
qu'étant morte trois jours après , S. Benoît vit l'ame 
de fa foeur qui montoit au Ciel fous la forme d'une 
colombe. 

SCHOMBERG , ( Marie de Hautefort , Marè^ 
chale de ) fille d'honneur de la Reine Marie de Mé- 
dicis , dont elle fut depuis dame d'atour » ne fut 
pas moins célèbre par fa beauté que par Ùl vertu. 
Son humeur douce & pacifique la m aimer du 
bon Roi Louis XIII ; mais le Cardinal dé Riche- 
lieu troubla bientôt cette liaifon qu'il ctaignoit lui 
devoir être funefte , & fit exiler mademoifelle de 
Hautefort. Ce même Miniftre l'ayant fait rapeller 

F. C Tome m. Q 
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quelque temps après , elle vécut deux ans ï, la conr. 
tendrement aimée du Monarque , qui fut encore con« 
uaint de Ten éloigner pour plaire au Cardinal. Elle 
n*y reparut qu'après la mort de ce Miniflre. £n 
1646 elle époufa Charles de Schomberg^ Maréchal 
de France , & mourut en 1691 9 âgée de fbixante-* 
quinze ans. 

SCHONAUGIE , (Elliaheth de) Ahheffe de For- 
dre de S. Benoît au douzième fieclé , s*eft rendue 
célèbre par Tes révélations , & par un ouvrage qu'elle 
fit fur la fête de fàinte Urfule & des onze mille 
vierges. 

SCHURMAN, (Anne-Marie de ) née en 1607; 
célèbre par retendue & la multitude de fes connoif? 
fànces , & encore plus par fa rare modeiHe. 

SCRIBONIA , troifîeme femme d'Augofle qui b 
répudia le jour même qu'elle accoucha de la cèle* 
bre Julie. Le prétexte fut l'humeur jaloufe & eoH 
portée de cette Romaine* 

SCUDERY, (Aftf^f/«/2e^f) née au Havre-de^ 
Grâce en 1607 9 étoit, fuivant M. Bofquillon^ Auteur 
df TEloge de cette illuflre Savante , d'une maifon très- 
noble, très-ancienne,& toujours guerrière , originaire 
du royaume de Naples> & établie en Provence depuis 
plufieurs fiecles , fille d'une père galant & brave , qui 
avoit fervi avec diflin£lion fur mer & fur terre , & 
qui avoit eu fous l'Amiral de ViUars le gouverne- ~ 
ment du Havre-de-Grace : nourrie , élevée par une 
mère de Tilluftre maifon de Goufliménil- Martel , qui 
avoit joint à la naidance l'efprit , la beauté &. la 
vertu ; inflruite par un oncle plein de fentiments 
d'honneur , qui avoit l'efprit très-doux & très-cul- 
tivé , & qui avoit vécu à la cour de trois de nos Rois ; 
dès qu'elle parut à Paris , elle s'y trouva en pofTef&on 
d'une réputation avantageufe, qui alla toujours croif- 
fant. Tout Thàtel de Rambouillet , ce tribunal où 
l'on décidoit fouverainement du mérire &de l'efprit , 
& dont les jugements étoient fi équitables & fi ref- 
peâés 9 fe hâta de prononcer en fa faveur. On ne 
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trouva rien à redire en elle ; rien qui fentit la pro- 
vince,; on la rfîgarda^ comme û elle eût été née à la. 
cour , ou qu'elle y eût paffé toute fa vie. 

Voyant la fortune de fa maifon renverfée par de$ 
aventures glorieufes ; riche des feuls bienis de fon 
efprit , elle crut qu'elle devoit en faire ufagé.pour 
trouver les moyens d'acquitter de groffes dettes 
qu'elle n'a voit point contraÛées , & dont vclle 
avoit bien vouju fe charger. Elle fe réfolut d'éd^ire ; 
de fe cacher avec foin ^ & fuivit le goût qui régnoit 
alors pour les Romans. Mais elle fut ubien mêler daqp 
les (iens la {implicite de l'hiiloire & la richefl*^ des 
inventions ^ l'élégance 8c la facilité du ilyle » la i^ 
géreté des converfations , la bienféanee des ri;iœut$-|f • 
la noblefle & la variété des caraâeres ^ la erandeur ' 
ÔL la pureté des fentiments ; en un mot l'utile & l'a- 
gréable , qu'on peut dire , fi je ne me trompe , que 
c'eft une école ouverte pour former d'honnêtes gens » . 
& oh le cœur & l'efprit , loin d'être en danger de fe 
corrompre ^ n'ont d'autre riique à courir que d^ ne 
pouvoir atteindre à la hauteur & à la perfeâioa 
des modèles que l'on y propofé. 
. Après avoir donné tous le nom de M. fan frère» 
déjà très-connu par fes propres ouvrages , Villuflre 
Baffa en quatre parties , elle donna fucceffivement 
& de la même manière les Harangues des Femmes 
illuftres en deux volumes ; Cyrus en dix , & les pre- 
miers tomes de Clélie , qui en a un pareil nombre. 

Son fecret ayant été découvert malgré elle , M de ; 
Scudery , qui s'étoit marié en Normandie à une per- - 
fonne de beaucoup d*efprit 6c de mérite , de l'an- 
cienne maifon de Martinvaft , alliée à tout ce qu'il 
y a de plus grand & de plus qualifié dans le royau- . 
me 9 ne mit plus fon nom aux ouvrages de fon il- . 
luflre fœur ; mais elle ne crut pas pour cela de**" , 
voir y mettre le fien , & depuis ce temps on les a 
toujours imprimés fans nom. Elle donna donc ainfv 
les derniers tomes de CléUe. 

Célinte , Mathilde > & la Promenade de Verfail- 

Q » 
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les 9 nouvelles qui ont toute U beanti des grands Ra« 
mans , fans en avoir la longueur , parurent enfuite» 

Comme Ton deflein , dans ces fortes d*ouYrages » 
avoit toujours été de donner un tableau du monde , 
où par les différents caraâeres qu'elle introduifoit » 
elle pût infpirer la vertu & la politeffe à fes lec« 
leurs en les divertiflant , elle fe borna depuis à faire 
des converfations fur divers fujets , pour contenter 
ceux qui confondent les Romans remplis d*exemples 
vertueux & modeiles , avec les autres Romans dont 
les aventures frivoles font tout i*agrément« Il y a 
dix volumes de ces converfations imprimés. 

En 1671 elle fit cet admirable Difcours de la 
gloire oui remporta le premier prix de l-éloquence* 
propofe par rÀcadémie Françaife. 

Tous ces ouvrages , dont la plupart ont été tra* 
duits prefque en toutes les langues polies de l'Eu- 
rope y &L même en quelques-unes de celles de l'O- 
rient 9 ont répandu dans tout l'Univers le nom de 
celle* qui les avoit faits, malgré les précautions de 
fa modeiUe. 

Ses Lettres 9 & une infinité de vers ingénieux, qui 
lui échappoient à tout moment pour le Roi, pour toute 
la maifon royale , ou pour répondre aux louanges 
que fes illudres amis lui donnoient , ont produit le 
même effet. 

Les étrangers qu'une louable curiofité attiroit à 
Paris 9 n'y trou voient rien d'aufli rare ni d'auffi 
merveilleux que notre héroïne. On a vu des Sou- 
verains ne recommander autre chofe aux Princes 
leurs enfants qui venoient en France • que de ne 
point retourner auprès d'eux fans avoir vu made- 
moilèlle de Scudery. M. le Prince de Paderborn , 
Evcque de Munfler , la régala de fa médaille ÔC de 
fês ouvrages. La Reine Chrifline de Suéde l'honora 
de fes carefTes 9 de fon portrait , d'une penfion , 
fouvent de fon amitié. 

La célèbre Académie des Ricovrati de Padoue lui 
envoya 9 après la mort de la favante Hélène Cor- 
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Daro y des lettres d'affociatlon , & les accompagna 
d'une lettre particulière très obligeante , qu'elle lui fit 
écrire par M. Charles Patin , 6c qui commençoit ainfi : 

7} Mademoiselle , 

» Quand notre Académie vous a choifie pour être 

j> de fon corps , elle n'a pas prétendu rendre votre 

i> mérite plus connu qu'il ne l'eft déjà par vos ou- 

» vrages. Elle a voulu marquer à toute la terre 

» qu'elle connoît parfaitement ce mérite fi exquis ; 

n éi elle n'a pas moins fongé à fe faire honneur qu'à 

9> honorer vos excellentes qualités a 

Si les étrangers marquoient tant de vénération 
pour mademoifelle de Scudery , la France , charmée 
de pofféder un fi précieux tréfor , lui en témoignoit 
encore davantage. Tout ce qu'il y avoit dans le 
royaume de «grand & de diflingué par la naifTance , 

i>ar le rang ', par les emplois , par la beauté , par 
'efprit , par le mérite & par la vertu , faifoit vo- 
lontiers les avances pour être connu de cette rare 
perfonne ; & feue Madame lui fit l'honneur de lui 
dire un jour : n c'efl moi qui fuis l'amant dans 
» notre commerce ; car c'eft moi qui vous cherche 
V avecmyftere. « 

M. le Cardinal Mazarin lui laifTa une penfion par 
fon tedament. M. le Chancelier Boucnerat lui en 
établit une fijr le fceau , que M. le Chancelier de 
Poncherat lui a continuée ; & le Roi , après lui en 
avoir donné en 1683 « à la follicitation de madame 
de Maintenon , une de deux mille francs , dont elle 
a toujours été payée avec beaucoup d'exa£^itud^ j 
voulut bien encore quelques jours après , lui accor- 
der une audience particulière pour recevoir fes re» 
merciements. Ce grand Prince qu'elle a loué dans tous 
fes ouvrages , qui fe connoît fi bien en vrai mérite & 
en vrai zèle (^ ) , & qui fait afiaifonner fes bienfaits 
. » ' ' ■ .111 — .» , I ■■, 

(a) L*Auceui éccivoic fous le règne de ce Monar<^uc. 

Q 1 
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de tout ce qui peut les rendre auffi dilîdeuz qu\lr 
tiles , la combla de louanges 6c d*honnêtetés pen- 
dant plus d*un quart d'heure que dura cette au- 
dience ; & à quelques années de-là Sa MajeAé la 
gratifia d'une de fes plus belles & plus magnifiques 
médailles. 

Comme le goût & le mérite de mademoifelle de 
Scudery n'ont jamais baiffé , fa réputation 8c fon 
crédit le font toujours foutenus. Elle a toujours écrit 
avec le même feu , la même jufteffe. Elle a con- 
fervé jufqu'à la fin de fa vie toute la force , la (6* 
lidité , l'agrément , la vivacité de fon efprit ; & lorf- 
que (es infirmités lui ont fait prendre le' parti de 
ne plus recevoir qu'un petit nombre d'amis éprouvés, 
fon nom , fes vers & les lettres ont feit encore tout 
l'effet qu'ils avoient coutume de produire lorfqu'on 
jouifToit fans obftacle de fa préfence & de fa con- 
verfation. 

Dans les derniers temps l'efprit faifoit prefquefes 
fonctions fans le fecours des organes , oc fembloît 
ne fe plus fervir du corps que par cérémonie , ou 
par habitude. Le corps ufé par les travaux de VeC- 
prit , & courbé fous le poids des ans , s'affoibliffoît 
de jour en jour. L'efprit toujours ferein , toujours 
lumineux , s'élevoit au-defius des foibleffes de la 
nature , & s'enrichiflbit des pertes que faifoit le 
corps. t 

Enfin , après plufieurs années de vives douleurs 
caufées par xih rhumatifme aux genoux , & foufFer- 
tes avec autant de réfignatîon & de patience que 
de courage ; après avoir obfervé religieufement 
jufqu'au bout de fa carrière l'abftinence des ven- 
dredis , fans vouloir fe fervir de la difpenfe légi- 
time que lui donnoient fes infirmités & fon grand 
âge ; après s'être unie à tous les fidèles pour faire 
«u Ciel une faînte violence & gagner le Jubilé ; après 
avoir demandé avec empreffement les Sacrements de 
l'Eglife , & les avoir reçus avec beaucoup de piété ,, 
d'humilité & de £oi , le a de juin au matin « mado^ 
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ttioifelle de Scudery , qui , depuis hmt jours , avoit 
un fort gros rhume mêlé de fièvre ; mais qui , mal- 
gré ce redoublement d'incommodités , ne s'étoit pas 
alitée un feul moment , fe fit encore lever & 
habiller. 

Etant debout elle fe fentit tout-à-coup défaillir. 
Sans s'émouvoir, & pleine de confiance aux mifé- 
ricordes du Seigneur , elle dit : il faut mourir. Elle 
demanda le crucifix , que la veille elle avoit em- 
braflé plufieurs fois fort tendrement. Elle fit la même 
chofe. On le po(a devant elle , & elle demeura les 
yeux attachés deffus , priant , offrant fes fouffrances 
a Dieu , & unifiant fon facrifice à celui de Jefus- 
Chrifl. Son ContefTeur , qui demeuroit dans fon voî- 
finage , qui la voyx)it fouvent , &chez lequel on avoit 
couru d abord par fon ordre 9 ne s'étant point trouvé » 
on avertit le R. P. Fûrcy ♦ Capucin , que mademoi- 
felle de Scudery étoit à l'extrémité ; il vint , il lui 
redonna le crucifix , qui étoit la feule exhortation 
qu'on pouvoit lui faire alors , à caufe de fes mau- 
vaifes oreilles. Elle TembrafTa encore ; & comme 
on voulut le lui ôter , parce qu'il étoit de quelque 
poids 5 & que dans la foibleffe ob elle fe trouvoit on 
craignit qu'elle n'en fût embarrafTée , elle le reprit 
d'une main mourante , en difànt : Donne^ , dormes^ 
moi mon Jefus, Elle l'appuya fur fa poitrine , & un 
moment après , pendant qu'on lui aonnoit la der- 
nière abfbiution , elle expira doucement dans le 
baifer du Seigneur. 

Ainfi mourut en la quatre-vînet-quatorzieme année 
de fon âge mademoifelle de Scudery , l'ornement 
de fon fexe , l'admiration du nôtre , Ôcla merveille 
du fiecle de Louis le Grand. 

Deux églifes , fans intérêt & par pure eflime , 
fe difputerent le trifte honneur de lui donner la fé- 
pulture ; celle de l'hôpital royal des Enfants -Rouges 
dans fon quartier , où elle avoit dit fouvent qu'elle 
ibuhaitoit d'être enterrée ; & celle de S. Nicolas- 
des-Champs, qui étoit fa paroifle depuis plus de 

} Q4 
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cinquante ans. Cette louable conteftatîon (utportlè 
devant Monfeieneur le Cardinal de Noailles , & dé- 
ridée par Son Eminence en fiaveur de la paroifle » 
oîi le corps de notre illuftre morte fut enterré le 3 de 
juin au foir » & où Tes incomparables qualités mérir 
teroient que le public lui Ht élever un maufolée. 
SÉGUIER , {j4nne^ de la famille de ce nom 

?û a donné tant d'illuftres Magiflrats à la France. 
Ile étoit fille de Pierre Séguîer , Seigneur de la 
Verrière > Lieutenant-Criminel au Châtelet de Paris » 
& fut mariée à François du Prat , Baron de Thiern, 
dont elle eut deux fuies , Anne & Philippine. Voye^ 
DU Prat. 

Anne Séguier avoit hérité de fa famille beaucoup 
d*erprit & de facilité. Elle employa Tun & l'autre à 
a poéfie ; mais aufB vertueufe que fpirituelle » elle 
ne voulut point confacrer fa plume à des fujets pro- 
fanes : Tes poéfies refpirent à la fois Thonneur & 
la relieion. 

SEID AR y femme de Magdeddulat , de la maifon 
des Bovidés , ôc Régente de rerfe pendant la mino- 
rité de ce Prince » fut une tles plus habiles & des 
plus courageufes PrincefTes de Ton temps. Elle gou- 
verna le royaume avec beaucoup de gloire , & le 
remit dans un état très-florifTant au Prince fon fils> 
qui, fans égard au mérite de Seidar , la dépouilla de 
toute l'autorité. Seïdar , irritée d'une ingratitude fi 
TOonftrueufe , fe retira de la Cour , & revint bientôt 
à la tête d'une armée demander raifon à fon fils de 
fes indignes procédés. Elle le combattit, le vainquit» 
le fit prilonnier , & remonta fur le trone , qu elle 
continua d'illuflrer par fes vertus. Toujours géné- 
reufe 6c magnanime , elle rendit à Magdeddulat fes 
Etats avec la liberté ; mais elle eut la prudence de 
fe conferver à elle - même l'adminiflration des af- 
faires ; & tant qu'elle vécut la Perfe fut pàifible 
au -dedans & au- dehors. Sa mort , arrivée l'ait 
410 de l'hégire , priva ce royaume de fon plus 
ferme appui ; car peu de temps après Mahmoud ^ 
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Sultan de Ghaztia dans les Indes , vînt attaquer 
Magdeddulat, &lui ravit une couronne qu*iln'étoit 
pas digne de porter. 

SEMIAMIRE, ou Julia Varia S^cmias , ou 
SoÉMiE , digne mère de TEmpereur Héliogabaîe » 
qui déshonora le trône des Céfars par les extrava- 

fances les plus ridicules Ôc les débauches les plus 
onteufes. Elle fut la première à plonger Ion fils 
dans tous les excès du libertinage > 6c lui en donna 
elle-même l'exemple. Ce Prince étoit trop cor- 
rompu pour ne pas fuîvre aveuglément les confeils 
d*une mère qui menoit la vie d'une proftituée. Il la 
combla d'honneurs & de dignités ; lui fît prendre 
place parmi les Sénateurs , chofe inouie jufqu'alors, 
. & l'établit Préfidente , dans le palais même , d'un Sé- 
nat de femmes qu'il créa exprès , & oîi Ton îu- 
geoit lescaufes du beau fexe, particulièrement celles 
qui concernoient les modes & les habillements. Se- 
miamire fut mafTacrée avec l'Empereur fon fils »' 
l'an de Jefus-Chrifl 122. 

SEMIRAMIS , Reine d'AfTyrie , femme du Roi 
Ninus , qu'-elle accompagna dans fes conquêtes , 6c 
à oui depuis elle fît élever un tombeau magniâque. 
.Née avec les plus grands talents pour gouverner, 
elle étendit fon empire depuis l'Ethiopie jufqu'aax 
Indes , & donna des loix aux Medes , aux Lybiens 
& aux Egyptiens. Elle avoit l'heureux talent d'en- 
tretenir la paix & l'union dans fes vafles Etats. Un 
jour , étant occupée à fa toilette y on lui vint dire 
que le peuple de Babylone s'étoit révolté. Sur le 
champ elle Quitte le palais , monte à cheval , 6c 

Frotefle qu'elle n'achèvera point de s'habiller que 
émotion ne foît appaifée ; elle donne en mê«nj5 
temps des ordres fi précis & fi fages que le calme 
le plus profond fuccede bientôt 'à l'orage. ^.v 

Ce né furent pas feulement la politique ôc le cou- 
rage de Sémiramis qui lui acquirent un nom imnior- 
tel y fon goût pour les beaux bâtiments 6c les grandes 
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cntreprifes attirèrent encore dans ies Etals tniè \ê^ 

finité d'Artîftes en tout genre. Elle fit tailler la mon- 
tagne de BagHlone en forme de flatue , & fit conf- 
truire à Babylone ces murs faperbes & ces jardins 
fufpendus qui payèrent pour des merveilles du 
inonde. D'autres font honneur à Nitocrk de cette 
invention. Quoi au'il en foit , s'il ne faut pas ad- 
mettre plufieurs sémîramis , il paroit que cette 
PrincefTe ternit Yécht de tant de belles qualités par 
les plus honteufes lubricités. On dit qu elfe faiioic 
égorger ceux qu'elle avoit ^t fervir à ies infâmes 
pTaifirs ; qu*elle follicita même Ton fils Ninias à com- 
mettre un incefte , & que ce Prince la fit mourir 
dans la foixante-deuxieme année de Ton âge » plus 
de douze cens ans avant lefus-Chnft. 

SENAICTERE. ( mademoîfeUe de ) Le nom & 
les ouvrages de cette filie favante font tout ce que 
Ton connoît d'elle. On, voit feulement par la date 
& par le ftyle de fon Roman d'Oréfie, qu'elle vi- 
Toit à la fin du fiede dernier. Le fond de ce Roman 
eft un enchaînement d'aventures dont les Héros ,. 
dignes de Fancîenne chevalerie , donnent par-tout 
de grands coups d*épées en rhonneur des dames. 

SEN AUX ( Marguerite de ) Religieufe de POr- 
dre de S. Dominique , célèbre fous le nom de la 
Mère Marguerite de Je fus y née à Touloufe en 1590^ 
fondatrice des monafleres de S. Thomas & de la 
Croix , morte le 7 de jiûn 1657 , âgée de foixante- 
huît ans. 

SÉOTOKU, Impératrice du Japon en 76c ; elle 
ne régna que cinq ans.. 

SÉR APlE {fainte ) eut la tête tranchée pour fa 
défenfe de la toi dans la province d'Ombne , att 
'deuxième fiecle. 

• SERENE , nièce de FEmpereur Thêodofe , & 
femme de Stilîcon^, fut mile à mort avec fon époux ^ 
/ou s Tempire d'Honori'us ^ en 409^ 

SERMENT, {Zouîfe^jinapafe } de Grenoble. j, 
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toorte à Paris en 1692 , fe diftîngua par fon cfpric 
.& par Tes poéfies , dont on trouve quelques-unes 
dans la Pandore de M. de Vertron. 

SERVILIE , fûçur utérine de Caton dXTrique ,' 
célèbre par Tes amours avec Jules- Céfar , dont on 
croit qu'elle eut ce même Brutus qui dppuis affaf- 
fina Cefar. 

SETTALMOLC , fœur d'Hakem , Calife de 
.Syrie & d'Egypte. Trop de fenfibilité la rehdit 
cruelle & barbare : Ton frère l'ayant reprife un jour 
en des termes injurieux & menaçants , elle rélolut 
de s'en venger. Elle engagea pour cet effet Ebti 
Da'was , un des Officiers du Calife « à mafTacrec 
Hakem pendant Ton fommeil , lui promit une place 
dans leminiflere^ Si donna une groiïe fomme d'ar* 
gent àdeux domeftiques qu'il employa pour cette exé- 
cution. Elle enterra dans fa maiio'n le corps du Calife 
que ces fcélérats lui portèrent , & tint quelquoiempsi 
fa mort cachée. Mais à la fin le peuple commençant k 
s'émouvoir , elle afTembla les Grands & les principaux 
de la Cour, & leur apprit que ce Prince ne vivoît 
.plus ; après quoi elle fit mourir Ebn Da'W^as & fes 
deux domefliques , qui avoient trempé leurs, mains 
dans le fang de leur Souverain , 6c tous ceux q^i 
avoient eu quelque part à cette affaire. On dit inên^e 
qu'elle les tua de fa propre main. Quoi qu'il en foit j 
Hakem futafTafliné dans la vingt-cinquième année de 
fon règne en 1020. Settalmolc 6t proclamer Abul- 
Hafan- Ali , fils de ce Prince , Calife de Syrie. & d'E- 
gypte « & fe chargea de la régence. Çlle furvécut 
quatre ans à fon frère, 

SEVERA. ( ^^tti/itf. ) Voye^ AquiliàSeveRA.' 

SEVERA. ( Hoftilia. ) Voye^ ^osiitiA. Sb- 

VERA. 

SEVERINE , Ulpia Severîna, , femme de l'Em- 
pereur Aurélien , n'efl connue que par des mi^ 
dailles. 

. SEVIGNÊ- RABUTIN , ( Marie de ) fflfe' de 
.Celfe-Bénigne de Rabutin y Baron de Chan^]^ ^ie 
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i( 5 de février 1616, époufairigeclediz-huTtaM;, 
Henri , Marquis de Sévigné , Maréchal des Camps 
& armées du Roî , Gouverneur des Fougères. Nous 
devons à la tendrefTe extrême qu*elle eut pour fa fille 
les lettres pleines de grâce & de fentiments qu'elle 
nous a Jaiflées , 6c qui font dant ce genre un modèle 
acnevc 

SEVÏNA-BEY , Prînceffe Tartare. On l'appel- 
loît communément Khan-Zadeh , c'eft-à-dire )S//e- 
de Khan, Elle pafFoit pour la plus grande beauté da 
monde. Tamerlan en 1331 ayant porté fes ar- 
mes viélorieufes dans Kharazm ou Kharizme , Oik 
réenoit Youfouf , père de cène PrinceiTe , juge» 
guelle conviendroit parfaitement à fbn fils Jehan- 
Ghir ; & il accorda la paix à condition qu'on feroit 
ce mariage , qui n'eut lieu cependam que l'année fuU 
vante. Au pnntemps Timur envoya des Ambafla* 
deurs^ avec de magnifiques préfents , pour amener la 
PrincefTe à fa Cour. Elle panit de celle de Kharazm ^ 
chargée de pierreries & de toutes fortes d%abits ôî 
de meubles fort riches > dont Youfouf lui fit prd* 
' fënt. Timur lui fit une réception digne de fa gran- 
■ deur; & le mariage fut folemnife avec toute la 
pompe pofiible , après que les plus habiles AfVrolo- 
' gués & les plus (avants Philoiophes eurent fîié le 
moment heureux pour la confommation. 
^' SEYD A , mère de Roftan , étabfi Sultan de Perfe 
' en 997. Elle gouverna le royaume pendant la mine- 
' rite de fon nls avec beaucoup de prudence & de 
'modération ; mais dès que le jeune Prince eut atteint 
f âge de majorité , il ôta le zouvemement à fa mere*^ 
& en chargea Avicenne^ fén Vizir. Cette démarche 
brouilla Seyda avec fon fils ; & elle fe rèfiigia dans 
le château de Tabarek , fitué dans le Lariftan y oxjt 
Toyaume de Lar , qui s'étend le long des côtes orien- 
tales du go^lfe Perfique , oîi elle fut très-bien reçue 
, de Pa^darin , qui y commandoit. Il lui donna une 
; armée avec laquelle elle s'avança dans' le voifinage 
'" de ftey 9 livra bataille à fon fils, le défit , le fit prîr^ 
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foflmer ; fe rendît maîtrefle de Rejr , & remonta lur 
le trône. £lle continua de donner à fes Sujets des 
preuves de fa juilice ôc de fa fagefle , après avoir 
fait éclater fon courage ôc fa confiance dans Tad- 
verfité. Elle donnoit audience à fes Miniftres der- 
rière un rideau d'une étoffe tranfparente , & aux 
Ambafladeurs des grands Princes à vifage décou- 
vert. Elle ne tarda pas à pardonner à fon fils , lui 
rendit la couronne ^ & fe contenta de Vaffifler de 
fes confeils ; enforte que tant qu*elle vécut , fon 
règne fut heureux ; mais dès qu'elle fut mone , Sul- 
tan Mahmoud , qui étoit un puifFant yoifin , envahît 
la Perfe , & fît Roflan prifonnier. 

SEYMOUR , ( Anne-Marpurite & Jeanne } fille» 
d'Edouard , fe diflinguerent dans la littérature ^ 6c 
compoferent cent quatre difliques latins fur la mort de 
Marguerite de Valois , Reine de Navarre, qui furent 
traduits en français , & imprimés à Paris en ij^i» 

SFORCE , ( Catherine) fille naturelle de Galéas- 
Marie Sforce , Duc de Milan , femme de Jérôme 
Riario , Prince de Forli , fut une des héroïnes de fon 
fiecle. Après la mort de fon époux ^ afTafliné par 
•François Urfus , elle fut par fon courage & par 
fon adreiTe conferver fes Etats. Les rebelles s*étant 
emparés de faperfonne, voulurent la contraindre de 
leur livrer la forterefTe de Rimini , qui tenoit tou-^ 
jours pour elle. Catherine demanda qu'on lui per- 
mît d'entrer dans la ville , pour perfuadér aux h$fc- 
• bitants de fe rendre ; on le lui accorda , à condition 
que fes enfants refleroient en otage. Lorfque Cathe- 
rine fe vit dans Rîmini elle anima la garnîfon , & 
ne fongea plus qu*à fe défendre. Les rebelles la friè- 
nacerent de tuer fes enfants ; mais cette héroïne cyni- 
que levant fes jupes en leur préfence , répondît <JU^ 
lui refloit encore de quoi en avoir d'autres. 

SFORCE , ( Ifabelîe ) qui vîvoit dans le feizîenie 
iiecle , tient un rang diflingué parmi les femmes 
■ lavantes* 

SIBUS, ( Molfy ) AnglaWe , célèbre par f« tit; 
mes au commencement de ce ûede. Nous en avons 
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rapporté Hiiftoire tu long , d*après M. PAUké Prévôt; 

dans notre DiÛionnaire de Faits & Dits mémorabUsm 

SI BUT , ( madame ) Lyonnoife > contemporaine 
de M. de Venron , réuififlbît dans les deviies. 

SIBYLLE, femme de Robert, Dac de Norman* 
die. Ce Prince ayant été bleffé d'une Aeche empo»« 
fonnée , les Médecins lui déclarèrent qu'il ne pouvoir 
guérir qu'en faifant proniptement fucer fa bleffure : 
» Mourons donc « ait-il ; je «e ferai jamais affez cruel 
9t & affez injufte pour foufFrir .que quelqu'un s'ex- 
n pofe à mourir pour mot. u La Princeffe Srybille prit 
le temps de fon fommeil , fuça fa pUûe> & perdit la 
vie en la fauvant à fon mari. 

SIBYLLE , Marauife de Montferrat , & Reine de 
Jerufalem , fut céleLre par le tendre attachement 

Su'elle eut pour fon fécond mari. Elle étoit fœur 
e Baudouin IV , Roi de Jerufalem « & fut mariée 
à Guillaume , dit Longue-épée , Marquis de Mont- 
ferrat , dont elle eut un fils que fon oncle fit cou- 
ronner Roi fous le nom de Baudouin V. Ce jeune 
Prince étant mort , elle fut placée fur le trône en 
1186; mais on l'obligea de répudier Gui de Lufi- 

fnan qu'elle avoit époufé depuis la mort de Guil- 
lume. Ayant feint d'y confentir , elle reçut le Cet* 
ment des Chevaliers du Temple & des Hofpitaliers, 
ennemis de Gui de Lufignan ^lefquels s'engagèrent à 
fe foumettre à celui qu'elle choifiroit pour époux. 
Alors elle déclara que Gui n'ayant jamais ceiTé d'être 
fou mari , elle n'en pouvoit choifir d'autre ^ &. le fit 
couronner Roi. 

SIBYLLE DE Marsal , ainfi nommée de- la ville 

' oii elle prit naifTance , dans le diocefe de Metz , fe 

rendit célèbre par de prétendues extafes , par fon 

hypocrifie , 5c par l'adrefle qu'elle eut de contre* 

Élire le diable. 

SIBYLLE DE ScEVE , demoiielîe Lyonnoife^ ^ 
florifToit en 1659 , ôc fe diflingua par (es poéfies. 
SICHILDE, troifieme femme de Clotaire II ,, 
„Rot de France : on la croit mère de Caribetu 
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SICILE , ( Blanche de ) ou d'An)ou , ComteiTe 
de Flandres. Voye^ Blanche de Sicile. 

SIENNE, {fainte Catherine de) Voye^ CATHBr 
RiNE DE Sienne. 

SIEN NOISES. ( les dames ) Nous avons parlé 
de leur valeur & de leur réfolutron à l'article r OR- 
TE6UERRA , Tuiie des dames de Sienne qui fe mit à 
la tête de celles de fon fexe , avec la flgnora Picolho* 
mini , & la fignora Livia Faufla , formant trois ba« 
taillons de mille femmes chacun. » Leurs armes , dk 
» Blaife^de Montluc, étoient des pics « des pelles > 
yy des hottes & des fafcines ; 6c en cet équipage fi- 
» rent leur monftre , & allercnt^commencer les fo»- 
ji tifications. M. de Termes , qui m'en a fouvent fait 
>i le conte (carje n'y étois encore arrivé,) m'aafTuré 
)> n'avoir jamais vu de (a vie chofe fi belle que celle- 
n là. Je vis leurs enfeignes depuis > elles avoient faif 
9) un chant à l'honneur de la France , lorfqu'elles aU 
9> loient à leur fortification. Je voudrois avoir donné 
» le meilleur cheval & l'avoir pour le mettre ici ; ÔC 
n puifque je fuis fur l'honneur de ces femmes , je 
M* veux que ceux qui viendront après nous admirent 
n le courage & la vertu d'une jeune Siennoife^ 1»* 
» quelle, encore qu'elle foit fille de pauvre lieu^méri'^ 
» te toutefois d'être mife au rang phis honorable. 

y» J'avois fait une Ordonnance au temps que je fus 
m créé Diâateur , que nul ,à peine d'être bien puni, 
SI ne faillit d'aller à la garde a fon tour. Cette jeune 
„ fille voyant un iiéri ucfc • qui il touchoit de fai*e 
„ la garde , ne pouvoir y aller , prend fon tnorion 
„ qu'elle met en tête , fes chauiïes Ôc un collet de 
„ bufHe , & avec fon hallebarde fur fon col , s'en 

va au corps- de- garde en cet équipage , paffant» 

lorfqu^on lut le rôle , fous le nom de Â:>n frère » 
y, fit la fentinelle à £on tour , ians être connue , juf» 

ques au matin que le jour eut point ; elle fut ra^ 

menée àfa maifon avec honneur. " 

SIGBRITTE , pauvre fille des Pays-Bas^, dans 
k/eizieme fiecie : devenue maUreile deChrifti^mljî 
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Roi de Danemarck , elle fe comporta \ la cour svtc 
tant de hauteur , que les grands indignés chafTerent 
•Chriûiern , & placèrent fur le trône Frédéric I , Ton 
oncle , Duc de Holflein, Sigbritte prit la fuite avec 
Chriftiern. 

SIGÉE , ( Louife ) native de Tolède en Efpa- 
gne« fille de Diego Sieée, Français d'origine , fît de 

frands progrès dans la connoiîfance des langues, 
ille écrivit au Pape Paul III une lettre en grec , e;i 
latin , en hébreu , en fyriaque & en arabe. Elle mou* 
rut en Portugal , le 13 d'oftobre 1560. 

SI KO ou SuiKO , Impératrice du Japon en 593 , 

Î)etite-fille & veuve d'Empereur : elle régna feule 
'efpace de trente-fix ans , & mourut fort âgée. 

SiLLY , ( Françoife-Marguerite de ) ComtelTe de 
Jotgny , & Dame de Montmirail , eft mife par le Père 
Hilarion de Cofie au rang des femmes illuflres. Elle 
naquit en 1580, dans la province de Picardie; ÔC 
fon père j Antoine de Silly , étant demeuré veuf peu 
de temps après de Marie de Lannoy , fa femme > il 
prit une féconde alliance avec Jeanne de Cofle , qui 
rie chargea d'élever dans la vertu Françoife-Mar- 
•fuerite, & Madeleine de Silly, filles de fon mari. La 
•première dont il s'agît ici , fut mariée à Philippe- 
Emmanuel de Gondi , qu'elle rendit perç de trois 
enfants. Son panégyrifle entre dans un très- grand 
détail fur fes vertus chrétiennes & domeftiques : 
nous nous contenterons de dire avec lui auç n Dieu 
f» lui avoir donné un -fp^j (; excellent & fi péné- 
H trant qu'il n'y avoit point de difficulté dans la 
» «l'orale, dans les affaires du ménage , & dans la 
» politique qu'elle n'entendît en perfeftîon, de forte 
7% que ptufieurs grands perfonnages la confultoient 
>• fouvent , & faifoient gloire de fuivre fes avis, a 
Elle mourut faintement à Paris le jour de la fête 
•jde S. Jean Baptifle de l'an 1625 , & fiit inhumée 
dans l'éelife des Carmélites de la rue Chapon. 

SIME , Impératrice du Japon , en 65^. On ne 
iait riea de foo règne , fi ce n*efl qu'il fut de fepc ans. 
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SINGUKOGU , Impératrice du Japon ran 201 
de l'ère chrétienne. 

Après la mort de Tfiuu-Ai , fon époux , elle prit 
les rênes de l'empire. Cette Princeflé fit la guerre 
aux Coréens , & marcha contr'eux à la tête d'une 
nombreufe armée dès les premiers jours de fon 
règne ; mais fe trouvant enceinte dans un pays 
étranger, elle fe hâta de retourner au Japon, oh 
elle accoucha d'un fils. Elle mourut âgée de cent 
ans, après un règne glorieux de foixante dix ; & 
elle fut mife au nombre des DéefTes du Japon. 

SKITTE, {la Baronne Vendda) Suédoife, fille 
du Sénateur Jean Skitte , poffédoit parfaitement ., 
outre fa langue maternelle , la latine , la françaife 
& l'allemande , & afiez bien la grecque. Elle a laiflé 
quantité de Lettres & d'Oraifons qu'elle ^ compofées 
elle-même, & traduites d'autres langues en latin» 
Elle mourut en 1629 , à lUge de vingt & un ans» 
Elle avoit deux fœurs , Heldina & Anne Skitte » 
prefqu'aufTi favantes qu'elle. Fbye^KYLE, 

SOCOS. {Marie de) Voye^ Marie de Socos* 

SCEMIAS. ( Julia) Koy^îSÉMiAMiRE. 

SOMME DoNNO, déclarée Kiffaki, c'eft-à-dirc 
Dame fouveraine , ou Impératrice , par Daigo , Em- 
pereur du Japon , qui monta fur le trône en 89?» 

SOMMERSET , ( Elisabeth de ) Diicheffe de 
Powis^ fille d'Edourd de Sommerfet , Marquis de 
Wigorne , gouvernante du Prince de Galles , 61s de 
Jacques II , Roi d Angleterre , fit éclater ion cou- 
rage au milieu des perfécutions injuftes qu'elle eut 
à efTuyer pendant les troubles d'Angleterre. Elle 
mourut à S. Germain- en -Laye le 21 de mars 
1691. 

SONICHILDE, ou Sunihilde , féconde femme 
de Charles-Martel , & mère de Griffon , qui fe ré- 
volta contre fon frère Pépin le Bref , Roi de France. 
Elle mourut à l'abbaye de Chelles , oU elle s'étoit 
retirée. 

SOPHIE , femme de l'Empereur Juftin II , Pria-; 
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ceiTe ambhîeufe & de mérite. Elle eut l*adfn!mj[h'a<^ 
don des affaires pendant le règne de Ton mari , qui 
ne fut qu'une ombre d'£mpereur. Après la mort 
de ce foible Prince elle fit élever fur le trône Ti- 
bère Conftantin , qu'elle fe âatta d'époufer ; mais 
elle fut trompée dans Ton attente , Tibère ayant fait 
déclarer fa femme Augufle. Irritée de cette démar- 
che , Sophie confpira contre le nouvel Empereur, 
qui l'obligea de fe renfermer dans le palais de fon 
nom , où elle mourut plufieurs années après. 

SOPHONISBE , fiUe d'Amilcar , Carthaginois , 
femme de Syphax , Roi de Numidie, fameufe par fa 
haine contre les Romains. Elle fut prife dans une 
bataille par le Roi MaiTmifTa , allié des Romains , qui 
répoufa ; mais ce mariage fut défapprouvé par Sci- 
pion. MaflinifTa^ contraint dequi tter fon époufe , lui 
envoya du poifon que Sophonisbe avala avec une 
fermeté héroïque l'an ao3 avant Jefus-Chrift. % 

SOPHONISBE DE Crémone fe diflingua par 
fon talent pour la pein|ure , au commencement du 
féiiiemefiecle. Philippe II , Roi d'Efpagne , lui donna 
un rang honorable à fa cour. On ne connoît d'elle 
qu'un defTein qui repréfente une femme qui rit en 
voyant pleurer un petit garçon pincé par une écre- 

SOPHRONIE , dame Romaine , qui préféra la 
mort au déshonneur : elle avoit eu le malheur de 
plaire à Maxence ; & ce tyran , qui facrifioit tout 
a fes pafïîons brutales , avoit envoyé des gardes 
pour fe faîfir de Sophronie , & la lui amener. Le 
Préfet, ou premier Magiflratde Rome , mande So- 
phronie 9 fe confoloit déià_de fa difgrace future , & 
lembloit vouloir perfuaaer à fon époufe de céder à 
la honte du fort qui la menaçoit. Sophronie , ani- 
mée de fentlments plus généreux , feint de vouloir 
ajouter quelque chofe à fa parure ; elle quitte fes 
eardes , monte à fa chambre , & s'enfonce une' épée 
dans le fein. 

SOREL. ( Agnès ) Voyei AQvks Soueu 
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, SOURDIS , ( Catherine- Marie d'EfcouhUau de ) 
Comteffe de Clermont & de Tonnerre , née ea 
1580 , étoit Tainée des filles de François d*Ercou- 
bleau , Seigneur de Sourdi5 , & dlfabelle Babou de 
la Bourdainere. Elle époufa Charles- Henri, Comte 
de Clermont & de Tonnerre, & mourut le 7 de 
janvier 161J. La fagefTe, la probité, la piété , la 
charité font les vertus qui Font rendue recomman- 
dable. 

SOURDIS, {Madeleine Efcoubleau ) fœur de la 
précédente > Abbeffe de Notre-Dame de S. Paul- 
lès-Beauvais , naquit à iept mois le 22 de juillet 
1581. Elle fut mife dans l'abbaye de Beaumont-lès- 
Tours dès l'âge de fix ans. A feize elle fut nom- 
mée par Henri iV , Abbeffe de Notre-Dame de Saint- 
Paul. Elle eut la gloire d'établir la réforme dans 
cette Abbaye ; & elle y mourut âgée de quatre- 
vingt-quatre ans le 10 d'avril 1665. 

SPARETHRA,femmed'Amorgès,RoidesSaces. 
Ce Prince ayant été pris par Cyrus , elle arma trois 
cens mille hommes & deux cens mille femmes ; 
& avec ces 'troupes elle alla attaquer les vain- 
queurs , qu'ellej^ défit à Ton tour. Cyrus , fit la paix 
avec elle , & lui rendit Ton époux. 

SPILEMBERGUE , ( hlnede ) Vénitienne , con- 
temporaine du Titien , excelloit dans la peinture » 
& l'on dit que Tes tableaux étoient fouvent confon- 
dus avec ceux de ce fameux artifte. 

SPINOLA. ( Thomajfine ) Voye^ Thomassini 
Spinola. 

STAAL , ( madame la Comteffe de ) connue d*a^ 
bord fous le nom de mademoifelle de Launai , na* 
quit à Paris fur la fin du fiecle dernier y & reçut 
une excellente éducation. La. fortune ne favorîfant 
pas toujours le mérite « elle fut obligée d'accepter 
une place de femme de chambre auprès de ma- 
dame la Ducheffe du Maine. Une Epître fort ingér 
nieufe à M. de Fontenelle fur ce qu'il avoit été voir,* 
avec tout Paris , une demoifelle qui contré&ifoit lj| 
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poredée , fit fortîr tnademoifelle de Lanna! de Yoh{» 
curité dans laquelle elle vivoit. Madame la Ehicfaeffe 
du Maine , proteârice des talents , fut ravie d'avoir 
fi près de (a perfonne une femme d'efprit 6c de 

foût. Elle la déchargea des fondrions de fon état , 
l rhonora d*une confiance particulière. Mademoi* 
felle de Launai drefTa le plan de plufieurs de ces 
fêtes admirables qui fe donnoient à Sceaux , & com- 
pofa même des vers pour quelques-unes. Elle fut 
enveloppée dans la disgrâce ae madame la Duchefle , 
& renfermée près de deux ans à la Bafli>le. Au 
fortîr de cette prifon elle époufa M. le Comte de 
Staal , Lieutenant aux Gardes SuifTes. Elle avoit écrit 
les Mémoires de fa vie , qu'on a imprimés depuis 
Ùl mort , & qui font fort intereffants. 

ST ATIRA , fille de Darius Codoman. Alexandre 
la refufa , lorfque fon père la lui o^rit pour gaee de 
la paix ; & lorfqu'après la bataille dlilus elle fut 
devenue fon efclave, il Tépoufa avec une pompe 
extraordinaire : neuf mille perfonnes afiifterent à les 
noces, & il donna à chacun d'eux nf\e coupe d'or 
pour facrifier aux Dieux. Après la mort de ce con- 

Suérant « Statira fut tuée par ordre de Roxane Tan 
u monde 371 a» 

STÉSICLÉE , dame Athénienne d'une rare 
beauté « fut aimée de Thémiftocle & d*Ariflide , & 
fut la première caufe de la haine qui défunit ces 
deux (Japitaines. 
STRATA. (madame) Voyei^V OKVE^E. (Vîftoire) 
STRATONICE , fîlle de Démétrius , R6i de 
Macédoine , Se femme de Séleucus Nicanor , Roi de 
Syrie. Elle infpira une paflîon fi violente à Antio- 
chus , fon beau-fils , qu'il en tomba malade. Séleu* 
eus , pour lui fauver la vie , fut contraint de la lui 
céder Tan 300 avant Jefus-Ghrifl. 

STRATÔNICE , {S\e d'un Muficien , & Tune 
des femmes ou concubines de Mithridate 9 Roi de 
Pont , pour fe venger des mépris de ce Prince , livra 
au grand Pompée la fortereffe appeliée LympAoi^ 
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rîuM , avec les tréfors qui y étoient renfermés, Mi- 
thridate , pour la punir , fit périr fon fils Xipharès* 

STROZZI9 (^Laurence) Religieufe de S. Dorni* 
nique au quinzième fiecle , fa voit le latin , le grec , 
la mufique , àc plufieurs autres fciences. Elle com- 
pofa un livre d*Hymnes & d'Odés latines fur toutes 
les fêtes de Tannée. Cet ouvrage a été traduit en vers 
français , & mis en mufique par Jacques Mauduit. 

STROZZl , ( Madeleine) demoifelle de Florence » 
vivoit au dix-feptieme fiede , & fut , ainfi que la 
précédente,ReligieufedeS« Dominique. Sa prudence 
& fes grandes vertus la firent élire trois fois Prieure 
par les Religieufes. Non moins habile dans les fcien- 
ces humaines que dans celle du falut , elle compofa 
plufieurs ouvrages , entr'autres la Vie de la bien- 
neureufe Catherine Brifci , Florentine > fa difciple« 
Elle mourut en odeur de fainteté. 

STUART, ( Marie ) Reine de France & d'Ecof- 
fe. De grandes qualités balancées par de grands, 
défauts , un bonheur court & frivole , fuivi cle mal- 
heurs longs & cruels, tel eu. le tableau que nous 
offre Thifloire de cette Princefle , née le 15 de no« 
vembre 1542 de Jacques V , Roi d'Ecofîe, & de 
Marie de lorraine , fille de Claude I , Duc de Guife. 
Les premiers infiants de fa vie furent marqués par 
l*infortune. Sept jours après fa naiffance ion père 
mourut , empoifonné félon l'opinion commune , 6c 
la laifTa Reine dès le berceau , fous la tutelle de 
fa mère. Pendant fa minorité ^ TEcofle fut en 
proie aux faâions des grands , & à la fureur 
des Anglois. La France & l'Angleterre fe difpute- 
rent la jeune Reine qui devoit apporter un royaume 
en dot à fon époux. La France , alliée depuis long- 
temps avec TEcofFe , méritoit la préférence ; & le ma- 
riage de Marie fut conclu avec le Dauphin François ^ 
fils de Henri II. Elle n'avoit encore que fix ans lorf- 

u*elle vint en France. Dans la cour la plus polie 

e Tunivers on vit avec admiration fes grâces croî- 
tre avec fes années , & fes talents naturels fe déve* 
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lopper par une éducation brillante. Tous les Hifto» 
riens du temps nous la repréfentent comme une des 
plus belles rrincefles qtii aient paru en France : 
tous s'accordent à vanter l'éclat de fes yeux , la 
blancheur 'éblouifTante de Ton teint » le contour gra« 
cieux de fa bouche & la délicatefle de fa taille. 
Tant de charmes ne jpouyoient manquer d*échau£- 
fer rimagination des Poètes de la cour, pané^rriftes 
aés des belles. Du Bellay, Baïf , Ronlard câebre* 
rent à Tenvi les grâces de la jeune Princeffè. 

Marie joignoit à tous les avantages de la figure 
des qualités DÎen plus folides. Son efprit étoit orné 
des plus belles connoiflances. Ses ennemis même 
ne peuvent lui refufer une imagination brillante » 
nne mémoire heureufe, & le jugement le plus fain* 
Dans fon enfance elle prononça ^ avec l'applaudifL 
fement de toute la cour , une harangue latine dans , 
laquelle elle prouvoit » qu'il eft bieiiféant aux fem- 
f> mes d'étudier & d'être favantes ; « elle en étoit 
elle-même la preuve. £lle s'appliqua avec fuccès à 
l'étude des langues ; l'anglois , l'italien , l'efbagnol ^ 
le français , le latin lui devinrent aufli lamiliers 
aue fa langue naturelle. Quelques-unes de fes poé- 
fies , qui font venues jufqu'à nous , prouvent qu'elle 
ne le cédoit à aucun Poëte de fon temps. Tant de 
qualités réunies infpirerent au Dauphin une violente 
paflion jour la Princeffe Marie : il prefTa l'heureux 
moment qui devoit l'unir avec elle. Le 24 d'avril 
1558 cet illuftre hymen fut célébré dans Téglife de 
Notre-Dame de Paris. La fête fut digne d'une cour 
où régnoit la plus fine galanterie. Marie prit le titre 
de Reine-Dauphine , & fon époux fut proclamé Roi- 
d'EcofTe. 

Au milieu des ballets & des fpe^lacles bfillants 
qui fe donnèrent à roccafion de ce mariage , le Roi 
Henri II fut enlevé à la France. Le royaume fe vit 
abandonné à l'ambition des Guife & aux cabales de 
la Reine-mere. Marie & fon époux , dans ce temps 
de trouble > jouiffoient d'un vam titre fans aucune 
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kutorîté réelle. Parmi ces orages arriva là mort de 
Marie Reine d'Angleterre , fille de Henri VIII & de 
Catherine d'Aragon. La jeune Reine d'Ecofle^comme. 
petite-fille de Ilenri VIII, étoit l'héritière légitime, 
du trône : elle prit le titre de Reine d'Angleterre , 
& pour devife deux couronnes avec ces mots: >^/i^/n- 
^ue moratur ; elle en attend une autre. Elle ignoroît 
que ce titre frivole feroit un jour la caufe de fa mort». 
oc tandis qu'elle fe paroit d'un vain nom , Elizabeth ^. 
fa rivale, quoique née d'un mariage illégitime, jouiiïbit 
en Angleterre d'une autorité lolide. Au commen- 
cement de décembre 1560 , François II mourut à la 
fleur de fon âge , ne laifTant à fon époufe que le 
titre de Reine douairière. Marie s'en leroit conten« 
tée fi on lui avoit permis d'en jouir. Accoutumée 
au luxe & aux plaifirs de la cour de France , TEcofTe 
n'pfFroic à fes yeux qu'un pays triÛe & fauvage ; mais 
la Reine-mere & les Guife fes oncles l'obligèrent par 
politique à retourner en EcofTe. Elle quitta la France 
avec le plus vif regret , fiir la fin au mois d'août 
1562 , &. s'embarqua à Calais dans la galère de. 
Mévillon. , 

Le premier objet qui s'offrit à fes yeux en fortant 
du port , fut un vaiueau englouti par les fiots avec 
tout l'équipage. Ce funefle préfage , joint au chagrin 
qu'elle avoit d'abandonner la France , plongea la Prin* 
ceffe dans la plus profonde triflefle. Le premier 
jour de fon voyage elle demeura appuyée fur la 
poupe de la galère , les yeux tournés vers le port 
dont elle s'éloignoit : n adieu , s'écrioit-elle , adieu 
» ma chère France ! « & lorfque la nuit vint interrom« 
pre fes adieux & lui dérober la vue de cette terre 
chérie , elle fit dreflcr un lit fur la traverfé de la- ga- 
lère , &. recommanda au pilote de l'avertir, fi-tôc 
qu'il feroit jour , ^\ l'on découvroit encore la France* 
Don ordre fut exécuté. Le calme avoit empêché la 
galère d'avancer. Marie revit la France & renou- 
• vcUa fes trifles adieux. Lorsqu'elle débarqua au Pe- 
tit-Luc, on luipréfema pour la coaduire à V'Ifle-Bourg 
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une michante ha^enée« qui lui fit virement regrti» 
ter les voitures brillantes ol commodes de la France*"' 
Quelques.habitants de llile-Bourg , le foir de fon arri« 
ità^f lui donnèrent une pitoyable aubade s bien diffé^ 
Yente des concerts de la Cour de Henri II. 

Henri Stiiart , Comte d'Arley , contribua beaucoup 
& confoler la Reine d'Ecofle. Ce Seigneur , l'homme 
le plus beau & le mieux £iit qui fût en Ecoffe , Im 
tappella l'image des Cavaliers français. Elle en de- 
Tint amoureu^ & Tépoufa ; mais ion amour , qui n'é- 
toit fondé que fur les- grâces de la figure » s'éteignit 
bientôt & fit place à un nouvel attachement. iJn 
vil muficîen , nommé David Riccio , plut à la Reine ^ 
qui le combla de biens & d'honneurs , & le fit fon 
premier Miniflre. Pendant qu'elle vivoit avec cet 
indigne favori dans une familiarité indécente 9 fon 
époux , relégué au fond de l'EcofTe , prit une réfolu- 
tion généreufe. U fe rendit au Palais , fit poignarder 
le téméraire Riccio , qui tomba mon aux pieds de la 
Reine. Ce miférable nit placé avec honneur dans le 
tombeau des Rois d'Ecofie, auprès de Jacques V. Châ- 
telard , gentilhomme de Dauphiné , amant plus digne 
de Marie , n'eut pas un fort fi heureux. L'amçur qu'il 
a voit conçu pour cette Reine le conduifit en Ecoffe 9 
& Marie le reçut avec diflinôion : cet accueil le ren- 
dit téméraire. Il ofa fe cacher fons le lit de la Reine j 
dans le deffein de la furprendre lorfqu'elle feroit cou- 
chée ; mais il fut découvert. Marie lui pardonna une 
faute dont la caufe ne pouvoit lui déplaire ; mais l'a- 
moureux gentilhomme ayant eu une féconde fois la 
même témérité, la Reine par politique le mit entre 
les mains de la Juflice , qui le condamna à avoir la 
tête tranchée. Châtelard mourut en héros de roman. 
Il fe tourna vers le lieu 011 il penfoit que devoit être 
la Reine , & s'écria : ,, Adieu la plus belle & la plus 
„ cruelle PrincefTé du monde. ** 

Une trifle fin étoit réfervée à tous les amants de 
Marie. Jacques Hepbam,Comte de Bothuel,plus cou- 
pable que les autres , périt d'une manière encore plus 

déplorable* 
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Ç^Iorable» Ce Seigneur, de concert avec laReîne , fie 
étrangler dans fon lit le Roi d'Ecoffe> qui étoit rnada*- 
de depuis quelques jours. Cet horrible attentat fut 
commis le 9 de fevrier 1 567. La Reine fe fit apporter 
le corps de fon époux, qu*el^e regarda, dit-on, avec 
une inditiFcrence Barbare ^ & à qui elle Tefufa même 
l'honneur d*une pompe funèbre. Contre Tufage éta-» 
bli , quil'obligeoitdepaffer quarante jours fans fortir, 
#Ue alla à une nuifon royale près d*£dimbourg , ac- 
compagnée du meurtrier de Ion époux. Bothuel né 
fe julhna que par un défi adreCTé à tous ceux qui Tac* 
cuieroient de la mort du Roi. Plufieurs laccepterent^ 
& afiîgnerent même le lieu & l'heure du combat ; 
mais le lâche Bothuel ne jugea pas à propos de s*/ 
trouver. La voix publique continuoit toujours à Tac- 
cufer. Un tailleur de la Cour , qui raccommodoit un 
des habits du Roi à la taille de Bothuel ^ ofa dire qu'il 
voyoit bien qu'on fuivoit Tufage , qui donne au bour- 
reau les dépouilles du mort. 

Marie brava le cri de toute la nation , & eut l'im- 
prudence d'époufer un homme odieux ôc désho- 
noré. Bothuel avoit déjà deux femmes vivantes : il 
avoit répudié l'une ; il obligea l'autre à demander fa 
réparation , & entra ainfi par des crinies multipliés 
dans le lit de la Reine. Cette union honteufe & cri-* 
min elle fou le va les Ecoflois. Il fe forma une ligue 
redoutable contre Bothuel. Marie pouvoit prévenir 
les malheurs d'une fédition en abandonnant la caufe 
de ce miférable ; mais elle s'obftina à le défendre > 
& déclara qu'elle préféroit le fort le plus malheu- 
reux avec lui , à la profpérité la plus brillante fans 
lui. Sa proteâion fut inutile à fon époux. Il fut con- 
traint de prendre la fuite , & n'échappa qu'avec peine 
à la fureur du peuple. Il erra long-temps comme un 
malheureux profcrit , faifant le métier de Pirate* Son 
infortune lui troubla la raifon. 11 mourut fou 6c pri* 
fonnier à Dracolin en Danemarck. 

Marie ', vi£lime de fa folle paflion , fut réduite elle-- 
même à abdiquer fcs Etats , £c à lesremettre au Prince- 

F. C, Tomt III. R 
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d'Ecofle Ton fils. Elle perdit encore la liberté. On Li - 
relégua dans un château oîi elle fut étroitement ref^ 
ferrée. Quelques Seigneurs de fon parti lui procure-» 
rent les inoyens de s*échapper ; mais elle alla im- 
prudemment fe jetter entre les bras d'Elizabeth , fon 
ennemie. Cette PrincefTe politique fit entermer la 
Reine d'EcolTe dans le château de Fothringhaye* 
Quelques intrigues que Marie noua avec le Duc de 
Nortfolck fervirent a Elizabeth de prétexte pour fe 
défaire d'une rivale odieufe , dont le crime étoit d^a-» 
voir pris le titre de Reine d'Angleterre. On fit le pro- 
cès à l'infortunée Marie > & elle fut condamnée à 
avoir la tête tranchée. Ce funede arrêt lui fut pro- 
noncé le 17 de février 1587 : elle l'écouta avec une 
fermeté héroïque , & fe prépara enfuite à la mort' 
fans aucune marque de foibleiTe. 

Après avoir donné fes premiers foins à Dieu & à 
la religion , elle employa le refle de la journée à 
partager à fes domeftiques fon argent & fes bijoux. 
Elle prit le foir une rôtie trempée dans du vin. Après 
ce léger fouper , elle dit à tous fes gens le dernier 
adieu , embrafTa fes femmes , & permit aux hom<» 
mes de lui baifer la main. Elle fe coucha enfuite , & 
s'occupa à prier Dieu dans fon Ht pendant une partie 
de la nuit. Elle fe leva avant le jour & s'habilla avec 
plus de foin qu'à l'ordinaire. Elle prit une robe de ve- 
lours noir , difant qu'il fallolt qu'elle allât à la mort avec 
plus d'éclat que le commun. Les Comtes de Salisbury 
& de Kent étant venus dans fa chambre , elle alla au ' 
devant d'eux, ôcleurdit : » Milords^ foyez les bien- 
M venus 4 je me fuis levée aujourd'hui plus matin que 
7) vous, u Enfuite 9 s'appuyant fur l'épaule d'un des 
Milords , elle alla au lieu du fupplice. 
"Elle avoir la tête couverte cl'un voile , tenoit un 
crucifix à la main , & portoit une couronne à fa cein- 
ture. Son Ecuyer, nommé Malvio , femit ^ genoux 
devant elle , Ôc fondant en larmes , lui demanda fes 
derniers ordres. » Ne pleurez pas , lui dit-elle , ré- 
j> jouifTez-vous plutôt de ce que Marie Stuart va* 
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ii bîent&t être délivrée de tous fes maux. Je vous 
)f prie feulement de dire à mon ûh que je meurs 
» dans la religion catholique , & que je le conjure 
j> d'être fidèle à la foi de fes pères. « 

On avoir drefTé Féchafaud dans une falle du châ- 
teau. Il étoit élevé de deux pieds de haut fur douze 
de large , & couvert d'une ferge noire. La Reine s ap- 
puya , pour y monter , fur le bras de fon maître d'hô- 
tel 9 & lui dit : M Voilà le dernier fer vice que je re- 
j> cevrai de vous. « Une de fes femmes , voyant fa 
tnaîtrefTe fur l'échafaud, pouffa un grand cri ; elle lui 
fit figne de fe taire. Le bourreau voulut porter la 
main à fa coëffure ; mais elle lie fouffrit pas qu'il 
la touchât. Ses femmes lui ôterent fa coëffure , fon 
voile & fes autres ornements ; mais malgré fa répu- 
gnance le bourreau luiôtade fa main fon pourpoint i 
le corps attaché à la jupe & fon collet. La Reine 
fe voyant prefque nue devant quatre ou cinq cens 
fpeélateurs , dit qu'elle n'avoit pas coutume de le dés- 
habiller devant tant de monde , ni d'avoir un bour- 
reau pour valet-de- chambre. Après s'être fait ban-? 
der les yeux par une de fes femmes , elle récita le 
pfeaume Domine , in tefperavi , & mit enfuite fa tête 
fur le billot. Le bourreau mal-adroit lui donna deux 
coups de hache , & ne lui abattit la tête qu'au troi- 
fieme. Il prit enfuite cette tête , & la montra aux 
affiflants , en criant : w Dieu garde notre Reine. « 
Telle fut la fin déplorable de l'infortunée Marie. Elle 
effaça par l'éclat de fa mort les taches qui déihono- 
toient fa vie , & elle parut bien plus grande lorfque 
fur un échafaud elle bravoit les norreurs du trépas , 
oue lorfque fur le trône d'EcofTe elle répandoit le 
fang d'un époux , & faifoîc entrer dans fon lie un 
infâme afTanin. 

STUART , ( Anne) Reine d'Angleterre, fille de 
Jacques II , & de fa première femme Anne Hyde » 
naquit au Palais de Saint James le 6 de février 1665. 
Charles 11^ fon oncle , n'ayant point d'enfants légiti- 
lÀes . la deflma à lui fuccéder^ & là maria le a 9 de 
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juillet 1683 à George de Danemarek , frère du RoS 
Chriilian 1. Elle vécut dans une parfaite union avec 
ce Prince. Le Roi Quillaume III étant mort en 170a » 
elle fe trouva la plus proche héritière du trône > ôc 
fut proclamée Reine le 8 de mars de la même an* 
née. Son règne fut glorieux à l'Angleterre ; ôc fes 
armes ,fous la conduite du fameux Marlboroug^furent 
prefque toujours heureufes contre la France. Elle 
rendit encore un fervice imporunt à fa nation , par 
la réunion de l'Ecoffe avec TAngleterre ; & cette at- 
tire fut terminée le 6 de lAars 1707. Anne fut ai- 
mée des Anglois pour fa bonté , pour fa dou-* 
ceur , & pour mille autres bonnes qualités. Elle 
mourut en 17 14 fans laifTer d*enfants , ceux qu'elle 
avoit eus du Prince George étant morts en bas 
âce. 

SUCCA , ( Marie de ) fille de Benoît Succa î 
célèbre Jurifconfulte » naquit à Liège en 1600. Elle 
is'appliqua aux fciences , oc excella particulièrement 
dans les mathématiques & dans la mufique. 

SUCHON, ( Gabrielle) née en 1631 à Sémur 
en Auxois ; fes parents l'ayant forcée de fe faire 
Religieufe , elle réclama contre fes vœux > & alla 
à Rome pour s'en fiaire relever par le Pape ; ce qu'elle 
obtint. Elle mourut à Dijon le 5 de mars 1703 , âgée 
de foixante-douze ans. On a quelques ouvrages de 
fa compofition. 

SUFFOLK. l Jeanne de ) Voyez Gray. 

SUIREAU , (Marie) fille de M.Suireau , Avocat 
^ Chartres » née dans cette ville en 1599, AbbeiFe 
de Maubuiflbn & de Port-Royal , efl plus connue 
fous le nom de la mère Marie des Anges : elle étoit 
parente du célèbre Nicole. Sa mort arriva le 10 de 
décembre 1658. 

SULPICIA , fille de Sulpicius Paterculus , célè- 
bre par fa chafleté , fut choifie entre cent des plus 
vertueufes dames Romûnes pour préfenter à Vénus 
Vtrticordia la flatue que Toracle avoit ordonné de 
«cmi^rer à ci^tte DéeiTe» afin qu'elle infpirât plus de 
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l^udeiir & d*lionnéteté aux femmes & aux filles 
Romaines , l'an de Rome 639. 

SULPICIA , dame Romaine , femme de Calanus , 
vivôit du temps de TEmpereur Domitien. Elle cul- 
tiva la poéfie avec fuccès : nous avons d'elle une fa- 
tyre compofée à Toccafion de l'exil des Philofophes^ 
que Domitien chafla de Rome. 

SUNIELHL Son mari , un des Capitaines dUer- 
menric , Roi des Sueves , ayant quitte le parti de Ton 
Prince , Hernaenric s'en vengea fur Tinnocente Su- 
xiielh qu'il fit écarteler. 

SUZANNE , furnommée la Chafle , étoit , félon le 
Prophète Daniel , fille d'Helcias & femme de Joa- 
kim , Juif très-riche de Babylone. Sa vertu ne la ren- 
doit pas moins recommandable que fa beauté , qui 
étoit des plus éclatantes. Deux vieillards , auffi refpec- 
tables en apparence -par leur âge que par la qualité 
de Juges dont ils étoient revêtus , la virent qui fe 
promenoit dans fes vergers , & brûlèrent pour elle 
d'une flamme impure. Le hazard les fit.fe rencon- 
trer l'un & l'autre ; ils s'avouèrent réciproque- 
ment leur paflîon , & délibérèrent enfemble fur les 
moyens de la fatisfaire. Ce fut de s'introduire dans 
les vergers d'Helcias , & là d'attendre l'heure où 
Suzanne avoit coutume de prendre le bain. Elle s'y 
rendit pendant la plus grande chaleur du jour , & 
voulant fe baigner elle envoya deux fervantes qui 
l'accompagnoient chercher les parfums , les huiles , 
&c les autres chofes qui lui étoient nécefTaires^ en 
leur recommandaflt de bien fermer toutes les por- 
tes. Mais les amoureux vieillards qui s'étoient ca- 
chés , & qui , de leur retraite , coniemploîent avide- 
ment l'objet de leur paillon , ne virent pas plutôt les 
fervantes éloignées qu'ils coururent vers Suzanne , 
& la conjurèrent de répondre à leurs infâmes défirs. 
N'en pouvant rien obtenir , ils la menacèrent de l'ac- 
cufer d'adultère devant le peuple : ce qu'ils firent , en 
jurant quMls l'avoient furprife avec un jeune homme. 
Suzanne n'avoit pour elle que fes pleurs & fes char- 
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lAes. Tout le monde la plaienoît fecrettement ; mais 
racciifation de deux graves Magiftrats 9 que leur âge 
fembloit rendre exempts de toute pamon , parut 
d'un tel poids dans l'aflemblée du peuple » que Su- 
zanne fut jugée coupable de conaamnée à morte 
Comme on la menoit au fupplîce , le Prophète Da« 
niel éleva la voix , & demanda qu*il lui tût permis 
d'interroger féparément les accufateurs. Il les cou* 
vainquit de menfonge, l'un ayant dit qu'il avoit vu 
commettre le crime fous un chêne , & Tautre fous 
un lentifque, arbre d*oii découle le maflic 9 & il 
les fit condamner à mort. 

SUZANNE , une des femmes qui fuivoient Jer 
fuS'Chrift & l'aiTiftoient de leurs biens. 

SUZANNE , Vierge & Martyre à Rome dans 
le troifieme ûecle. 

SUZE , ( Henriette de Colîgnî , Comtejfe de la ) 
fi célèbre par fes Elégies , étoit petite-fille du fameux 
Amiral de Coligni , par la mort duquel commença 
le maiïacre de la S. Barthelemi. Elle naquit en 161 8 « 
& fut mariée d'abord à Thomas Hamilton , Comte 
de Hadineton , qui mourut peu de temps après* 
Elle épouia en fécondes noces Gafpard de Cham- 
pagne , Comte de la Suze , dont Thumeur ne s'accorda 
pas long-temps avec la fienne. Le Comte étoit férieux, 
fage , tranquille ; fa femme 9 galante & vive , aimoit 
les plaifirs & le grand monde. Sa beauté , qui n* étoit 
pas médiocre , augmehtoit les inquiétudes du Comte* 
Il eût donné cent mille écus pour fe débarraffer de 
fa femme , qui les lui donna pour le faire confentir 
à leur féparation. Elle abjura la religion prétendue* 
réformée , » afin , dit agréablement la Reine ChriiP 
» tine , de ne fe trouver avec fon mari , ni dans ce 
D monde ni dans l'autre, m Le Comte de la Suze 
étoit né dans la même religion que fon épqufe. Dès 
qu'elle fe vit libre elle fe livra toute entière au goût 
qu'elle avoit pour la poéfie ; & fes Idylles , pleines 
de fentiments 6c de délicatefie > font ce que nous 
avons de meilleur en ce genre. Elle avoit de h 
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peine à rimer ,' ce qui l'obligeoit de fecourîr fou- 
lent à fes ainis. On fem cette^ contrainte en IHant 
fes ouvrages ; mais on admire toujours la chaleur Ôc 
le fentiment qui les anime. Madame de la Suze mou- 
rut à Paris en 1673 ^^"^ ^^ cinquante-cinquième 
année. 

SYAGRIA , dame Lyonnoife , illuftre dans le 
'cinquième fiecle par Ta piété & par fa chanté. 

SYLVA , ( Béatrix de ) d'une illuftre fomille de 
Portugal , fondatrice des fleligieufes de la Concep- 
tion. 

SYLVIA. f Rhéa ) Voye^ RHÉA Silvia. 
. SYNCLÉTIQUE , Vierge illuftre par fa fainteté , 
yers la fin du troifieme fiecle. 

SYMPHOROSE {^fainte ) foufFrit le martyre 
avec Tes fépt enfants , a Tivoli près de Rome , ions 
Tem pire d'Adrien , Tan de J. C. 120. 

S YSIGAMBIS 9 mère de Darius , dernier Roi de 
Perfe , fut long-temps prifonniere d'Alexandre ^ qui 
la traita avec tous les égards dus à fon rang. On 
remarque que cette Princefle » qui avoit. fupporté la 
mort de fon fils Darius , ne furvécut pas à Alexan- 
àtty & mourut de douleur quelque temps après lui*' 
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TAJI-KHAN , nommée auffi AkiaBegh^ fille 4« 
Timur-Beç ou Tamerlan , Empereur des Tar- 
tares. Cette. Princefle n'avoît point fa pareille ea 
Beauté comme en vertu. Sa mort^ arrivée en i ^i , 
pénétra Ton père de la plus vive douleur. Vaye^ 

KOTLUK TURKHAN AgA. 

TAI-KIA, , femme de Cheu , Empereur de la 
Chine 9 1154 ans avant J. C Cétoit Ja plus bellft 
femme qui tût dans l'empire , mav en même temps 
la plus méchante & la plus barbare* Il &lloit que tout 
cédât à fon humeur impérieufe , & que tout fe ré- 
glât par Tes caprices. Si les Minières manqu oient d^ 
s'y conformer ilsjétoient auifi-tèt , ou chaffés du palais, 
ou condamnés à mort. Elle perfuada fon mari qu'il 
ne feroit le maître abfolu de fes fujets qu'en répan- 
dant la terreur dans les efprits. Dans cette vue elle 
inventa un nouveau^enre de fupplice , 6c elle goûtoit 
un plaifir barbare à voir fouffrir les plus cruels tour- 
ments aux malheureufes viâimes de la fureur. Sa coiii* 
duite ôc celle de l'Empereur excitèrent de^ révoltes 
dont l'un & l'autre furent les viâimes. 

TAI-TSONG , (la femme de ) Empereur de la 
Chine depuis 628 julan*en 65 1. Cette Princefle , dis- 
tinguée par les plus belles qualités, mourut la dixième 
année du règne de .Tài*tiong. On a remarqué que 
tant qu'elle vécut , de cette multitude d'Officiers 
qui fervent dans le palais , il n'y en eut aucun qu'on 
punit avec févérité ; ce qui eft prefque fans exemple, 
^lle avoit compofé un Livre divifé en trente chaf^ 

Îitres j fur la manière dont on doit fe gouverner dans 
appartement intérieur des fenunes ; ouvrage que 
tEmpereur fur^tout admira , ôc dont il dit en fon*»- 
9ant en larmes : n Voilà des règlements qui devroieii% 
# s'obferver 4îu^s tous les fiedes. a 
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TÀLAPOUINES , forte de RcUgîeufes dans le 
royaume de Siam 6c dans plutieurs autres pays des 
Indes orientales. Elles font vêtues de blanc comme 
les ferviteurs des Talapoins , Si elles ne font pas 
regardées comme tout-a^faît Religieufes ; un iimple 
Supérieur peut leur donner l'habit. Elles font obli* 
gées à la chafteté ; cependant on ne les brûle pas , 
comme on brûle les Talopoins , quand on les forprend 
en fiaute à cet égard. On les livre à leurs parents » 
pour les châtier du bâton , parce que les Talapoins 
& les Talapouines ne peuvent frapper perfonne. ^ 

TANAQUILLE ai^CÉCILIE ; née à Tarquinie, 
ville de Tofcane , femme de Tarquinius Prifcus s 
Roi de Rome ^ fiit célèbre par fa fcience dans l'arc 
d'expliquer les préfàges. 

TANFIELD ou Tanefelde , ( ElÎT^abeth ) d'une 
illuftre famille d'Angleterre dans le dîx-feptieme 
fiede , entendoit l'Hébreu y le Grec » le Latin & le 
Français. Elle mourut à Londres Tan 1639 » âgée de 
foixante ans. 

TARBULA , foeur de Sîméon , Evêque de Sé- 
leucie , fut accufée par les Juifs d'avoir voulu em- ' 
poifonner la Reine de Perfe 9 6c condamnée à mort 
par les Mages. Sur cetife fauffe accufation , un de Tes 
Juges , épris de fa beauté , s'offrit de lui fauver la' 
vie ; mais cette vertueufe aile préféra la mort à la 
perte de fon honneur. 

TARKHAN Khatun , femme de Sandjar , fi- 
xieme Sultan Seljôucide de Perfe. Ce Prince ayant 
été £ait prifonnier par les Turcomans en 11 52 » fa 
femme Tarkhan Khatun gouverna le royaume pen» 
dant les quatre années de fa captivité. 

TARPÉIA , fille Romaine qui. livra lafortereffede 
ce nom à Tatius , Général des Sabins , à condition 
qu'il hii donneroit les braifelets d'or que portoient (^s 
ioldats ; Tatius , maître du Gapitole 9 ordonna aux 
Sabins de donner leurs braffelets àTarpéïa : lui-même 
lui jetta le premier les fiens : tous , à fon exemple , 
lancèrent leurs braffelets fur Tarpeïa qui en fut ac^* 
câblée, R 5 
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TARQUINIA MoLZA. Voye^ Molza. ( T^r- 

TAkTARES. {fimmes ) L'Empereur du Grand- 
Mogol, dans les Incles , eft toujours gardé au- dedans 
du ferrail par cent femmes Tarures , armées de 
l'arc , du poignard & du cimeterre. Leur conduc- 
trice a le rang & les appointements d'un Omrah ou 
Officier de guerre. Cette garde cû, une précaution 
nécefTaire aux Mogols contre h fureur Ôc les trahi- 
fons de tant de rivales qui compofent (a Cour. 
•i-TECLE , ( fainte ) première vierge & martyre 
parmi les femmes Chrétiennes , & diiciple de faint 
taul. 

TECMESSE , efdave & maîtreffe d'Ajax le Té- 
lamonien. 

TÉLÉSILLE , dame Grecque » (e diftingua par 
fon courage au fiege d'Argos vers Tan 557 avant 
Jefiis-ChriA. On lui éleva une ftatue dans ;une des 
places publiques de cette ville. 

TELLEZ. (Eléonor) Voye{ Eléonor Tellez. 

TEM'BAM-DUMB A , Reine des Jaggas ou Gia- 
gas , forte de Cannibales répandus dans les pays 
de la côte occidentale d'Afrique , occupe fans con- 
tredit le premier rang parmi les femmes les plus 
méchantes & les plus fcélérates que la terre ait ja- 
mais produites. (Je qu'on va dire de cette PrincefTe 
eft fi extraordinaire qu'il pourroît pafler pour fa- 
buleux , Cl les- Auteurs de la Nouvelle HiAoire uni- 
verfelle n'avoient cru devoir en enrichir leur ou- 
vrage. Nous ne changerons rien aux expreflions des 
Traduâeurs. n Tem-Bam-Dumba , bien que jeune 8l 
7ï dans un âge encore tendre , profita û bien fous ik* 
» mère ( M^flafa , dont on peut voir l'article 9 ) 6c 
1» fit parokre tant de cpurage & de prudence «uns 
» les occafions les plus difficiles , que MuiTafa ne 
» craignit point de la mettre à la tête d'une partie 
j». de les troupes ^ pendant qu'elle-même , avec le 
. » refte, feroit d'autres entreprîtes. Fiere du coni- 
n mandement y la jeune Princ^He ne voulut plus 



». obéir à fa tnere ni fuîvre (es confeils.^ 

» Ce qui contribua à lui rendre la fujétion Infup- 
n portable , c'efl qu'étant auffi voluptueufe que 
n guerrière , elle s'abandonna aux plaifirs àfi l'amour 
n & eut des amants fans nombre ; mais auifi-tôt 
79 qu'elle commençoit à fe laffer de quelqu'un , elle 
>} le faifoit mourir fecrétemem. Sa mère l'ayant re« 
j> prife de fes excès , elle fe révolta ouvertement 
n contr'elle. Comme Tem-Bam-Dutnba avoir déjà 
j> donné des preuves de fon courage intrépide en 
fi plufieurs occaûons , fa hardiede ne fervit qu'à la 
j>. £aire refpeéler 6c craindre davantage de fes gens* 
n On la regarda comme au-defTus de Thumanité ; 
9> & tous les Barbares s'empreHerent tellement à fe 

V ranger fous fes enfeignes, que la plus grande 
n partie des troupes de la mère vinrent peu-à-peu 

V la joindre , 6c qu'elle fe vit à la tête d'une nom- 
n breufe armée. Elle en étoit ponduellement obéie , 
n parce qu'ils la regardoient comme une femme 
n qui furpaiToit en valeur 6c en conduite les che& 
n les plus braves 6c les plus habiles. 

n Quand elle vit que fes exploits 6c fa conduire 
n leur avoient infpiré de û hantes idées d'elle , fon 
» ambition démeiurée lui infpira le deiTein de les 
» mettre à profit par des voies qui auroient infpiré 
7} plus d'hoireur que de refpeft pour elle à tout autre 
99 qu'à une armée de monftres féroces ; mais elle 
n favoit bien que c'étoit le moyen le plus propre 
n de leur infpirer de la vénération 6c de la terreur > 
>} 6c d'étendre les bornes de fa domination. Ayant. 
!>• donc afTemblé fon armée , elle parut vêtue 6c ar« 
» mée en homme. Elle leur déclara qu'elle fe pro-» • 
, n pofoit de les rendre heureux 6c vidorieux fous fa 
}i conduite 9 6c par leur valeur de jetter les fon- 
i> déments d'un empire puiflant qui éterniièroit far 
n- mémoire ^ êc les rendroit redoutables à tous les 
» royaumes d'alentour ; maisLqu'avant tout elle vou- 
n, loit renouveller les loix & les céréinonles des. an- : 

R6 
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» ciens Gîant » leurs ancêtres , comme le ffldyenlé 
n plus infaillible de les rendre auffi riches & auffi 
m neureux dans leurs entreprifes qu'ils Tavoient été 
3» fous Zimbo , fans courir nfque d éprouver les mé- 
m mes difgraces. Pour les convaincre au'elle par^ 
9» loit férieufement , & qu'elle vouloir être obeie , 
» elle leur dit qu'eHe alloit leur donner un exemple 
ut digne de leur imitation &de leur courage « à moins 
9» qu'ils n'euffent bien dégénéré de la valeur & de 
» rintrépidité de leur illunre race. Ayant ainil exci- 
n té leur attente & fixé leurs regards , elle fe fit 
1» apporter un fils unique qu'elle avoit; &au lieu de 
M le carefTer comme une tendre mère » & de le 
» ferrer contre fon fetn , elle le jetta dans un mor- 
yf tier , & fans être touchée elle le pila elle-même ; 
ji & après qu^elle Teut réduit en pâte , elle le mit 
M fur le feu , dans une marmite , avec des poudres , 
>» des racines & de Thuile , & en fit un onguent. Elle 
9> afiura fes gens au*après en avoir été ointe , elle 
ut feroit invulnérable , & au'elle deviendroit la ter- 
V reur de toute la terre. Eue s'en fit frotter en pré^ 
» fenee de tout le peuple > & reprit enfuite (es ha«* 
7} bits d'homme. Cet exemple abominable fut fuivt 
» de fes fujets. On ne peut dire le nombreT de pe- 
9» tites créatures qui furent pilées & cuites pour 
n faire cet onguent infernal. 

n Elle ordonna enfuite 5c en fit une toi , qu'on 
» fe frotteroit de cet onguent avant que de rien: 
n entreprendre d'important ^ & de délibérer même ^ 
» parce qu'il leur mfpireroit la fageffe nécefTaire 
yf pour bien concerter leurs deffeins Ôc le courage 
9t requb pour les exécuter heureufement. Elle nt 
n d'autres loix qui excluotent divers enfants mâles 
9t du Cbilofnbo , ( camp Y âc les condamnoîent à pé-> 
» rir ; les uns dévoient être piles Ôc bouillis pour en 
» faire de Tanguent ; ceux qui naifToiem difformes 
» ou con^jrefiùts dévoient être jettes aux chiens. Elle 
i» ajouta pour la* compofiâoo de l'onguent les eafuii» 
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» des principaux membres de TEtat oùî les ottri- 

V roient volontairement ^ aiïurant qae l'onguent au- 
» roit alors plus de vertu.- Elle défendît aux femme» 
yj d'accoucher dans le Chilombo , parce que cela le 
» profanoit à un tel point qu'il n'y avoit que la 
}> mort de la mère ou de l'eniant qui pût lui rendre 
>} fa première fainteté : aufli condamna-t-elle celles 
» qui par malheur délivroient dans le camp , à dé« 
» vorer leurs enfants ou à mourir elles-mêmes. 

V Ces loix, auxquelles elle donna le nom de 
» Quixilles , &c qu'elle prétendoit avoir été celles 
9> des Giagas depuis un temps immémorial , font en* 
» core la plupart religicufement obfervées par cette 
w nation barbare. Elle fut néanmoins obligée d'ap- 
» porter quelque adouciflement à celles de ces 

V loix qui étoient préjudiciables à la multiplication des 

V hommes , ou qui étoient trop contraires à la ten- 
w dreffe naturelle des parents , parce qu'elle craignit 
» qu'il n'en réfultat un mécontentement général 
w qui éclatât enfin en une rébellion ouverte. Ce qui 

V l'y détermina encore , c'eft qu'elle leur avoit donné 
w d'autres loix plus conformes à leur férocité na- 
j> tutelle & propres à les y endurcir , entr*autres 
n celle qui leur ordonnoit de fe nourrir de chair hu- 
n maine préférablement à toute autre. Mais par hon- 
w neur pour fon fexe elle défendit la chair des- 
i> femmes ; elle réferva celles-ci pour les facrifices 
9> que l'on fait aux morts ^ dans la folle imaginatiof» 
»' qu'elles vont les fervir dans l'autre moncfe. Mais 
y) cette défenfe de manger la chair des femmes n'a Êiît 
» que réveiller l'appétit de ces antropophages , qui ^ 

V malgré les peines auxquelles ils s'expofent , ne lai(^ 

V fent pas de s'en gorger quand ils en trouvent Toc- 
n cafton , fur- tout Tes gens d'autorité. Notre Auteur 
}> ( Lahat) cite l'exemple d'un de leurs Chefs, nommé 

V Gia^a Caffangjé , qui faifbit tuer tous les jours une 
n jeune femme pour ia table. Tem-Bam-Duraba dé- 
» fendit aui& à fes gens de mener avec eux des fenw 
31 mes à la guerre ^ parce que rien a'eft plus c%t 
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n. pable dTsmollir le courage des faUats ; maùs les 
n. Chefs obferYoient awffi peu cette loi que la pré- 
» cédente. Il y en avait qm menoient à leur fuite 
n des centaines de femmes pour (atisfaire leurs dé« 
91 (1rs ou pour fournir leur table* 

n Elle leur donna pluûeurs autres loix deftinées g 
» femble-t-il , non-feulement à étouffer tout fenti« 
91 ment d'humanité , mais auifi toute pudieur & toute 
9» n^odedie dans Tun dedans l'autre iexe...* Les loix 
9> qu'elle publia pour le gouvernement politique 
1» étoient en beaucoup plus grand nombre , mais 
9> également cruelles & propres à encourager /es fu- 
»' jets à la rapine , au carnage & à la plus inhu- 
99 maine cruauté ; mais elles ont auelque chofe de 
9» troo révoltant pour en faire le aétail. 

9» Tcm-Bam-Dumba avoit tellement endurci Tes 
9> troupes à toutes fortes de cruautés qu'elles mirent 
9> tout à feu & à fang dans TEthiopie occidentale ^ 
9> fans trouver prefque d'obflacle. Si quelquefois 
9> il fe rencontroit des peuples belliqueux qui rem« 
9» portoient fur eux des avantages coniidérables , 
9>.elle ne fe rebutoit point ; fes pertes ne faifoient 
99 que l'irriter. Elle mettoit fur pied de nouvelles 
99 troupes , & tomboit fur fes ennemis avec tant de 
99 .furie que rien ne lui réfifloit , & qu'elle demeuroit 
99 à la fin viâorieufe. Ce qui encourageoit fur-^tout 
99 fes troupes à la fuivre au milieu des plus grands 
99 périls , c'efl que quand ils revenoient au Chilombo 
99 chargés de butin , avec des troupeaux d'efclaves 
99 que l'on cenduifoit à la boucherie ^ ils étoient 
99 reçus avec des applaudiflements & des louanges 
99 .exceffives. 

99 Cette Reine , après avoir répandu la terreur dans 
99 la plus grande partie de l'Ethiopie occidentale» 
> -après l'avoir remplie de fang & de carnage , fut 
99 enfin elle-même la viftime de l'incontinence qu'elle 
99 avoit fi cruellement punie dans plufieurs milliers 
99 -de perfonnes de ion fexe. Ayant déjà immolé un 
99 grand nombre de fes amants pour cacher fes dé-i. 
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9) bauches » elle devint amoureufe d'un certain Cu- 
» lemba. C'étoît un fimple foldat ;tnais les qualit'és 
a de corps & d*efprit qu'elle découvrit en lui là dé- 
n terminèrent à ne pas regarder la diftance qu'il y 
» avoir entr'elle & lui. Il étoit grand , bien fait , 
j> d'une force extraordinaire , d'un efprit fourbe & 
n artificieux , & régaloit en bravoure & en cruauté» 
» Comme il n'ignoroit pas le fort qu'avoient eu 
n fes prédécefleurs , il ne condefcendit aux défirs 
« de la Reine que dans la réfolution de la préve- 
» nir quand il s*appercevroit qu'elle feroit laffe de 
yy lui. Il fut fe rendre tellement maître de fbn cœur 
)> par fes coniplaifances , qu'il rengagea à la fin à 
« répoufer publiquement. Leurs noces fe firent 
5> avec beaucoup de pompe : on égorgea pour le 
n feftin une infinité de miférables. Bien que la Reine 
n comblât Culemba de faveurs , il ne laiHa pas de 
j> l'obferver avec foin ; & il s'apperçut de plus en 
î> plus qu'elle étoit changeante , volage, capricieufe, 
w débauchée & cruelle ; & malgré toute l'adreffe de 
» cette Princeffe il vit bien qu'il étoit tlevenu tout- 
» à- fait indifférent , finon odieux. Ihpenfa alors à 
n la prévenir ; & pour y réuflir il redoubla fes ca- 
» refles , lui donna de fomptueux feftins , & fit en- 
j> fin tout ce qu'il put pour fufpendre les mouvements 
« de la fureur de cette mégère. Il la régaloit fur-tout 
)> de vins d'Europe & des plus délicieufes liqueurs , 
« jufqu'à ce qu'enfin il mêla dans une boifTon qu'il 
» lui {^réfenta un poifon fi violent qu'elle mourut^ 
w aufTi-tôt qu'elle l'eut pris. Culemba en parut af-' 
» fligé à l'excès ; il fit lemblant de vouloir fe tuer 
î> fur le corps de fon époufe , & on l'en empêcha 
" avec peine. En un mot il fit fi bien fbn perfon- 
)> nage qu'il n'entra jamais dans Tefpritde perfonn^ 
» qu'il mt l'auteur d'une mort dont on le voyoit fi 
yy exceffivement afHîgé. « 

TENClN y ( Claude Guérîn de ) Chanoînefle de 
Neuville 9 morte à Paris le 4 de décembre 1749 9 
âgée de foixante-buitans. « Cette dame , dit TAuteHr 
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9} des Etrennes aux Dames , étoit un prodige dtptr^ 
V feâions. Elle avoit le cœur excellent & le caraâere 
99 admirable ; & pour refprit , toute la force de celui 
)> de lliomme^mêlée avec toute ladélicateffedc celui 
» des femmes. A ce cœur excellent , à cet efprit fi 
yy diflingué , elle joîgnoit une ame forte , coura- 
y> geufe & réfolue ; dç ces âmes fupérieures à tout 
7> événement , dont la hauteur & la dignité ne plient 
a fous aucun accident humain ; qui retrouvent toutes 
» leurs reflburces où les autres les perdent ; qui 
99 peuvent être affligées , mais jamais abattues m 
i> troublées; qu'on admire plus dans les affliétions 
» qu*on ne fonge à les plaindre ; qui ont une trif- 
n tefle froide 6c muette dans les plus grands cha- 
n grins , & une gaieté toujours décente dans les 
» plus grands fujets de joie. 

19 Ses amis l'ont vue quelquefois dans Fun & 
99 dans l'autre de ces états , Se n*ont jamais remarqué 
99 qu'ils priffent rien fur fa préfence d'efprit , fur ion 
99 attention pour les moinares chofes , fur la dou- 
9> ceur de fes. manières, & fur la tranquilGté de (a 
99 converfation. Elle étoit toute à eux , quoiqu'elle 
99 eût lîeu d'être toute à elle. Enfin il n'y avoit point 
99 de femme plus eftimable. Elle étoit la meilleure 
99 de toutes les amies , & elle auroit été la plus ai<* 
99 mable de toutes les maîtreffes. a Ses (Euvres font r 
le Comte de Comminges ; le Siège de Calais , & 
tes Malheurs de V^mour , romans fort ingénieux & 
pleins d'un intérêt vif & touchant. 

TERENTIA > femme de Cicéron , puis de Sal- 
lufte , vécut , félon Pline , cent dix-fept ans. 

TEUDÉCHILDE. Voye^ Théodéchilde. 

TEUDÉGILDE , Reine de France. N'étant que 
fimple bergère s elle infpira de Tamour à Charibert 

Sui répoufa. Après la mort de ce Prince , Contran» 
.oi d'Orléans , fit enfePhier Teudégilde dans un 
Monaftere à Arles , .où elle mourut. 

TEUTA , Reine d'Itlyrie , pays qui répond à ce 
que nous appelions les côtes de balmatie , gouver-r 
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iko\t cehe contrée en qualité de Régente du temp$ que 
les Romains y pénétrèrent pour la première ibis 
Tan 522 de la fondation de Rome» 232 avant Jefus- 
Chrift. Tenta laiffoit aux lllyriens la liberté d'exer- 
cer le métier de corfaires fur toute la mer Adriati- 
que 6c fur les côtes de là Grèce. Ces peuples pri- 
rent plufieurs marchands d'Italie » & en tuèrent même 
quelques-uns. Sur les plaintes qui en furent portées 
au Sénat , on envoya des Ambadadeurs à la Reine 
Teuta , pour fe plaindre des torts que les marchands 
Romains avoient foufFerts de la part des corfaires 
lllyriens. La Reine les laiiTa parler fans les interrom'* 
pre 9 affeâant des airs deliauteur 8c de fierté. Quand 
ils eurent fini , fa réponfe fut que , dé fa part , elle 
ne donneront aucun &jet de plainte aux Romains , 
& qu'elle n'enverroit point de pirates contr'eux , 
mais que ce n'étoit point la coutume des Rois d'Il- 
lyrie de défendre à leurs fujets d'aller en courfe 
pour leur utilité particulière. A ce mot le feu monte 
a la tête du plus jeune des AmbaiTadeurs , 6c avec 
une liberté Romaine , à la vérité , mais qui ne con- 
venoit pas au temps : n Chez nous , Madame , dit-il , 
n une des plus belles coutumes , c'eft de venger en 
» commun les torts faits aux particuliers ; & nous 
V fer<Kis en forte , avec l'aide des Dieux , que vous 
9> réformerez bientôt les coutumes des Rois dllly- 
» rie. « La Reine , en femme hautaine & yiolente , 
fut fi vivement piquée de cette réponfe , que , fans 
égard pour le droit des gens , elle envoya à la pour- 
fuite des Ambadadeurs , en fît tuer une partie , jetta 
les autres en prifon, ôc porta la cruauté jufqu'à faire 
brûler les conduâeurs des vaiHeaux qui les avoient 
apportés. Les Romains , irrités de cet attentat » dé- 
clarèrent la guerre aux lllyriens. Teuta , réduite aux 
extrémités , demanda la paix , & fur obligée de< 
quitter l'adminiflration du royaume. 

thaïs , courtifanne fatheufe de la Grèce ^ fuîvit 
i^lex^dre le Grand en Afie* Ce Conquérant s'étant 
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rendu maître de Peifépolis , ca|»tale de la Perfê ;; 
elle lui demanda dans un feftin la peittiiffion de 
mettre le feu au fuperbe palais' aue Xerxès y avoit 
fût bâtir , pour venger « aifoit-elle , la ville d'Athè- 
nes , la patrie , aue ce même Rbi avoit brûlée* 
Alexandre applaudit à cette folie , &le plus beau 
monument de la magnificence des Rois de Perfe 6it 
réduit en cendres avec prefque toute la ville. 

TH AIS,autre courtifanne Cameufe en Egypte dans 
le quatrième fiecle , fut convertie par S. raphnuce « 
anachorète de la Thébaïde » & paffa le refte de £Î 
vie dans la plus auflere pénitence. 

THALLSTRISyReine des Amazones. Attirée par 
la réputation d*Alexandre , elle fe rendit dans fon 
camp , & lui déclara qu'elle fouhaiteroit avoir dea 
en&nts d'un héros tel que lui ; elle ajouta qu'elle fe 
croyoit digne de lui donner des héritiers. Alexandre 
ne fe fît pas beaucoup prier pour fatisfaire le déûr 
de la Princeflc. 

THAMAR , Chananéenne , époufa fucceffive* 
ment deux fils de Juda, l'ainé des enfants -de Jacob. 
Après leur mort elle voulut époufer le troifieme , 
& Juda n'y voulant pa^ confentir , Thamar déguifée 
alla attendre fon beau-pere fur le grand chemin , 
& s'abandonna à lui comme une femme publique. 
Elle devint grode , & fut condamnée à être brûlée ; 
mais elle obtint fa grâce. 

THAMAR , fille de David & de Maacha. Amnon, 
fon frère j conçut pour elle un amour criminel , ÔC 
la viola. Abfalon , frère de ce Prince , le fit afTaffi- 
ner deux ans après. 

THARGÉLIE , fille de Milet , fut mariée jufqu'à 
quatorze fois. 

TH ARSILLE , tante de S. Grégoire le Grand* 

Voye{^ GORDIENNE. 

THÉANO , Prêtreffe d'Athènes , fe rendit re« 
commandable par fa fageiTe & par fâ prudence. 
Les Spartiates , cosunandés par Alcibiaae , ayaoj: 
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vaincu les Athéniens , ce Général fut maudit par 
tous les Frittes & les Prêtreffes d'Athènes , à Fex- 
ception de la feule Théano^ qui refufa de le faire y 
en difant qu'elle étoit obligée par état à prier les 
Dieux pour tout le monde , & non pas à donner 
des malédictions à qui que ce fut. 

THÉANO , née à Crotone, femme de Pytha- 
gore , enfeigna publiquement la philo fophie. 

THÉBÉ , femme d'Alexandre , tyran de Phérès 
en ThefTalie , eft célèbre dans Thiftoire par une 
exécution hardie , mais digne d'une méchante femme. 
Ne pouvant fupporter les cruautés horribles de fbn 
époux , &:crargnant qu'elle n'en fût elle-même un jour 
la viflime, elle forma , de concert avec trois frères 
qu'elle avoit , le projet de le tuer^Ôc l'exécuta de cette 
manière. Tout le palais du tyran étoit rempli de 
gardes qui veilloient toute la nuit. Alexandre n'oc* 
cupoit qu'une chambre haute gardée par un chien 
enchaîné , très-féroce , & qui ne reconnoiflbit que 
le maître , la maîtrefle & l'eiclave qui lui donnoit 
à maneer. Le temps choiû pour l'exécution étant 
venu , ihébé enferme ks frères pendant le jour 
dans une chambre voifme , & entrant feule , félon 
fa coutume , dans la chambre d'Alexandre , qu'elle 
trouve endormi , elle fort un moment après j or- 
/ donne à Tefclave d'emmener le chien dehors ,. parce 
que fon mari vouloit dormir en repos : & de peur 
que l'échelle par où il falloir monter ne fît du bruit 
-q\iànd fes frères monteroient , ^lle couvrit de lainç 
leséchellons. Tout étant ainfi préparé , elle fait mon- 
ter fes frères , & les laifTe à la porte qui étoit entr'ou- 
verte : elle entre feule , & prenant le cimeterre qui 
étoit pendu au chevet, elle le leur montre : c'étoit 
le fignal dont ils étoient convenus pour marquer 
que le tyran étoit endormi. Sur le point de l'exé- 
cution ces jeunes gens fe trouvent faius de frayeur y 
& n'ofent avancer. Thébé fe met en colère , les ap- 
pelle lâches , & jure par tout ce qu'il y a de plus 
facré qu'elle va éyeiller Alexandre , & lui déclarer 
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leur complot. La honte & la crainte les rimunent. ElljÉ 
les fait entrer; tes mené au lit , & tient elle-même la 
lampe. L*un d'eux alors prend le tyran par les pieds « 
ou'it ferre de toute fa force ; l'autre le faifit par les 
cneveux , & le troifieme le frappe à grands coups de 
poignard, & le tne^ 357 ans avant Jefus-Chrift. 

THELCIDE y {Jainte) Abbefle de Jouarre , au 
diocefe de Meaux , étoit fœur d'Agilbert , Evëque 
de Paris. Elle mourut faintement en 66o* 

THEMISTO , femme d'Athamas , Roi de The- 
bes , donc elle eut deux fils. Athamas ayant époufé 
Ino , fille de Cadmus , Thémiflo jaloufe , refolut 
de tuer les enfants de fa rivale ; mais une nourrice 
adroite ayant donné aux fils d'Ino les habits des 
en&nts de Thémiflo , cette femme furieufe tua fes 
propres enfants. Lorfqu elle reconnut fon erreur ,, 
elle fe donna la mort. 

THÉMISTOCLÉE , fœur de Pythagore , fuf 
très'-favante dans la morale. 

THÉODECHILDE , fille de Thierry 1 , Roi 
d'Auflrafie, & femme d'Hermegis , Roi des Varnes^ 
dans la Frife , fonda un monaflere de S. Pierre- le- Vif, 
3l Sens , & mourut en 563. 

THÉODECHILDE , féconde femme de Théo- 
debert II , Roi d'Auflrafie. 

THÉODELINDE , Reine des Lombards , qu'elle 
gouverna feule après la mort d'Autharic j fon mari , 
vers Tan 592 , extermina de fes Etats l'Arianifme , 
& rendit tous fes fujets Catholiques. 

THÉODORA , ( Flavia Maximiana ) Impéra* 
trîce j femme de Conftantin Chlore. 

THÉODORA , ou Théodore , femme de rEm- 
pereur Juflinien , connue par fa haine contre les 
églifes y & par les perfécutions qu'elle excita contre 
les Catholiques , mourut en 548. 

THÉODORA , Impératrice , née en Paphlaeo* 
nie , vers le commencement du neuvième fiecle , 
époufa Théophile le Beeue , & en eut Michel III , 
furnommé U Buveur , oont elle fut tutrice af^ès I^ 
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Mort de Ton mari. Son fils la fit depuis renfermer 
dans uln Monaftere ou elle mourut le 1 1 de février 
%67. 

THÉODORA , fille de Conftantin le Jeunet i 
gouverna TEmpire pendant quelque temps avec 
une erande (^.^^({q , & mourut le %% d*aout 1056» 

THÉODOk A , dame Romaine , célèbre par fa 
beauté ÔC par fes galanteries. Ce fut par fon crédit 
aue Jean , un de Tes amants , fut élevé fur le fiege de 
D. Pierre , fous le nom de Jean X» 
^ THÉO DOTE , femme de l'Empereur Conftan- 
tin dit le Jeune. 

THÉOPE. Voyei Athéniennes. 

THÉOPHANIE , Impératrice , femme de Ro- 
main. Après la mort de cet Empereur , en 963 » elle 
empoifonna fon fils , & époufa Nicéphore rhocas , 
fon amant. S*en étant dégoûtée quelque temps après « 
elle le fit afiaffiner par Zimifcès , qui prit fà place : 
celui-ci craignant la cruauté de Théophanie ,^la re- 
légua dans les ides , 6c affoci^ à TEmpire les petits 
Princes,fils de Romain. Zimifcès étant mort, Théo- 
phanie fut rappellée de fon exil par fes fils. 

THÉOSEBIE , fœur de S. Grégoire de Nyfle, 
& fille d'Emmélie «occupa dans TÉglife le rang de 
Diaconeffe , & fiit très-célebr^ par fa piété. 

THÉREZE (Jainte) de Cépede , dite de Jefus ^ 
reflauratiice de Tordre de Notre-Dame du Mont- 
Carmel , n'eft pas moins célèbre par (on zèle infa- 
tigable & par fa piété , que par les talents fupérieur» 
qu'elle reçut du Ciel , & par fes ouvrages. Elle na- 
quit à AVila , ville de la vieille Caftille , en Efpa- 
gne , le 28 de mars 15 15. Son père s*appelloit Al^ 
fonfe Sanchès de Cépede , & fa mère Èeatrix d'A'* 
humade , tous deux d'une illuftre naifTance. 

Théreze n'avoît guère que fix à fept ans , qu'elle 
forma la réfolution d'aller avec fon frère Roderic 
en Afrique , pour y chercher le martyre parmi les 
Maures. Ils partirent l'un Sc l'autre de la maifon 
jpaternelle \ mais un de leurs oncles les y ramena» 
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On développa bientôt dans la jeune Théreze mlue 
grâces & mille belles qualités. A Texemple des jeu- 
nes demoifejles de fa condition , elle s*occupa de h 
leâure des Romans ; 6c comme elle avoit beaucoup 
d*efprit , elle compofa même quelques livres de cbe* 
Valérie. Mais ayant reconnu la futilité de cette étude j 
elle prit du goût pour les bons Auteurs , & ne pafla 
pas un jour fans en lire quelques morceaux. La 
piété commençoit à prendre de profondes racines 
dans Ton ame. Quelque brillante que fût la fortu* 
ne qu'on lui faifoit envifager , elle réfolut de renon- 
cer à toutes Tes efpérances , pour fe confac^ er à Jefus- 
Chrifl ; ce qu*eUe fit ^ à Tâge de vingt ans & demi 
dans un monadere de Carmélites à Avila. ^a règle 
de ce couvent étoit fort mitigée. Théreze , qui ne 
s*en accommodoit pas , chercha les moyens , & 
obtint toutes les facilités d'en fonder un dans la 
mcme ville fur le modèle des Déchauflées de fainte 
Claire. Elle y fit régner toute la ferveur des anciens 
Anachorètes ; & ce fut-là qu*elle compofa plufieurs 
ouvrages remplis de la plus fublime fpiritualité : 
Voici dans quels termes le P. Hilarion de Cofte en 
fait rénumération : U Difcours de fa Vie jufqu'à 
la fondation du couvent de S. Jofeph d'Avila ; 1% 
Chemin de ta perfe6iion ; le livre des Fondations 
des autres monafleres qu elle fit jufqu'à celui de Bur^ 
gos y qui fut le dix-feptieme 6» le dernier ; le Châteati 
intérieur , ou la Demeure de VAme ; un Cothmen' 
(aire fur les Cantiques de Salomon , lequel elle brûla 
pour obéir à un fîen confeffeur ignorant , lequel s* en 
étoit fcandalifé devant que de V avoir lu 6» vu, »> En 
91 fes livres , ajoute le même auteur , félon le témoi- 
SI gnage d'un très- faim Prélat (S. François de Sales) 
» bien verfé en la fcîence des faints , elle a fi bien 
91 écrit des mouvements f acres de la dileélion , qu'on 
7f efl ravi de voir tant d'éloquence en une fi grande 
» humilité , tant de fermeté d'efprit en une fi grandt 
» fimplicité \ & fa très-favante ignorance fait pa^. 
n ronre très^ignorante la fciencc de plufieurs gens de 



ff^Uttres g qui , après un grand tracas de doËrîne , Je 
» vment honteux de n entendre pas ce qu'elle écrit 
» fi heureufement de la pratique dufaint amour* «c 

Sainte i hérefe mourut le 4d*oâobre 1582 » dans 
fa foixante & huitième année. 

THÉRÈSE , Infante de Portugal , & Reine de 
Léon.^^oy^;^ LÉON, 

THERMUTH : c'eft le nom que TEcriture donne 
k la fille de Pharaon , qui fit retirer Moïfe des eaux 
du Nil oîi il avoit été expofé , & qui le fit élever 
dans Ton palais. 

THESCA , fcéur de Denys le Tyran , fe diftin-^ 
gua par fa confiance 8c fa fermeté. Elle avoit époufé 
un Seigneur illuflrc de Syracufe. Cet homme ne 
pouvant fupporter l'orgueil du tyran , & craignant 
la cruauté, prit la fuite. Denys irrité accufaThefca 
d'être complice de fon évafion. » Tyran , lui ré- 
w pondit- elle , me croirois- tu afTer lâche pourn'a- 
99 voir pas accompagné mon époux dans fa fuite , fi 
» j*avois connu fon defTein ? a 

THISBÉ , jeune Babylonienne , amante de Py- 
rame. Ovide décrit d'une manière fort touchante 
les amours , 6c la fin tragique de ces deux amants. 
Voici la fubflance de /on récit. Ils étoient jeunes , 
aimables 6c voifms. Se voir 6c s*aimer avoit été pour 
eux la même chofe. Tout concouroit à leur union 
prochaine , lorfque leurs parents s'étant brouillés on 
voulut exiger qu'ils fe brouillafTent aufïi. Rien n'étoît 
plus propre à les enflammer davantage. Ne pouvant 
le parler ni fe voir en liberté , nos tendres amants tirè- 
rent tout le parti pofïible d'un vieux mur mitoyen 
qui fépàroit leurs maifons ; mais les paroles feules 
pafToient à travers les crevafFes de ce mur ; 6c les 
paroles font fi peu de chofes en amour ! Ils con- 
vinrent un foir de s'échapper l'un ôc l'autre de la 
maifon paternelle, pour aller chez un parent à quel- 
ques lieues de-là. Le rendez-vous étoit un mûrier 
blanc hors de la ville. Thisbé s^ rendit la pre- 
mière. Elle étoit à peine afiife qu'elle apperçut. 
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aux rayons de la lune , un lion ttonftriitaz ; U 
gueule encore dégouttante du fang des animaux qjaTd 
venoit de tuer. La frayeur lui donna des ailes ; mais 
en fuyant ' elle laifTa tomber fon écharpe , fur la* 
quelle le lion jetta (a fureur , & laifla des taches fàn- 
glantes. Pyrame arrive un moment après. Il cherche 
en vain des yeux fa chère Thisbé. La vue de fon 
écharpe déchirée & enfanelantée ne l'affure que 
trop du plus grand des malheurs. H la ramaffe en 
frémidant ; la couvre de larmes & de baifers ; & 
l'étendant au pied de Tarbre , il tombe deffus en fe 
perçant le cœur de fon épée. Thisbé , revenue de 
la peur , paroît au inéme infiant. Elle reccnnoit 
Terreur du malheureux Pyrame ; & ne confultanc 

3ue fon amour & fon déiefpoir , elle arrache le fier 
e fa bleflure , & fe le plonge dans le fein. Ovide » 
pour ramener cette hiftoire à la fable 9 dit que le 
mûrier fous lequel fe pafTa cette trifle fcene , arrofé 
du fang de Pyrame & de Thisbé , changea (es mûres. 
blanches en mûres rouges. 

THISBÉ , femme d'Alexandre , tyran de Phérès. 
VoyezTwàEàm 

THOMASSINE Spinola , dame de Gènes , dif* 
tinguée par fa naifTance , fon efprit & fa beauté ; 
plus célèbre encore par la pafRon fînguliere qu'elle 
conçut pour Louis Ail , Roi de France. L'hifU>irede 
fes amours doit paroître romanefque dans un fiede 
tel que le nôtre , où l'amour Platonique efl traité de 
chimère ; mais on ne peut fe refufer au témoignage 
des Hifloriens qui Tatteflent. En 1 502 Louis Ail fit 
% Gènes une entrée magnifique. Pendant dix jours 
que ce Prince y refla les Génois s'efforcèrent de 
lui marquer , par des fêtes ôl des feflins fuperbes j là 
joie que leurinfpiroit fa préfence. Us femblerent mê- 
me oublier en fa faveur la jaloufie , fi naturelle & fi 
Souvent reprochée aux Italiens. Les dames de Gènet 
eurent la liberté de fe trouver à toutes les fêtes qu'oir 
donna au Roi, & elles en firent le plus bel ornement : 
Qn diftinguoit entr'elles la charmante Thomaffine 

Spinola « 
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Spînola, une des plus belles femmes qu'il y eut alors 
à Gènes, ôc même dans toute l'Italie. Elle vit fou- 
vent le Roi 6c eut même occafion de lui parler. 
Louis XII étoit aimable, fans être ce qu'on appelle 
un bel homme ; il avoit un air doux & engageant qui 
plaît fouvent plus que la beauté. Son regard étoit 
riant , Tes manières aifées , le ton de fa voix gracieux 
& flatteur. A tous ces avantages il joignoit un ef- 
prit vif & enjoué , une converfation (pirituelle & 
amufante. Thomailîne ne put être infenfible à tant 
de qualités réunies dans un Souverain ; elle exprima 
d^bord Ton amour par fes regards ; mais au milieu 
des plaifirs tumultueux dont le Roi étoit obfédé , ce 
langage muet ne pouvoit guère fe faire entendre. 
Thomaffine , après bien des combats que lui livra 
fa pudeur , réfolut enfin de s'expliquer plus claire- 
ment : elle fit connoître au Prince les fentiments qu'il 
lui avoit infpirés. Le cœur généreux 6c fenfible de 
Louis fut touché de cet aveu ingénu. Depuis ce 
moment ils eurent fouvent enfemble des entretiens 
tendres & paflionnés. Thomailîne pria le Roi de 
trouver bon qu'elle fût fa maitrejfe de cœur y & lui 
fon^amant , ou , comme le difent les Italiens, fcn inten* 
die y l'objet auquel l'un ôc l'autre rapportafTent leurs 
penfées. Le Roi y confentit avec joie. Après ce mutuel 
engagement Thomaffine parut oublier le refte da 
monde & ne vouloir plus vivre que pour fon amant. 
Lorfque le Roi partit de Gènes & s'éloigna de la 
tendre Thomaffine , fon abfence n'altéra point les 
fentiments de cette généreufe amante ; Louis fut tou- 
jours préfent à fa penfée ; 6c fon amour, qui n'étoit 
point fondé fur les fens , ne perdit rien de (a viva- 
cité. Le Roi étant tombé malade au mois d'avril 
1503 , le bruit de fa mort fe répandit en Italie ; la 
belle Génoife , accablée de cette funefle nouvelle « 
mourut de douleur huit jours après. Louis avoit le 
cœur trop bon pour n'être pas fenfiblement touché 
lorfqu'il apprit ce trifte événement, D'Authon, Hil- 
F. C. Tome IIl. S 
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torien de ce Prince , célébra par fon ordre le jn&«' 

rite & la vertu de ThomalUne dans quatre poèmes , 
oii il donne à cette îUuftre Génoile le titre de 
Dame intcndix du Ro'u Louis envoya ces vers à 
Gènes , ailn qu ils fuflent placés fur le tombeau de 
ion atr.ante « en fignc de continuelle fouvenanct & 
f pelade mêmonihle. 

THYMELË , célèbre Comédienne que Domitien 
aima , donna fon nom aux hymnes qu*on chantoît 
en l'honneur de Bacchus , qui furent appelles Thif^ 
méliens. 

TIMARETE , fille de Micon le Mineur , la 
première de fon fcxe qui ait manié avec fuccès le 
pinceau. 

TiNTORET, j[Mjr/f) fille dufiimeux Peintre 
de ce nom , fe diftingua dans la peinture & dans 
la mufiGue « & mourut en 1 590 à Tâge de trente ans» 

TIQUET , ( Angélique Carlier > dame ) (célèbre j 
fous Louis XIV , par fa beauté , par l'attentat qu'elle 
commit fur fon mari , & par le iupplice qui en fut le 
châtiment* Nous ne ferons que répéter ici ce que nous 
en avons dit dans un autre ouvrage. Cette dame 
ctoit fille d'un Libraire nommé Carlier , qui lui avoir 
laide cinq cens mille francs , & autant à un frère 
qu'elle avoit. Elle fut orpheline à quinze ans. Comme 
elle étoit belle & riche > elle ne manqua point d'a- 
dorateurs. M. Tiquet , qui étoit du nombre , fiit 
prétéré à fes rivaux , parce qu'il fut mettre une 
tante de la demoifelle dans fes intérêts en lui fiûiant 
préfent de quarante mille fi'ancs. Cette tante ayok 
foin de faire valoir toutes les galanteries qu'il fai- 
foit. Un jour qu'il avoit envoyé un bouquet à tna- 
demoifelle Carlier , dans lequel il y avoit des fleurs 
de diamant , cette belle fut fi touchée de fes ma- 
nières nobles & généreufes qu'elle fe détermina à 
fuivre l'avis de fa tante en époufant M. Tiquet , 

Îu'elle croyoit fort riche , puifqu'il étoit en état de 
(Mmçr de» boiiquets de qui&ie mille écus ; car celuir 






TIQ 4" 

l\ coûtoît tout autant. M Tiquet étoit Confeiller au 
Parlement. 

Ce mariage fut d'abord heureux. Ils eurent un fil» 
& une fille. Madame Tiquet faifoit de la dépenfeà 
proportion du bien qu'elle croyoit avoir ; Ôc fon 
mari , qui lui a voit perfuadé qu*il en avoit autant 
qu'elle , n'ôfoit pas la défabufer. Il le fallut pourtant 
enfin ; ÔC madame Tiquet apprit qu'il s'en falloit 
beaucoup que fon mari eût quelque chofe > puifque 
c'avoit été de fon bien à elle qu'il avoit paye toutes 
les dépenfes qu'il avoit été obligé de faire pour 
l'obtenir. Ce décompte caufa de la divifion dans le 
ménage ; & le bien de madame Tiquet fe trouvant 
diminué > elle demanda une féparation. M. Tiquet 
fit des plaintes de fon côté fur Ip commerce qu'il 
difoit être entre fa femme ôc M. de Montgeorge , 
Capitaine aux Gardes , Si obtint une lettre de 
cachet pour la faire enfermer ; mais il eut la foi- 
blefle de donner cette lettre de cachet à fa femme , 
qui la jetta dans le feu ; de forte que lorfqu'il vou* 
lut en demander une autre , on le moqua de lui* 
Madame Tiquet obtint cependant une féparation de 
biens , 6c continua de voir M. de Montgeorge. Elle 
demeuroit dans la même maifon que fon mari ; mais 
ils avoient chacun leur appartement. Trois ans fe 
pafTerent de cette manière , c'efl-à-dire avec beau* 
coup de froideur , fans pourtant donner des fcenes 
au public. 

Madame Tiquet étant allée un jour chez la Cdm- 
telTe d'Aunoi , parut fort émue en y entrant ; 6c 
lorfqu'on lui demanda ce qù*elle avoit , elle répon* 
dit qu'elle venoit de pafTer une partie.de la journée 
avec le diable. » Vous avez eu la une vilaine corn* 
9> pagnie , répondit madame d'Aunoi... Oh ! dit 
n madame Tiquet , quand je dis que j'ai vu le diable » 
}> j'entends une de ces femmes qui fe mêlent de 
»> prédire l'avenir, u Eh ! que vous a-t-elle prédit » 
demanda madame d'Aunoi i n Oh ! toutes fortes 
» de bonnes cho&s « dit Madame Tiquet. Elle 
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9) ni*a afliiré que dans deux mois d'ici je ferois aU' 
)i Jcjffus Je tous mes ennemis , hors d'état de craindre 
i> leur malice , 6c parfaitemcnc heureufe. Vous voyez 
i> bien , madame , ajouta-t-elle , que je ne dois 
19 pas compter lu-de(lus , puifque je ne ierai jamais 
if en repos tant que M. T iquet vivra y & qu*il le 
» porte trop bien pour qu*on doive compter lur un 
n il prompt dénouement, u Elle s*en retourna en- 
iuite chez elle , 6c pada la foirée avec madame la 
Comtcde de Sénonville. 

M. Tiquet lui avoit fait le chagrin de chafler un 
portier dont elle étoit contente ; 6c ne fe fiant plus 
a perlbnne « il étoit devenu lui-même Ton portier , 
& prenoit le loin de fermer la porte & de mettre la 
clet fous fon chevet. Ce foit-là il étoit « félon ia 
coutume « chez madame de Villemur; 6c madame 
de Scnonville s obûinoit à refier , 6c vouloit mali- 
cieufcment attendre qu'il s'allât coucher pour lui 
donner la peine de fe relever 6c de lui venir ouvrir. 
Cependant Theure où il avoit accoutumé de fe re* 
tirer étoit pafTée , 6c Ton ne favoit que penfer da 
ce retardement , lorfqu'on entendit tout aun coup 
crier au meurtre , 6c tirer un coup de piftolet. Les 
valets de madame Tiquet accoururent à ce bruit ^ 
6c trouvèrent que c'étoit leur maître qu'on avoit 
afladiné. Us vinrent en avertir leur maîtrefle , Se 
lui dirent en même temps qu'on avoit rapporté M* 
Tiquet chez madame de Villemur. Madame Tiquet 
y alla ; mais on ne voulut pas lui laiffer voir fon. 
mari : il n'étoit point mort. Le CommifTaire du 

Quartier lui demanda s*il n'avoit point d'ennemi ; 
répondit qu'il n'en avoit point d'autre que fa 
femme. Quoiqu'il eût reçu cinq blefTures , il ne s'en 
trouva aucune mortelle. Il y en avoit une tout au- 
près du cœur qui ne le perça pas , parce que le 
cœur de M. Tiquet fut en quelque manière refTerré 
par la peur , 6c ne remplit pas toute la place qru'il 
devoit naturellement occuper. Ainû Ton peut dire 
^ue ùi frayeur lui fauva la vie^ 



T I Q 413 

Madame Tîquet alla le lendemain chez madame 
d'Aunoi , apparemment pour favoir ce qu'on difoit 
d'elle dans ie monde. Madame d'Aunoi lui demanda 
fi M. Tiquet ne connoiiToit point ceux qui l'avoient 
attaqué. >i Ah ! madame , dit madame Tiquet , 
19 quand il les connoitroit , il ne le diroit pas , & 
w c'eft moi qu'on afTadîne aujourd'hui. « Madame 
d*Ann6i dit qu'elle devoit s'affurer du portier qu'on 
avoit chafTè ; que c'étoit fur lui que tomboient les 
foupçons. 

Lorfque madame Tiquet fut de retour chez 
elle , on vint l'avertir de fe fauver , & on l'af- 
fura qu'elle feroit arrêtée. Les avis redoublèrent 
tous les jours , fans qu'elle voulût en profiter. En- 

- fin le huitième jour un Théatin monta dans fa 
chambre , & lui dit qu'il n'y avoit pas de temps 
à perdre ; qu'elle feroit arrêtée , à moins qu'elle ne 
mît promptement une robe de Théatin qu'il lui 
apporta , ÔC qu'elle n'entrât dans une chaife à por-^ 

•• teurs qu'il venoit de laiffer dans fa cour ; que les 
porteurs avoient ordre de la conduire en un en- 
droit où elle trouveroit une chaife de pofte , avec 
des gens qui la conduiroient fûrement à Calais , 
d'où on la feroit pafler en Angleterre. Madame 
Tiquet regarda tout cela comme des pièges que 
fon mari lui tendoît pour fe défaire d'elle & l'o- 
bliger à lui abandonner fon bien : ainfi elle refufa 
les offres du Théatin , & réfolut de foutenîr le choc. 
Le lendemain madame de Sénonville alla la voir ; 
& comme elle voulut fe retirer quelque temps après , 
madame Tiquet la pria de refier , & lui dit qu'on 
devoit la venir prendre dans le moment , & qu'elle 
étoit bîen-aife de ne pas fe trouver feule avec cette 
canaille. A peine eut-elle achevé ces paroles , qu'on 
vit entrer le Lieutenant- Criminel » fuivide quantité 
de fatellites. Madame Tiquet lui dit qu'il suroît 
pu fe pafler d'amener une fi nombreufe cohorte , 
& que , puifqu'elle l'avoit attendu de pied ferme , 
il oe bîÏQit pas craindre qu'elle fit difficulté de le 

S3 
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fuivre. Elle le pria ^nfliite de (aire mettre le (celle 
dans fon appartement pour la (ûreté de fes meu- 
bles ; & après avoir cmbraiTé fon fils qu'elle ai* 
moit beaucoup , elle lui donna de l'argent pour fe 
divertir , & lui dit de ne pas craindre pour e)le« 
Elle monta enfuite en carroiOte avec le Lieutenant* 
Criminel. 

En paHant fur le petit marché elle (alua fort 
gracieulëment une dame de Tes amies , & ne parut 
pas plus émue que fi elle étoit allée en vifite ; mais 
elle changea de couleur aux approches du Petit* 
Châtelet où elle fut premièrement conduite. On 
la transféra enfuite au Grand-Châtelet » oii fon 
procès fut bientôt fait. Un fcélérat , nommé ^0- 
gtifte y vint déclarer de lui-mcme que 9 trois ans au- 
paravant , madame Tiquet lui avoit donné de Tar* 
gent pour aflafliner fon mari , & que c'étoit le por- 
tier qui venoit d'être chaffé qui étoit l'entremet- 
teur de cette affaire. Le portier avoit été arrêté de 
même que madame Tiquet. Augufte lui fiit con« 
fronté ; & comme il avoua la chofe » madame Ti- 
quet fut condamnée à avoir la tête tranchée 9 pour 
un defTein qu'elle avoit eu trois ans auparavant » 
fans qu*on eût aucune preuve qu'elle eût part à 
l'aflaflinat dont il étoit alors queilion. Mais il y a 
une loi appellée la loi de Blois , qui condamne 
à mort toutes les femmes qui ont machiné contre 
la vie de leurs maris, la Sentence que le Châtelet 
avoit prononcée contre madame Tiquet fut con«. 
firmée au Parlement. 

Son mari , guéri de Tes bleffures , fe rendît à 
Verfailles » avec fon fils & fa fille 9 pour y follici- 
ter la grâce de fa femme. Sa MajeÂé la lui refiii^ ^ 
& il ^ retrancha à demander la confifcation da 
bien. Bien des gens s'employèrent en faveur de la 
coupable ; mais l'Archevêque de Paris repréfenta 
au Roi que s'il accordoit la grâce de madame Ti- 
quet , il n'y auroit plus aucun mari qui fût en 
iûreté. U dit que le Grand-Pénitencier % lorf<ju'ot^ 
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venoît s*accnfcr i lui pour des cas réfervés , n'en- 
tendoit que des femmes qui avoient voulu attenter à 
la vie de leurs maris. 

Cependant Madame Tiquet fut condamnée la 
veille de la Fête - Dieu ; mais à caufe des repo- 
foirs qu'il y avoit dans les rues , Ton exécution 
fut renvoyée au lendemain de la fête. On la fit 
^enir ce jour- là dès cinq heures du matin devant 
fes Juges ; 6c comme elle demanda fi cette affiaire 
ne finiroit pas, ceux qui la menoient lui dirent : 
)> bientôt , madame. » On la conduiflt dans la 
chambre de la queftion , où elle trouva le Lieute- 
nant-Criminel , qui lui dit de fe mettre à genoux , 
& ordonna enfuite au Greffier de lire l'Arrêt. Ma- 
dame Tiquet récouta avec une fermeté admirable y 
& fans changer de couleur. Quand la leâure en (ut 
faite, M. le Lieutenant* Criminel fit un difcoursfbrt 
pathétique fur la différence qu'il y avoit entre les • 
jours que madame Tiquet avoit paUés dans les plai* 
lirs , & ce jour plein d'horreur qui devoit terminer 
fa vie. Il l'exhorta enfuite à faire bon ufage du peu 
de temps qui lui refloit , Ôc de le garantir de la 
queflion à laquelle elle étoit condamnée 9 en avouant 
elle-même fon crime. 

Madame Tiquet répondit fans s'émouvoir , qu'elle 
fentoit toute la différence qu'il mettoit entre ce 
jour-là & ceux qu'elle avoit paffés autrefois , puif- 
qu'elle paroiffoit devant lui dans une poflure de 
Aippliante , & qu'il favoit bien que cela n'avoit 
pas toujours été de même. Enfuite elle ajouta que, 
bien loin de regarder avec horreur le jour qui de- 
voit terminer fa vie , elle le regardoit comme ce- 
lui qui devoit finir fes malheurs ; qu'on la verroît 
monter fur l'échafaud avec la même fermeté qu'elle 
avoit confervée fur la fellette & à la leôure ae fon 
Arrêt ; mais qu'elle n'auroit jamais la lâcheté de s'ac- 
cufer d'un crime qu'elle n'avoit pas commis , pour 
éviter quelques tourments de plus ou <le moins. Le 
Magiftràt l'exhorta encore à rie foufïrir que xe qu'elle 
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ne pourroit pas éviter , & comme elle perfifta dans 
la négative , il la fie appliquer à la queflion ; mais 
au fécond pot d'eau elle demanda quartier , 6c dit 
tout ce quon voulut. Lotfqu'on lui demanda fi 
M. de Montgeoige n*avoit point eu de part à (on 
crime , elle repondit : que M. de Montgeorge étoit 
trop honnête homme , & qu'elle auroît eu peur 
de perdre Ton eflime en lui communiquant un pa- 
reilprojet. 

Tout Paris étoit attentif à cette affaire ; & lorf* 
qu'on fut qu'elle dcvoit fe terminer en Grève > 
cnacun y retint des fenêtres. Outre cela on av(\it 
dreffé quantité d'échafauds fur la place ; ÔC toute 
la cour & la ville étoient accourues à ce fpeâacle* 
Madame Tiquet arriva , fur les cinq heures , vêtue 
de blanc : ion portier « qui devoit être pendu « 
étoit dans la même charrette ; & le Curé de iaint 
Sulpicc s qui l'exhortoit , étoit à côté d'elle. Il pleu- 
voir fi fort lorfqu'elle arriva , qu'il étoit impoifi- 
ble de faire l'exécution ; ainfi elle fut obligée d'at- 
tendre fur la charrette , que la pluie fut pafFéQ « 
ayant toujours devant les yeux l'appareil de (on 
fupplîce , & un carrofle drapé de noir ^ auquel on 
avoit attelé fes propres chevaux , qui étoit-ià pour 
attendre fon corps. Tout cela ni TilTraya point. 

Lorfqu il fallut monter fur Térhafaud , elle ten^t 
la main au bourreau pour qu'il lui aidât ; & en 
la préfentant il la porta à la bouche , pour ne pas 
manquer à la civilité. Lorfqu'elle fut fur l'échafaud , 
on eut dit quelle avoit étudié fon rôle ; car elle 
baifale billot, 6c fît toutes les autres cérémonies^ 
comme s'il ne s'étoit agi que de jouer une comédie. 
Enfin on n'a jamais marqué tant de confiance ; & 
le Curé de S. Sulpîce ait qu'elle étoit morte en 
héroïne Chrétienne. Le bourreau , étoit fi troublé 
u'il la manqua, & revint cinq fois à la charge avant 
e pouvoir lui ôter la tête. Son corps fut enfuite 
porté à S. Sulpice , où fon mari la Gx inhumer avçG 
la plus grande pompe« 
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Aîrifi finit la belle madame Tlquet ] qui avoit 
fait Tornement de Paris. On ne vit jamais rien de 
fi beau que fa tête ; lorfqu'elle fut féparée de fon 
corps on la laifla quelque temps fur Téchafaud , pour 
la laiiTer voir au peuple. Une madame Lefcombats a 
renouvelle la même fcene à Paris , il y a quelques 
années ; mais elle ne porta pas au fupplice la fer- 
meté de madame Tiauet , & fit tout ce qu'elle put 
pour différer le jour de fon exécution. 

TIRGATAO , femme d'un Roi des Sindes dans 
la petite Scythie , s'échappa de la prifon où fon époux 
Tavoit renfermée , lui fit la guerre , & le força de 
demander la paix ,ran 50 avant Jefus-Chrift. 

TOLYÉKONA , femme d'Oftay , Empereur des 
Mogols , fucceffeur & fils de Genghzikhan. Cette 
Princefle, immédiatement après la mort de fon mari , 
arrivée au mois de novembre 1241 , fe fit recon- 
noître à Caracorom pour Régenre de l'Eitipire. Elle 
fut adroitement profiter de Tabfence des meilleurs 
Généraux qui étoient à la Chine & en Occident; & 
foutenue de fon fils Quey-Yeu & de plufieurs Chefs 
de hordes ,' elle gouverna l'Etat avec la même au* 
torité qu'auroit pu faire un Empereur. Comme elle 
avoit beaucoup d'adrefie , elle fut gagner l'efprit 
des grands , & fe faire des créatures , afin de faire 
tomber la couronne fur là tête de fon fils. Le règne 
de cette Princefle fut glorieux à la nation Mogole. 

Au mois de juillet 124^ Tolyékona convoqua 
une aflemblée générale des Grands & des Princes ; 
& par fes intrigues, fon fils Quey-Yeu , ou Kaiuk- 
Khan , fut déclaré Empereur. Tendrement aimée 
du jeune Monarque , elle eut la meilleure part aa 
gouvernement jufqu'à fa mort , dont on ignore la 
date» 

TÔMYRÎS , Reine des Maffagetes. L'Hiftoîre dît 
qu'ayant vaincu Cyrus dans un combat , elle lui fit 
trancher la tête , & la plongea dans un vaiffeau 
plein de fang , en difant : » raffadie-toi de fang 
» don: tu as toujours été iniatiable. <( 
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TORELLI , f Louîfe ) fille d'AchîIle Torellî ; 
Comte de Guaftaîle , fondatrice des Religieufes An- 
géliques & Guaftallines à Milan , mourut dans cette 
ville le 20 d*o6^obre iS59- 

TORNABONI , (Lucrèce ) dame Florentin* , 
femme de Pierre de Médicis , & mère du fameux 
Laurent de la même maifon , étoit fort favante* 
Elle mit en vers Italiens une partie de la fainte Br- 
ble. Ses vertus furpaHoient encore (es talents : hu- 
maine & généreufe , elle répandoit Tes bienfaits fur 
les pauvres , fur les orphelins , fur les filles vertueu- 
Tes oui n'étoient pas en état de fe marier ; elle fit 
auflî beaucoup de bien aux monafieres. 

TORT. (2>a)roy^{DuToRT. 

TOUCHET , (Marie ) maîtreffe de Charles IX, 
étoit fille de Jean Touchet , fieur de Beauvais & du 
Quillard , Confeiller du Roi & Lieutenant-Particu-* 
Ëer au Bailliage d'Orléans. Son père , lié avec tous les 
plus favants de fon temps , cultiva Tefprit de ùl fille 
par les plus belles connoiiTances , 6c releva par ane 
éducation brillante les charmes naturels de fa per* 
fonne. La beauté & les talents de Marie Touchet de- 
vinrent célèbres. Un bel efprit galant fit l'anagramme 
de fon nom , & y trouva ces mots : Je charme tout. 
Un Auteur ^ qui a vu fon portrait £iit au crayon , nous 
apprend qu'elle a voit , fuivant ce portrait , le vifage 
rond , les yeux vifs & bien fendus , le front plus 

Xetit que grand , le nez d'une jufte proportion , la 
ouche petite ^ & le bas du vifage admirable. Sa ré- 
putation fe répandit à la cour , qui fe tenoit foavent à 
Blois , dans le voifinage d'Orléans. On ignore Té- 

Eoque précife de la pafiîon du Roi poor cette aima- 
le fille. Il paroît qu'en 1 570 elle avoit déjà fiiit bien 
des progrès fur le cœur de Charles. On en juge 
par le mot qu'elle dit lorfqu'bn lui préfenta le por- 
trait d'Elizabeth d'Autriche , que le Roi étoit prêt 
d'époufer. Après l'avoir examiné attentivement t 
ai l'Allemande, dit- elle > ne me fait pas peur, u 
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La gloire cle Marie Touchet eft (î*avolr occupé feule 
le cœur d'un jeune Prince plein de feu & de vivacité. 
Les dégoûts' fie les langueurs d*une longue maladie , les 
approcnes de la mort n'affoiblirent point lamour de 
Charles. Indifférent pour le trône qu*il alloit quitter, 
& pour tous hs objets qui Tenvironnoient , il n'ou- 
blia point la belle Touchet ; & il chargea , en mou- 
rant, M. de la Tour, Maître de fa earde-robe , de 
lui faire des recommandations. On fait peu de chofe 
de la vie ôc des avions de Marie Touchet ; & le 
filence de l'hiftoire à Ion fujet fait l'éloge de fa pru- 
dence & de fa modération. Dans une cour remplie 
d*intrigues & de cabales , elle fut aflez fage pour ne 
prendre aucun parti. Contente du cœur du Roi, elle 
n'eut point l'ambition d'entrer dans les affaires & 
de fe mêler du gouvernement. Après la mort de 
Charles IX Marie Touchet , encore jeune , Ôc aufli 
belle que jamais , époufa François de Balzac d*En- 
tragues , Gouverneur d'Orléans , & en eut deux filles » 
dont l'une fut aimée de Henri IV , & Marquife de 
Verneuil , & l'autre fut la maîtreffe du Maréchal 
de Baffompierre. Madame d'Entragues fe foutint 
long-temps à la cour par le rang qu'y tenoit fou 
époux , & par la faveur dont jouiffoit Henriette fa 
fille. Après la mort de Henri IV , voyant fon cré- 
dit tombé , elle quitta la cour , Ôc.pafla dans la re- 

' traite le peu de jours qui lui refloit. Elle mourut le 
28 de mars 1638 , âgée de quatre-vingt-neuf ans , & 
fut inhumée aux Minimes ae la Place-Royale. 

TOUR, {Claudine de la) fille ainée de Fran- 
çois de la Tour , Vicomte de Turenne , mariée en 
1555 , à Juft de Tournon , Baron de Tournon , ôc 
Comte dé Rouffillon , fe fignala au fiege de Tournon 
qu'elle fit lever aux Huguenots , & fut dame d'hon- 

. neur de Marguerite de France , Reine de Navarre. 
TOURNON^ (^tf/e/2^^0 fille de îa précéden- 
te , eft un exemple frappant des terribles effets de l'a- 
mour. La Reine de Navarre , qu'elle fuîvit aux eaux de 
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Spa, avec madame de Tournon fa meret rapporte aînfi 
Taventure de cette demoîfclle dans les Mémoires de 
l'on voyage, w Cette mort arriva fur le point de mon 
w entrée dans la viilc de Liège , cuî fut toute pleine 
j> d'honneur & de joie , & qui eut été encore plus 
5> agréable fans le malheur de la mort de mademoi- 
» telle de Tournon , dont Thiftoire étant il remar- 
» auable , je ne puis omettre à la raconter. Madame 
t> de Tournon , qui étoit alors ma diame d'honneur^ 
î» y avoit pluileurs tilles , defquelles Tainée avoit 
» époufé M. de Balanib'n , Gouverneur pour le Roi 
n d'Efpagne au comté de Bourgogne; & s'en allant 
'» à Ton ménage , elle pria fa mère , madame de 
» Tournon, de hii bailler fa fœur, mademoîfelle de 
» Tournon , pour la nourrir avec elle , & lui tenir 
T> compagnie en ce pays , où elle étoit éloignée de 
n tous fes parents. Sa mère la lui accorde ; & y 
j> ayant demeuré quelques années , & (ç faifant 
» agréable Si belle 9 ( car fa principale beauté éroit 
j> fa vertu & fa grâce , ) M. le Marquis de Varembon^ 
» lequel étoit deftiné a être d'églife , demeurant avec 
i> fon frère , M. de Balanfon , en même maiTon , de- 
jj vint , par l'ordinaire fréquentation qu'il avoit avec 
» mademoîfelle de Tournon , fort amoureux d'elle* 
i> & n'étant point obligé à l'églife , il défire de Té- 
w poufer. II en parle aux parents d'elle & de lui : ceux 
yj du côté d'elle le trouvèrent bon; mais fon frère ». 
5> M. de Balanfon, eflimant plus utile qu'il fût d'é- 
77 glife , ût tant qu'il empêcha cela, s'opîniâtrantà 
79 lui faire prendre la robe longue. Madame de Tour- 
V non , très-fage & très-prudente femme , s'ofFen- 
» faut de cela , ôta fa fille , mademoifelle de Tournoa 
» d'avec fa lœur, madame de Balanfon , & la prit 
» avec elle ; & comme elle étoit femme un peu 
ï> terrible & rude , fans avoir égard que cette 
» fille étoit grande , & méiîtoît un plus doux trai- 
v tement , elle la gourmande , ne lui laifTant prc^^f^ 
j» que jamais l'œil lec , bien qu'elle ne fît nulle ac- 
n tion qui ne fût trèâ-louable ; m^ c'étoit la fév^- 
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99 tîté naturelle de fa mère. Elle , ne fouhaîtant qite 
» de fe voir hors de cette tyrannie , reçut une cer- 
n taine joie quand elle vit que j'ailols en Flandre» , 
n penfant bien que le Marquis de Varembon s*y 
î) trouveroit , comme il fit, & qu'étant alors en 
n état de fc marier, ayant du tout quitté la robe- 
« longue , il la demanderoit à fa mère , & que , par 
» le moyen de ce mariage , eRe fe trouveroit dé- 
» livrée des rigueurs de la mère. A Namur » le- 
Vf Marquis de Varembon , & le Jeune Balanfon (an 
w frère , fe trouvèrent comme j*ai dit. Le jeune 
» Balanfon , qui n'étoît pas de beaucoup fi agréable 
» que l'autre , accofle cette fille , & la recherche ; 
i> & le Marquis de Varembon , tant que nous fûmes 
» à Namur ^ ne fit pas feulement femblant de Ifi 
» connoître. Le dépit , le regret & l'ennui lui ferrent 
» tellement le coeur , elle s' étant contrainte de faire 
w bonne mine tant qu'il fut préfent , fans montrer 
n de s^en foncier, que foudain qu'ils furent hors dix 
» bateau où ils nous dirent adieu , elle fe trouva tellë- 
» ment faifie qu'elle ne put plus refpirer qu'ea 
w criant , & avec des douleurs mortelles , n'ayanr 
yf nulle autre caufe de fon mal. La jeunefTe combat 
» huit on dix jours la mort , qui , armée de dépit , fe 
» rend enfin vi£lorieufè , la raviffant à fa mère & 
j» à moi , qui n'en fîmes moins Je deuil l'une que 
» l'autre ; car fa mère , quoiqu'elle fut fort rude , 
» Taimoit uniquement. Ses funérailles étant com- 
w mandées les plus honorables qu'il fe pouvoir faire , 
w pour être de grande maîfon comme elle étoît , même 
» appartenante à la Reine-mere ; le jour venu de 
» fonr enterrement , l'on ordonne quatre Gentilshom- 
» mes des miens pour porter le corps , l'un defquels 
» étoit la Boifîîère , qui l'avoir pendant fa vie paf- 
» fionnément adorée fans le lui avoir ofé découvrir, 
î> pour la vertu qu'il connoiffoit en elle , & pour 
ff rinégalité , qui lors alloit portant ce mortel faix , 
yy qui mouroit autant de fois de fa mort qu'il étoit 
91 mort de fon amour. Ce funefle convoi étant au 
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I» inilîeu de la rue qui alloit à h grande égliiê , le 
n Marquis de Varembon , coupable de ce trifieac' 
i> cident , quelques jours après mon partement de 
n Namur « s'ctant repenti de fa cruauté , & Ton an- 
n cienne fl<imme s*étant rallumée : 6 étrange £ût ! 
n qui par la préfence ne pouvoit être émue t feré- 
» folut de la venir demander à fa mère « fe coii« 
9> iîant peut-être en fa bonne fortune qui l'accom- 
)i pagne d*être aimé de toutes celles qu'il recher* 
9> che , comme il a paru depuis peu en une grande 
91 qu*il a époufée contre la volonté de fes parents; 
» oc fe promettant que fa faute lui feroît aifément 
91 pardon née de fa maitrefle , répétant fou vent ces 
» mots italiens , que la for^a £amort non ri/guarda 
9» al delitto , prie dom Jean de lui donner une corn- 
9» million vers moi ; & venant en diligence » arrive 
9> jugement fur le point que ce corps auffi malheu- 
9> reux qu*innocent , & glorieux en (a virginité , étoit 
9> au milieu de cette rue. La prefTe de cette pompe 
91 Tem pèche de pafler ; il regarde ce que c*eft ; il 
99 avife de loin , au milieu d'une grancle & tiifte 
91 troupe , des perfonnes en deuil , oc un drap blanc 
9> couvert de chapeaux de fleurs ; il demande ce 
9> que c'eft , & il apprend que c'eft le corps de 
99 mademoifelle de Tournon. A ce mot il fe pâme 9 
9» & tombe de cheval ; on le ^orte en un logis 
9> comme un mort , voulant plus juftement en cette 
9) extrémité lui rendre en la mort Tunion qu'en la vie 
9> il lui avoit trop tard accordée : fon ame , que je 
n crois « allant dans le tombeau requérir le pardon 
9) à celle que fon dédaigneux oubli y avoit mife y le 
» laiiTa quelane temps fans apparence de vie ; & étant 
99 revenue , (anima de nouveau pour lui faire éprou- 
9) vir la mort , qi.l n'eut aflez puni fon ingratitude» 
9> s'il ne l'eut fentîe qu'une fois. « 
TR ANQUILLINE , Impératrice Romaine , femme 
de Gordien II , fut une Princefle très-douce &. très- 
vertueufe. 

TRILLO 5 ( Catherine ) native d'Antiquerra en 
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Efpagne ^ fe dîflîngua par fa fcience dans le fei* 
zieme fiecle. Elle prit foin d*inftruire elle-même fott 
fils , qui fut depuis Jurifconfulte. 

TRIMOUILLE , ( Gakrielle de Bourbon, Vicom^ 
teffe de ThouàU^ Princejfe de Talmond , dame de la ^ 
tient un rang oHHngué parmi les dames Françaifes 
que leur naiiiance , leurs vertus , & leurs talents fu- 
périeurs ont rendues recommandables» Elle étoit 
fille de Louis de Bourbon , Comte de Montpenfier , 
& de Gabrîelle de la Tour , fa feconde.femme , Ôc 
fut mariée à Louis de la Trimouille 9 que fes fervi- 
ces & fon attachement pour nos Rois élevèrent aux 
premières charges de la couronne. Elle eut de ce 
mariage un fils unique , nommé Charles , qu'elle 
aima de la plus vive tendrefle ; elle lui fit époufer 
à la fleur de (es ans Louife de Coëtivi , dont il eut 
un fils nommé Louis de la Trimouille ', duquel 
font fortis tous les Seigneurs de cette illuflre maî-» 
fon. Charles de la Tnmouille , fils de Gabrielle « 
étant mort au lit d*honneur , dans la célèbre jour- 
née de Marignan , cette Princefie en fut tellement 
affligée qu'elle ne lui furvécut que peu de temps , 
& mourut en Poiteu le de nier jour de novembre 
1516. 

Elle compofa plufieurs ouvrages , qui font des 
témoins fidèles de fon favoir « de fa (agefie , &| de 
fa piété. En voici les titres rapportés par des Au- 
teurs dignes de foi : Vlnfirudion des jeunes Pucel" 
les ; le Temple du 5. Efprit; le Voyage du Pénitent i 
les Contemplations de tAme dévote ^Cur les Myfte^ 
res de Vtncamation & de la Pajjfon de Jetus^ 
Chrifi. 

TRINITÉ. ( Marie-Madeleine de la > Voye^ Ma-î 

RI£-MaD£LEIN£ DE LA TrINITÉ. 

TRIVULCE , ( Damigelle ) demoîfelle Mila- 
noife 3 de l'ancienne & illuflre maifon de ce nom , 
fille de Jean Tivulzîo , Sénateur de Milan , & d'An- 

fele Martinengue , efl célèbre dans les écrits des Ita- 
ens pour fa fcience & pour fa vertu. Une prodv; 
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gieiifc rncl!îté , la mimoîre !a plus heureufe , la cotW 
ccpîion d'cl. r-t la plus prompte en firent une Savante 
à 1 Ac^e oii l'on ell à pei.ie capable d'application. La 
langue lat:ne lui tut hientôt au(Tî tamilierc que rita- 
lienne. Elle fi: aiillî des progrès^aps l'étude des 
Auteurs Grecs ; &. Jol'eph Bitud^^t avoir vu & 
admire do tl'^ ccuvrcs dans Tune oc l'autre de ces 
lar;;ucs iavaires. Elle podédcit parfaitement la 
rJiiroriqiie , Cn: fît 5c prononça plufieurs beaux dif- 
cours devant les Pa;jcs , les Evêques , 6c d'autres 
grands Princes. On croîr qu'elle ne fut jamais ma- 
riée. L'annce de ù mort ert ignorée. 

TRYPHENE , hl!e de Piolémée Phyfcon , Roi 
d'E.;ypte. Antiochiis Gryphus , Ton époux , ayant 
vaincu Antiochi'.s de Cy7ique, Ton frère , elle étran- 
gla fa fcvur Cléopiîrc, femme du vaincu ; mais An- 
tioth'Js de Cyrique , vainqueur à fon tour, fit périr 
la ctuel'e Tiyphone. 

TilVî^'îEÎS'E ,6» Tryphose, femmes Chrétien- 
nes , converties par S. Paul, foufFrirent le martyre 
fcu^ l'En'iPcreur Claude. 

TULLIE , fille de ServiusTullius , fixieme Roi des 
Ro:Tj;!ins , & femme de Tarquin le Superbe , qui , par 
fcs confei's, fit aflaïïiner fon beau-pere. Après ce 
meurtre , Tullie fe hâtant d'aller faluer fon époux en 

Siialiîé de Roi , fit paHcr fon charriot fur le cadavre 
e fon pcre qui fe rencontra fur fon chemin. 
TULLIE , fille de Cicéron , époufa fucceffive- 
ment Pifon , Ciaffines , Dolabella, & mourut l'an 
''cS de Rome, vivement regrettée de fon père. Sous 
le Pape PaullU, au milieu du feiiieme fiecle , on dé- 
couvrit ;i Rome, dans la voie Appienne , un ancien 
tombeau , avec cette infcription : Tulliola filia mea, 
j> A ma fille Tullie. « On y trouva le cadavre d*une 
femme, qui, au premier fouffle , fut réduit en pouf- 
fiere , avec une lampe encore allumée , qui s'éteignit 
à Touverfire du tombeau. 

TUMRA RiANGOLA. Voyei^ l'^ fin de FarùcU 

ZUNDA RiANGOLA. 
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TURAKINA Khatun , femme d^Oftaï-Klian , 
Empereur des Mogoh , & fils de Genghizkhan. C'é- 
toit, au rapport des Hilloriens Chinois & Mogols » 
une Princefïe d un rare génie & d'une grande péné- 
tration. L'Empereur étant mort le 19 de mai 124c, 
elle fe fit reconnoître pour régente , du conferité- 
ment de Jagatay & de toute la famille impériale 9 
jufqu'à ce que la grande aflemb'ée des Princes Mo- 
gols fut convoquée. Elle fe tint à Caracorom Tan- 
née fuîvante ; & KayOul Khan , fils d'Oélaï & de 
Turakina,fiu reconnu Grand -Khan des Mogols. Sa 
mère conferva Ton crédit à la Cour , & eut toujours 
beaucoup de part aux affaires. 

TURkHAN Khatun , Reine du Karazm ou Ka- 
rîzme , & mère de Sultan Mohammed , fur lequel le 
fameux Genghizkhan fit la conquête de cet empire e» 
1120 & 1221. Elle étoit fille d'un Roi Turc , nom- 
nié Hanknshi , lequel étoit mort fans enfants mâles , 
après avoir fait époufer la Princeffe Turkhan à Ta- 
gafch , pmpereur du Kharizme. Ses fujets s'étoient 
fournis alors à Mohammed , fils de Tagafch, qui par- 
là. avoit étendu aflez loin les bornes de fon empire 
chez les Turcs de la grande Tartarie. 

Thurkan Khatun avoit un efprit fupérieur , & 
écrivoit très-bien. Par ces confidérations elle avoit 
une autorité prefque abfolue dans les Etats de fon 
■fils. -Elle prenoit la qualité de protedrice de la foi 
& du raonde , & de Reine des femmer». Elle pro-f 
tégebit les foibles contre les puiiïanrs ,admini{lroit la 
juitice avec une grande impartialité, examinant les 
afTaires avec tant d'attention que fes jugements 
étoient toujours équitables. Elle étôit aufli très-cha- 
ritable envers les pauvres. 

Mais ces, grandes qualités étoient ternies par fa 
cruauté ; & quand , à l'approche des Mogols , elle 
réfolut de quitter le royaume , elle fit mourir jùf- 
qu'à douze enfants de Souverains qu'elle tenoit pci- 
lonniers. Elle haïflbit Dgélaleddin , & avoit même 
engagé Mohanuned , fon fils , à le déshériter ea tftt 
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veur de Ton frère Kothbeddin qu*elle aîmoit. lytê 

an'elle apprit que le Sultan avoit annullé Taâe qnt 
éc]9roit ce dernier Ton l'uccefTeur , elle fe mît peu 
_ en peine de fortifier le pays de Karazm , dont elle 
avoit la garde ; elle fe détermina même à Tabâii* 
donner dès qu'elle fut que ies Mogols en ap- 
prochoient. 

Son départ caufa de grands défordres dans la ca* 

Îmale , qui fut afljégée & prife , quoique vigoureu- 
ëment défendue. La Reine s'étoit retirée dans une 
fbrterefTe du Mazanderan , appellée I/al ou IlaL 
Hubbé Nvéîan , un des Généraux de Genghîzkhan « 
eut ordre d'attaquer la place. Le fuccès répondant à 
fes efforts , il olbligea la Reine à capituler , & ne 
Yoplut lui accorder que la vie. D'abord aue les 
Mogols furent entrés dans liai , ils fe faifirent ae toa« 
les tréfors de cette Princeffe , & la traitant en cap- 
tive , ils l'envoyèrent à Genghizkhan fous bonne & 
sûre garde , avec fes femmes , fes petits-enfants , & 
tous les Seigneurs qui s'étoient retirés avec elle dans 
la fortereffe. 

La haine qu'elle portoit à fon petît-fils Dgélalec^ 
din fut la caufe de fa perte. Au lieu de faire des vœux 
pour l'heureux fuccès de fes armes , elle ne fît que 
lui fouhaiter toutes fortes de malheurs. Quelques 
' jours avant le fiege de la place elle trouva une oc- 
cadon de fe retirer sûrement auprès de ce Prince ; 
sndis elle n'en voulut pas profiter ; & inflexible à tout 
ce qu*on put lui dire , elle protefla que Thumiliation 
& les traitements les plus rigoureux de la part des 
Mogols lui feroient plus doux que toutes les mar- 
ques d'amitié qu'elle pourroit recevoir du fils d'Ay- 
féah , fon ennemie mortelle. 

Tels étoient les fentiments de cette implacable 
Reine ; mais elle fut traitée comme fa méchanceté 
& fon humeur cruelle le méritoient. Genghizkhan 
la faifoit quelquefois venir en fa préfence , quand il 
étoit à table , & lui jettoit comme à un chien des 
morceaux des mets dont il avoit mangé. On fit mour 
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tir les petits-enfànts de foo fils avant qu'elle arrivai 
it.Ia Cour I & çn ne lui laifTa que le plus jeune pour 
lui fervir de confolaiion ; & encore ne le lui laifla- 
t-on pas long-temps. Un jour , comme elle le pei- 

gioit elle-même , on vint l'enlever d'entre (es bras. 
Ile avoua que la douleur qu'elle en avoii éioit la 
Elus vive qu elle eût jamais feniie. Voilà quelle fot 
, deflinée de cette grande Reine , qui fut menée 
comme en triomphe quelques années après dans 
les mêmes p^s oii elle avait commandé. 

TUTIA , Veftale Romaine, fut accufée dlneefte ; 
& pour {» juAifier elle plongea , dit-on , un cribls 
dan> le Tibre, &le poita plein d'eau jufqu'au tem- 
ple de Ve&a : ce prodige fit conooitre Iba iimo^ 
ceoce. 
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ULA ST A , femme Bohcme , très -féroce & 
trcs-eucrriere , dont nmis avons rapporté ce 
qui fuit c.ms notre Hijhire Ottomane, Plusieurs Au- 
teurs placent Tous le règne de Pi/éniiflas , (qui mou- 
rut en S49 ) ui'^c fin^jîiere conjuratioi^ des fem- 
mes Bohcmes , à la tere derquelies éroit Ulada , une 
des filles! que Libufl.» ( femme de Przémiflas ) avoir 
pris foin dVlever & d*inilruire. Cette fille, oui haïP- 
loit les hommes , rofolut leur pêne, & infpîra fes 
fentiments aux autres femmes. Elle les engagea par 
fes difcours à l'aire périr tous leurs maris , & a pren- 
dre enfuira les armes pour foutenir la nouvelle for- 
me du gouvernem nt qu'elle vouloit établir. On 
choifit une nuir pour exécuter ce piojei criminel r& 
toutes ces femmes , après avoir trempé leurs mains 
dans le lang de leurs époux , fe retirèrent auprès d*U- 
lafta , qui en forma une armée avec laquelle elle , 
ofa combattre contre les parents de ceux qui avoient 
été tués. Ces furieufes fe battirent avec tant de va- 
leur , qu'elles remportèrent la viftoire & impcfe- 
rent un tribut aux hommes. Non-contente d'en avoir 
fait périr un fi grand nombre , Ulafla réfolut d'ex- 
terminer le refle , & attira dans fon camp une gran- 
de quantité de jeunes gens , en les faifant inviter par 
de jeunes femmes qui fuppofoient de l'amour pour 
eux. Aufli-tôt qu'ils furent entre les mains d'Ulafia» 
elle les fit mouiir de différentes façons. Comme Û 
ne paroiffoit pas poiîible de vaincre ces femmes à 
force ouverte , Przémiflas eut recours à la rufe , & 
en fit périr un grand nombre qui donnèrent dans le 
piège. Ulafta , irri'ée de la prrte de fes compagnes « 
prit le parti de périr les armes à la main avec cel« 
les qui étoient encore fous fes drapeaux. Elle 
fondit avec fureur fur Farmée de Przémiflas \ mais 
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^lle fuccomba bientôt > & fut tuée dans Ta^lion. Sa 
xnort mit fin aux troubles. Ce fait peut paroître fin» 
gulier ; mais il efl poffible. Les femmes des Sarma* 
tes accompagnoient leurs maris à la guerre. Elles 
iâvoient bander un arc , chafTer , monter à cheval , 
& frapper même l'ennemi dans le combat. 

ULRIQUE Eléonore de Bavière , fille de 
Charles XI , Roi de Suéde , & fœur du fameux Char- 
les XI] , née le 3 de février 1688 « gouverna la Suéde , 
en qualité de Kégente , pendant la longue abfence 
de fon frère 9 6c après fa mort , fut proclamée Reine , 
& couronnée à Upfal. Les Etats lui. permirent d'af- 
fbcier à fon trône fon époux Frédéric , Prince de 
HefTe - CafTel. Cette PrincefTe mourut le 5 de décem- 
bre 1741. 

ULTROGOTE , femme de Childebert I , Roi de 
France , étoit , à ce qu'on croit , Efpagnole , & fut 
une PrincefTe très-pieufe. L'Auteur de la Vie de fainte 
Bathilde l'appelle la mère des orphelins , la confolatricc 
des affligés , la nourrice des pauvres & des ferviteuts 
de Dieu , & ^afyle des moines, 

ULUN , mère de Genchiz-Khan , Empereur de 
Tartarie , & Conquérant de TAfie. Ce Prince , alors 
nommé Témujin , étant encore trop jeune pour gou- 
verner par lui-même, fa mère Ulun gouvernoit à fa 
place. Elle eut Tadrefle de faire revenir plufieurs de 
lés vafTaux qui avoient embraflé le parti des enne-> 
mis de fa maifon. Ceux-ci choifirent de bons foldats 
dans fept hordes , & en ayant compofé une armée 
de trente mille hommes , vinrent attaquer Témujin. 
Mais aflîflé de fa mère , qui conduiioit elle-même 
un corps de troupes , il livra bataille à fes ennemis* 
Le combat fin rude & fanglant ; la PrincefTe & fon 
fils firent des prodiges de valeur ^ & remportèrent une 
vié^oire complette. 

URBICA. ( Magnîa) Voye:^ Magnia Urbica. 
URBIN. ( EUonor de Gon^ague , Duchejfe d' ) 

Foy^î GONZAGWE. 

URGULANIE , dame Romaine , favorite de l'Im- 
pératrice Iiyi« i laquelle > citée en juftice par L. Pi<- 
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Ion , pour le raîement d'une dette , fe fit porffir 
«ui palais de rEmpercur à Theure même qu'elle au* 
roit dii répondre, n Cette Urgulanie « die le nou« 
»> veuu tradu^^iour des Annales de Tacite , abufoit 
i> de la faveur avec une telle iniblence , qu'étant 
9) ailignce comme témoin dans une affaire pendamc 
99 au Sénat , elle dédaigna d'y comparoitre. Il fallut 
9» qu'un des Préteurs allât chez elle recevoir fa dé- 
9) nolltion , & néanmoins on n'avoit jamais difpenfé 
9> les Vedalcs mêmes , lorfqu'elles étoient appel* 
9> Ices en témoignage » de fe préfemer devant les 
tf tribunaux, a 

URGULANILLE, (Plautic) petîte-fille de la 
précédente , l'ut femme ae Claude avant qu'il lût Em- 
pereur , 6c le lit père de deux enfants , un fils 
nommé D.ufus « mort jeune , 6c une fille appellée 
Claudia, Urgulanille fut répudiée à caufe de fes im- 
pudicités , &L pour (quelques foupçons d'homicide. 

URLIS. {Catligrine des) Fbytfr Beau PRÉ. 

URRACA ou URRAQUE , Reine d'Efpagne , 
fille & héritière d'Alfonfe VI , Roi de Léon & de 
Caflille y mariée en premières noces à Raymond 
de Bourgogne , dont elle devint veuve en x loo , 
puis à Dom Alfonfe , Roi d'Aragon & de Navarre , 
qui fe vit maître , par ce mariage » de prefque tous 
les royaumes Chrétiens d'Efpagne , fut une Prin^ 
cefle célèbre par fes galanteries & par fes débau- 
ches, n Elle le déborda de telle forte , dit Bayle » 
9) qu' Alfonfe fut contraint de l'enfermer dans la for-. 
M terefle de Caflellar ; mais elle trouva enfin les 
9) moyens de s'évader , & le retira en Caftille , & 
19 travailla à faire rompre fon mariage. • • . La con- 
99 clufion fut qu'on rompit ce mariage. Il y a des 
9» Hiûoriens qui louent Alfonfe de ce qu'ayant 
M renvoyé Urraca , il renonça en même temps à 
9» l'autorité fur le royaume de Caflille ; mais ils 
9> fe contredifent viublement , puifqu'ils narrent 
99 plufieurs chofes qui font connoitre qu'il re- 
9> tint autant qu'il put cette autorité. U donnoit 
m des batailles pour s'y maintenir « & il âUlut le 
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9> contraindre à reftituer les places qu'il détenoit , 

9) après même que les Caflillans eurent élu pour. 

91 leur Roi , en 1322 , Alfonfe- Raymond de Bourgo* 

9> gne , fils d'Urraca , ôc de fon premier mari. Ils , 

9> fe portèrent à cette éleâlon , quand ils virent 

9> que cette Reine ne difcontinuoit point de s'aban- 

7f donner aux galanteries les plus'icandaleufes , ni 

9) de permettre que fon mignon gouvernât d'une ma- 

9> niere tyrannique. Son propre fils fut contraint 

ji de lui déclarer la guerre & de Tafliéeer dans le 

9> château de Léon : elle ne fe tira d'anaire qu'en 

91 promettant de renoncer à fes royaumes , ôc de fe 

91 réduire à une vie privée , moyennant une penflon 

9> convenable à fa dignité. On ne fait pas bien lan- 

9> née qu'elle mourut. Quelques-uns difent que ce 

9> fut environ l'an 1125 9. en accouchant d'un bâ« 

9> tard : d'autres difent que fa mort fut le châtiment 

V d'un facrilege. « 

URSINE , femme de Gui TorelU , premier 
Comte de Guaflalla , ville d'Italie , fe fignala par 
fon courage au fiege de Mantoue , & tua de fa 
main plufieurs ennemis. 

UKSmS , {Charlotte des) Vicomteffe d'Auchî^ 
fille de Gilles- Juvénal des Urfins , &. femme d'Euf> 
tache de Conflans , Vicomte d'Auchi , n'eft pas 
moins célèbre par fon efprit que par fa piété. On 
a une preuve de l'un & de l'autre , dans une Para- 
phrafe qu'elle compofa fur l'Epître de S. Paul aux 
Hébreux. Elle mourut vers 1650. 

URSINS , (Claude-Juvénale des) proche narente 
de la précédente > fut Religieufe au monaftere de 
Poifli , & compofa un Traité de XInpru6tion pour 
les Novices , avec des Exhortations Jpirituelles aux 
Religieufes, 

URSULE , (Jainte) fiUe d'un Prince de l'ifle de 
la Grande-Bretagne , fut mife à mort par les Huns, 
auprès de Cologne» avec un grand nombre de filles 
qui i'accompagnoient Tan 383. 
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VAL 

VAEZ ou Vasia , ( jénne de ) dame Poitugaife 
du feizieme Aecle ,. célèbre par fa fcience. 
VALASCA. Voyc(yjLASTK. 

V ALDRADE , Waldrade o« Waldetrvdh, 
fille de Vachon , Roî des Lombards , femme en 
premières noces de Thibaut , Roi d*Auftrafie » ÔC 
mariée en fécondes noces à Clotaire I > dit /^ Vieux , 
Roi de France. 

V ALDRADE > femme de Lothaire , Roi de Lor- 
raine , fils de TEmpereur Lothaire I ^ mérita cet hon« 
neur par fa beauté. 

VALENTINE de Milan, femme de Louis Duc 
d'Orléans , (irere du Roi Charles VJ , Frincefle am- 
bitieufe , & qui ne contribua pas peu aux troubles 
de rÉtat , n mourut de douleur , dit M. le Préû- 
» dent Hénauit à Tannée 1409 9 de. voir la mort 
9> de fon mari impunie. <c Ce Prince avoit été ai^ 
faiflOmé , le 23 de novembre 1407 , à Paris , rue Bar* 
bette , par ordre de Jean Sans-Peur , Duc de Bour- 
gogne , jfils de Philippe le Hardi , premier Duc de 
Bourgogne. 

VAllNTINOIS. ( Diane de Poitiers, Duchejfe 
de ) Tous les Ecrivains varient fur la conduite de 
Diane. Les CalviniAes , fes ennemis , la trûtent 
de profiituée ; & les Catholiques prétendent que 
le Roi Henri II n*eut jamais que de Famitié pour elle. 
Sans nous arrêter à Texamen de ces différentes 
opinions , faifons parler les faits ; ils valent toujours 
mieux que les meilleures conjeéhires. Le premier 
ufage que Diane fit de fes charmes , fut de fauver 
la vie a Jean de Poitiers , Seigneur de S. Vallier , 
fon père, condamné en 1526 à perdre la tête» 
conune complice de là révolte du Connétable de 

Bourbôii« 
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feôtirl}on. Peu de temps après elle époufa Pierre 
de Brézé , Grand-Sénécnal de Normandie » & parut 
à la cour avec éclat. Son efprit , plutôt aue fa beauté , 
(car elle avoit près de quarante ans ) la fit aimer du 
Dauphin Henri. Ce Prince,qui n'en avoit que dix«fept> 
lui laiila prendre un tel afcendant fur Ton efprit , 
Qu'elle forma dès-lors un panî contre la DucheHe 
o'Etampês , maitrefle de François I. Les courtifans 
fe partagèrent ; mais la mort du Roi » arrivée en 
1 547 , les réunit tous auprès de Diane. La Duchéfle 
fe croyott perdue fans r^iTource ; Diane , qui n'a- 
yoit été ennemie que de fa faveur , lui laiua tous 
fes biens dès qu'elle ne fut plus redoutable. Le Con- 
nétable de Montmorenci étoit le feul qui lui portoit 
embrage ; elle favoit que le cœur du Roi penchoit 
plus pour Tamitié que pour Tamour ; & en ce cas 
le &vori pouvoit balancer le pouvoir de la maî- 
trefTe. Pour l'abatfler , la Sénéchale s*unit étroitement 
avec le Cardinal de Lorraine , 6c lui propofa le ma- 
riage de fa fille ainée avec le Prince de Join ville » 
fon frère. Le Prélat ambitieux promit tout , lan» 
avoir éeard à Tinégàlité de l'alliance ; mais Châtillon^ 
confiilté par le Prince de Joinville , répondit qu'un 
Prince de Lorraine ne devoit époufer aue des Prin- 
cefTes , & le fit réfoudre à époufer Anne a £(1. Diane i 
HFue des anciens Comtes de Poitiers , autrefois Sou*^ 
Terains , îax. piquée du mépris qu'on témoignoît pour 
Ion alliance ; oc > pour punir Joinville » elle lui ôta 
coût fon crédit. Ce Prince défefpéré traita le confeil 
de ChâtiUon de deflein prémédité contre fa fortune , 
& devint fon ennemi déclaré* Cependant le Car* 
dinal ne perdoit pas de vue fon premier projet. Il 
avoit encore un frère cadet, le Duc d'Aumale, qui' 
n'avoit , comme on dit , que la naiffance , la cape 
& l'épée. Il fit tant par iès intrigues qu'elle confen* 
fît à lai donner fa fille » avec une grande partie de 
fa riche fi^ccef&on. Elle fut plus heureufe dans le 
mariage de fa féconde fille : tous les &voris la recher* 
choient ; Ôc Diane ne vouloit la donner qu'au fUs 
F. C. Tome m. T 
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aîné d*une maifon Souveraine. Ce fut le fils du M^ 
réchai de Fieuranges^ Prince de Sedan , qui l'ob- 
tint , avec le titre de Duc & Pair, Outre cela on 
lui fît rendre plufieurs places dont l'Empereur Char* 
les \^'étoit emparé. Le Connétable , voyant le cré- 
dit Que ces alliances alloient donner à la Sénéchale, 
s'unit avec elle , 6c lui dévoua tous Tes amis ; mais 
les bienfaits dont le Roi la combloit toujours » lui fai« 
ioient des ennemis fecrets. A Tavénement de clui« 
Gue Roi , tous les OfHciers de France étoient obligés 
aiors de fe faire confirmer de nouveau dans leurs 
charges , & par conféquent de payer une certaine 
fomme. Le peuple murmura beaucoup de voir ac- 
corder à une maitrefTe ce que François I n'avoit 
donné qu'à fa mère ; mais l'ufage que Diane fit de 
cette libéralité appaifa les mécontents. La (iiperbe 
maifon d'Anet ht travailler & nourrir des milliers 
de pauvres gens. On ne lui pardonne pas la di{^ 
grâce de l'Amiral Annebaut 6c du Cardinal de Tour- 
non , qui n'avoient d'autre intérêt que celui du 
I^nnce 6c de la patrie. Baïard > Secrétaire d'Etat , fi 
connu par fes railleries , fut la vi^^ime de Tes bons 
mots ; 6c le Tréforier Vallé<i fut dépofé en faveur 
de le Blond , dévoué à la Sénéchale. Tout ce qui 
étoit fufpeâ dans le Confeil à la maitreflie 6c au favo- 
ri du Roi fut exilé. Olivier , Chancelier de France , 
6c Catherine de Médicis , femme de Henri II , fu« 
rent les feuls qui diffimulerent , 6c les feub qu'on 
laif^a en paix. 

En 1549 le Roi fit fa maîtrefTe DuchefTe de Vâ- 
lentinois. Cette nouvelle &veur ne l'empechoit pas 
de craindre le pouvoir du Connétable : il avoit ^ 
comme elle » le droit de remplir de fes créatures les 
places vacantes ; mais le Cardinal de Lorraine , pour 
reconnoitre le fervice que lui rendoit la Duchefle , ea 
déguifantau Roi les mauvais ofHces au'il avoit rendus 
à la France dans l'éleâion de Jules lll , lui confeilla 
de difpofer des charges avant qu'elles fufTent va- 
cautes. Âind Bertraj^i fut Premier Préfident du Par« 
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lement ie Paris , par la démif&on du Prifident Lifet » 
■qui remit cette charge .dans les mains de la DucheiTe , 
pour avoir les Sceaux , qu'elle avoit eu l'adrefle d'ôter 
«u Chancelier. 

- Cependant de Taïs , privé de fa charge de Grand» 
Maître d* Artillerie , & relégué dans la maifon de 
campagne » pour avoir parle trop librement de la 
Sénéchale fous le règne de François I , continuoit 
fes diicours fatyriques , ÔC publioit que Charles de 
CofTé 4 Comte de Èridac , qu'on avoit revêtu de Tes 
dépouilles , étoit l'amant chéri de la Ducheile de Va* 
lehtinois. Tous ces bruits nHnfpirerent au Roi aucune 
jaloufie ; ôc pour le prouver il donna à fon rival le 
Gouvernement de Piémont , ôcle bâton de Maréchal 
^'e France. 

En 1552 la Reine ayant accompagné le Roi juf- 
ques fur la frontière de Lorraine, fut attaquée d'une 
«fquinancie qui la mit à l'extrémité. La DuçheiTe ne 
l'aimoit pas , précifément parce qu'elle favoit qu'elle 
tie devoit pas en être aimée ; cependant elle lui 
rendit tous les foins imaginables ; ôc perfonne ne 
travailla plus qu'elle au recablidement de fa fixité* 
Ce trait efl toujours louable , quelque motif qu'on 
lui donne : il prouve que la Duchefle , malgré toute 
fa faveur , n'oublioit pas qu'elle avoit une mâitrefre. 
Ce qui lui fait encore beaucoup d'honneur » c'efl le 
choix de fes créatures , & la fagede des confeils 
qu'elle donnoit au Roi. Jamais elle ne fui vit fon in- 
clination dans la difpenfe des faveurs, qu'à l'égard 
du Duc d'Aumale « fon gendre. Elle lui fit donner 
la conduite du fecours deAiné pour le Piémont , 
avec le pouvoir d'agir indépendamment de Briflac. 
Mais un échec qu'd reçut devant Vulpien ouvrit 
les yeux du Duc d'Aumale : il reconnut fa téméiité , & 
ne nt plus rien fans le confeil du Maréchal. La Duchefle 
elle-même devint plus circofi(pe6le après cette faute. 
Après le fieze de Metz elle pouvoit <ionnerle gou- 
vernement de cette ville au Duc de Bouillon , fon 
gendre ; mais le Duc aimoit trop le plaiilr^ & tg 
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belle-mere préféroît Tavantagede TÉtat à ceini de fi 
famille. Le même zèle ranimoit pour la gloire du 
Roi. On avoit donné au Cardinal de Ferrare la dî« 
reâion des affaires politiques 6c militaires de Sienne; 
Srrozzi , parent de Catherine , demanda cette corn- 
mifTion à cette Princefle en 1 554 9 & la flatta , pour 
l'obtenir, de refpérance d'une ibuveraineté. La Du- 
chefle fe joignit au Connétable en faveur de la mai- 
ion de Ferrare , dévouée depuis long-temps aux in* 
térêts de la France 9 & repréfenta au Roi qu^ tra« 
hifToit fon honneur en manquant à fa parole. La 
Reine l'emporta ; c'eû le premier & le feul triomphe 
qu'elle eut fur fa rivale ; encore l'événement prouva? 
t-ii qu'elle n'avoit pas fujet de s'en glorifier. 

Malgré fa vieillefie » Diane avoit encore tous fes 
charmes , & confervoit tout fon crédit iîir Tefpric 
du Roi. Mais fur la fin du règne de Henri II elle 
n'en fit pas un ufage bien louable. Ceft elle qui , 
à la follicitation du Cardinal de Lorraine , déterixiioa 
le Roi à rompre la trêve qu'il avoit faite avec !*£& 
pagne. Cette rupture fit éprouver à la France des 
maux infinis ; on perdit la bataille de S. Quemin^ oîl 
le Connétable fiit fait prifonnier , avec les Amiraux 
de Châtillon & de S. André , & plufieurs autres 
Courtifans. Les Guife , refiés feuls à la Cour , (e dé^ 
clarerent contre la DuchefTe leur bienfaiârice ; & le 
Cardinal de Lorraine promit à la Reine d*accabler 
Diane de tout fon pouvoir ^ ft elle confentoit an 
mariage du Dauphin avec fa nièce , Reine d'Ecofle» 
L'accord fut fait ; la DuchefTe refla fans appui ; miûs 
elle ne perdit rien de fa fermeté. Quand le Roi fut 
de retour de fa campagne , elle lui dit tout ce qu*oa 
méditoit contre fa maîtrefTe & contre fon &vori« 
Henri , féduit par fes carefTes , promit de Hnibruire 
de toutes les démarches de (es ennemis. Le Conné- 
table ayant obtenu fur fa parole de venir à la Cour 
de France , il s'unit plus étroitement avec la DuchefTe 
par le mariage de (on fécond fils avec madeinoifelle 
de Bouillon. Ils travaillèrent eofuite de coacer^ 
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tiViftc le Maréchal de S. André pour aflFoîbUr la puit 
{ance /des Guife ; mais la mort du Roi fit évanouir 
leurs projets. Henri II mourut en 1558 , au milieu 
des divertiflements quelaCourdçnnoit pour la célé- 
bration de la paix. La Duchefle^ privée de tout 
foutien , ne vit plus devant elle qu'une afFreufe per- 
fpeâive. Les Guife , comblés de fes bienfaits & al- 
liés à fa famille , Tauroient perfécutée les premiers , 
fi le Duc d'Aumale ne leur eût dit » qu'il feroit hon- 
9> teux pour lui d'être le bourreau de fa belle-mere. <c 
Il rejettales confeils méprifables du Cardinal de Lor- 
raine ; mais il n'eut pas la force de prendre le parti 
de la DuchefTe. Le (Jonnétable fut le feul reconnoif- 
fant. Il pou voit prétendre à un rang diûingué dans 
la Cour de la Reine-mere ; mais il avoir trop de 
probité pour abandonner la Ducheile. Il alloit être 
, fàcrifié lui-même avec elle à la nouvelle idole , fi le 
Dt^c d'Aumale n'eût repréfenté que ce feroit faire 
injure à la mémoire de Henri II que de maltraiter 
ceux qu'il avoir fi conftamment aimés. Catherine » 
qui ne cherchoit qu'à faire éclater l'affeâion qu'elle 
confervoit pour (on mari , ne retrancha rien de la 
fucceflion de la Ducheffé. Celle-ci, par reconnoif-, 
fance , offrit à la Reine en 1 5 59 un château fupetbe , 
avec la terre de Chenonceaux , que lui avoit donné 
Saint-Serge^ fils deBoVer , Tréfori:r de France. C^ 
bien étoit fitué au milieu dés terres afiignées pour 
le douaire de Catherine: elleTaccepta avec plaifir» 
& força la DucheiTe d'accepter en échange la terre 
dé Chaumont- fur- Loire. 

Diane , après avoir rendu les joyaux de la cou- 
ronne que le Roi Henri II lui avoit donnés , fe retira 
dans fa maifon d'Anet. En 1561 , après la mort de 
François II , Catherine , qui fe îervoit indifférem- 
ment de tous ceux qui pouvoient lui être , utiles , 
rappella la DucheiTe de Valentînois à la Cour , & 
lui ordonna de détacher le Connétable de fes neveux 
les Châtillon. La Ducheffé réuffit , tant elle avoit 
4*afcendant fur l'efprit du Connétable. Elle mourut 
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après cette aflîon d'éclat , le 16 d*avril 156^, ê 
kit enterrée dans la chupelle du château d'Anet « (Â 
Ton voit l'on tombeau. 

V ALENTlNOIS , ( Charlotte d'Alh'ret , Duchêffi 
ie ) féconde fille d*Alain , Sire d'Albret, & foein 
de Jean d*AIbrct , Roi de Navarre , qui fut le 1» 
faïeul maternel de Henri IV , fut mariée par le Roi 
Louis XII , fon coufm , à Céfar Borgia , nls naturel 
du Pape Alexandre VI , qui prit \t titre de Du< 
de Valentinois , à caufe du duché de Valence es 
Dauphiné , dont Louis XII lui fil préfent en &- 
veur de fon mariage. Perfonne nlgnore que a 
Borgia fut un monAre de débauches , de crimes & 
de cruautés. Charlotte d*Albret « fage & vertueufi 
PrincefTe , n'eut pas peu à fouffrir avec un tel époux 
Elle aima la piété chrétienne & la dévotion autan 
que le bâtard d'Alexandre en étoit ennemi. S; 
mort^ arrivée en 15149 ne fut p«is moins édifiante 
que la vie : elle fut inhumée dans Téglife des Relî 
gicufes de TAnncnciade de Bourges. 

VALERIE , dame Romaine , lœur de TOrateu 
Hortenfius, eft connue par fa coquetterie. Se troo 
vant un jour derrière le Diftatcur Sylla , dans ui 
fpe^bcle de gladiateurs , elle prit la liberté de lu 
arracher quelques poils de fa robe ; & voyant qu< 
Sylla la regardoit avec furprife , elle lui dit : » c 
» n'eft pas pour vous manquer de refpeô que j'a 
» pris cette liberté ; mais j'ai cru qu^n m'appro 
>> chant ainfi de vous , je pourrois avoir quelqu 
3> part au bonheur qui vous accompagne. « Ce dij 
cours ne déplut point au Dictateur : il s^hforma di 
nom , de l'état Oc des biens de Valérie. Il appri 
qu'elle étoit d'une iUuflre naiflance , 6c qu'elle venoi 
ce faire tout récemment divorce avec fon mari. 1 
fe forma bientôt entr^eux une connoiiîance plu 
étroite » qui fe termina par le mariage. Valérie jy 
gea fans doute qu'étant l'époufe de ^ylla » runioj 
mtiitie qu'elle auroit avec lui la fecoit participe 
plus Ârement à bu bonheur. 
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VALERIE , dame Romaine, ôrtgageala mère & 
la femme de Coriolan à , Taller trouver dans fon ^ 
camp, pour le prier de lever le fiege de Rome. 

V Algérie , impératrice, fille de Dioclétien, & 
femme de Galère , fut mife à mort par l'ordre de 
TEmpereur Licinius , vers Tan 313 de Jefus-Chrift. 

VALERIE , veuve de Servius Sulpitius Came- 
rînus , homme coniulaire , preffée de fe remarier , 
répondit : n mon époux eft mort pour les autres ; 
n mais il vit encore pour moi. « 

VALERIE Messaline. Koye:{;MESSALiNE. {Vd^ 
lerié^ 

VALLÉE. ( Maani Gioerida , femme du voyageur 
Pierre de la) Foye^ PiETRO DELLA Valle. 

VALLIERE , ( Louife-Françoife de la Baume -le-' 
Blanc ^ Duchtjfe de la) née le 6 d'août 1644, fille 
d'honneur de Nfadame en 1662 , & maîtrefle de 
Xouis XIV. L'Auteur ingénieux des Mémoires de 
madame de Maintenon fait de cette DuchefTe un 
portrait charmant , & qui n'eft point flatté. Le voici : 
9i ce n*étoit pas ime beauté parfaite ; mais elle étoit 
t» fi aimable qu^on croiroit volontiers qu elle fit naître 
9» à la Fontaine l'idée de ce vers : 

£c la grâce plus belle encor que I.1 beauté. 

» Un air galant répandu fur toute fa perfonne ; un 
y> agrément inexprimable dans fes moindres mou- 
w vements > & td qu'on ne pouvoit s'en défendre ; 
»> les plus beaux cneveux du monde , quoique 
»> d'une couleur afTez commune ; les yeux d'uti bleu 
» brun , d'un brillant infini ; de longues paupières 
f> noires en adoucifibient l'éclat , 6c leur donnoient 
»» un regard fi doux , fi tendre , & en même temps 
» fi modefte > qu'il gagnoit à la fois le cœur te 
Ht Tefiime ; la taille fans défaut ; le vifage un peu long ; 
i> la bouche pas afTez petite , mais d'une fraîcheor 
y* finguliere ; le rire agréable , le fourirre fin ; le 
>9t teint pafTable ', peu de gorge ; les mains , les bra» 
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9> par&its. Tous les détails n'étoîeflt pas smt^ 
» geux ; l'enfemble ne permettoit pas de s'en ap« 
» percevoir. 

n Son ame étoit encore pins belle t fon caraâere 
m étoit vrai ; point de caprices dans l'hiiincur -, point 
» de foibleife dans refprît ; un cœur £ût pour aimer » 
1» & incapable de toute autre paifion ; un goût ex- 
s» quis fur tout ce qui appartenoit au fentiment ,. & 
9> ne connoiflant point cette partie de Teiprit qui ea 
)» efi le fléau.... Telle étoit celle dont le Roi devint 
» amoureux (en 1665. ) Telle étoit mademoifelie de 
3» la Valliere. 

» Elle ne mit point la France à Tes genotix. Elle 
«t n'entra point dans les intrigues des courtifans. Elle 
j» ne fit ni ne déplaça de Minifire. Lui plaire ne tint 
a» pas lieu de mérite* Lui déplaire ne fut point un 
» crime. Elle ne punit point ces Vaudevilles , enfants 
» de rétourderie & oe renjoueoient. Elle né fut 
» qu*aimer. A peine fe fouvint-elle qu'elle avoit des 
» parents. Elle fe déroboit à la foule , fe cachoit -fous 
» iherbe , étoit honteufe d*étre maîtreflTe , d'être 
» mère , d'être DuchefTe. Madame de Sévigné difoît : 
» Non , il nV en aura jamais fur ce moule-làv...^: 

n Elle s'affermit , fans y fonger ^ dans le cœur du 
9» Roi g qui trouvoit toujours en elle les douceurs 
» d'un entretien aimable 5 les refTources d'un amour 
V délicat , le piouant de la réfifiance & le charme 
n de la viâoire. La vertu , l'amour , un amour ilmo 
91 pie , une vertu fans fard étoient des liens encore 
SI plus forts que tous ceux que peut former la co- 
» Guetterie la plus ingénieufe & U plus favante**. Ah { 
>i aifoit-elie au Roi , en revenant de fes rigueurs : que 
p je vous donne depeine de m'aimer , trifle , abfente ^. 
9t importune « 8c , ft j'ofe dire , jaloufe l... Qui fèroit 
1» furpris qu'une coquette habile prît pour fon mo« 
n dele cette même la Valliere qui l'étoit fi. peu ? 

FinifTons cet article avec le même Auteur , c'eOt 
U moyen de le rendce intéreflant. n Les fruits 
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# amour (I parfait dévoient reiTembler à leurs pa- 
9» rents. ^ademoifelle de Blois , qui a fait û long- 
99 temps les délices de la cour de France , eut les 
99 grâces de la Valliere , la beauté de Louis ,1e cœur 
9> ôcTerprit de Tun & de l'autre. Le Comte de Ver- 
99 mandois , qui leur fàt trpp tôt ravi , promettoît 
.9> la même redeml;) lance. 

.^ - Cependant la paiFion du Monarque changea d'ob* 
jet ^'oc ma^ànve de Montefpan éclipfa la trop tendre 
a Valliere* Celle-ci » n'efpéroit plus de ramener 
99 un cœur qui avoit eu le temps de l'oublier. Tous 
99 les jours elle maudifToit la cour , ôc n'avoit (>as la 
.9» force d'en fortir. Le défir de voir Tes enfants éta- 
_99 blis , ou prêts à l'être , le charme de contem- 
99 pler encore le Prince à qui elle avoit tout fa- 
99 crifié , peut-être un refte d'efpérance la retenoit. 
99 Lauzun avoit vpulu Tépoufer : elle l'avoit éloigné 
99 avec indignation. Le Duc de Longueville en étoit 
9> amoureux. Elle lui, défendit d'efpérer. Elle crut 
99 que Dieu feul pouvdlt remplir la place ^ue lo 
99 Koi avoit occupée dans Ton cœur. Tout en elle de<« 
9> voit être admirable. Nulle femme n'avoit aimé 
99 avec plus de délicatefle : nulle ne s'en punit avec 
99 plus de févérité. Elle étoit deftinée à être le mo- 
>9 dele des maîtrefTes des Rois. Depuis long- temps fa 
9> retraite étoit réfolue , Ôc ce fut chez les Carmé-** 
9> lites qu'elle voulut aller expier fes fautes. Elle 
» exécuta ce defTein avec la magnanimité d'un Hé- 
99 ros. Toute la cour voulut être témoin du facrî- 
91 fice. La Reine- y. a0î{la. La yiâime ne parut jamais 
91 plus aimable qu'au moment qu'elle fut immolée»' 
99 Sa beauté furprit tout le. monde. Le fermon de 
9> M. BofTuet ne furprit perfonne. Les courtifansfon- 
99 dolent en larmes. Madame de la Valliere pro* 
91 nonça les vœux qui la lioient àjamais , avec les 
9) mêmes grâces , le même empreilement , la même 
99 liberté aefprit qu'elle avoit mille fois juré à Louis 
99 un amour étemel, a 
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i> Depuis , nul regret pour le monde ; pas mr (b^^ 
>» pir pour le Prince ciu'elle avoit adoré. ÈUrne s'oc*» 
99 cupa que de lesjpéchés & de Dieu. Elle para- 
» phrafa ce beau Oantique où David déplora des 
» égarements mille fois plus criminels. Tous les 
9» fentiments d*amour , de foi , de contrition de ce Rot 
M pécheur ctoient au-delTous de ceux que lui, înfpi* 
» roit le fouvenir amer de fes foiblefTes , plus par- 
>9 donnables que celles de Bethzabé. Elle pana trente- 
>y cinq ans dans ces audérités ,Toas le nomtle^ancr 
» Louife de la Miféricorde ; plus grande aux yeux àa 
» Chrétien Sl du Roi même , Tous le dlice , dans 
9» rhumiliation , aux pieds des autels , que , lorfqu'af^ 
yy fife à côté dû trône , elle voyoit un peuple de âat- 
>» teurs mendier en tremblant un de fes regards* 
n Ses plaifirs avoient fait fes inquiétudes ^ fes ibuf- 
39 frances firent fa joie. <c Elle mourut le 6 de juiit 
1710 9 âgée de foixante-cinq ans^ ayant Eût pro- 
feffion le 4 du même mois 1675. 

VALOIS , ( Marguerite d'Anjou-SicUe » Comtejft- 
ie \ fille ainée de (Jharles II , Roi de Naples & de 
Sicile , mariée en 1290 à Charles de France ^ 
Comte de VaTois , & mère du Roi Philippe VI , dît 
de Valois^ 

VALOIS , ( Elïyiheth , ou IfaheUe de ) fille de- 
Charles de France , tomte de Valois , & de Mareue* 
jîte de Sicile , fa première femme , époufa Jean III ^ 
Duc de Bretagne > ^ mourut fans poftérité en 
1309^ 

V ALOIS ,' ( Jeanne de ) fœur de la précédente » 
jhariée en 1305 à Guillaume le Bon > Cotnte de 
Hainaut, fut une PrincefTe très-fage & très-pieufe» 
En 134b , les Rois de France & cPAngleterre étant 
fur le point de fe livrer batailld , elle ménagea une 
XïtyQ entre ces deux Princes. Elle fe fit Religreufe 
dppsi l'Abbaye de Fontenelle , & y mourut dsms le* 
ïêntîments de 'la plus tendre piété le 7 de mais 

VALOIS > ( Eli:^ab€th de ) fifle de Charles de 
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timncé , Comte ^e Valois , & de Gitlierine de 
Courtenai , fa féconde femme , fut Religieufe âc 
Prieure de Poiâi, puis Abbeiïe de Fontevrault , &L 
mourut le 4 novembre I349. 

VALOIS , ( FJiiabeth de ) auffi fille de Charles 
-de France , Comte de Valois , & de Mahaud de 
Oiâtillon , fa troiiieme femme , époufa Pierre I , Duc 
de Bourbon , & fut mère de Louis II , 6c de fçpt 
filles. Elle mourut le 26 de juillet 1383 9 aux Corde- 
lières du fauxbourg S. Marcel « où elle s'étoit retirée 
après la mort de fon mari. 

VALOIS , (Blanche de ) Impératrice , auffi fîlle 
^e Charles de France, & de Mahaud de Châtillon -^ 
fîit mariée à l'Empereur Charles IV de Luxembourg > 
jlont elle eut quatre filles , ^ mourut en 1348. 

VALOIS , ( Marguerite de ) Reine de Navarre , 
fœur de François I , tient le premier rang parmi les 
plus belles , les plus Spirituelles , ôc les plus favan- 
.tes Princefles à qui non- feulement, la France y mais 
TEurope même ait donné le jour. Elle étoit fille de 
Charles , Comte dAngouléme 9 & de Louife de Sa-^ 
-voie fa femme , & naquit dans la ville d'Angou- 
lême en 1492, deux ans avant François I. Au mois 
de décembre 1509 elle époufa Charles , dernier 
Duc dAlençon , qui fut premier Prince du fang lorC- 
.que François I fut monté fur le trône ; & après 
la mort de ce Duc^ le Roi fon frère , de retour de 
ia captivité , lui donna pour fécond mari Henri 
dAlbret^ Roi de Navarre & Prince de Béarn , au- 
jquel il fitpréfent des duchés xl'Alençon & de Berry 9 
éc du comté d'Armagnac. 

. » Ce fiit, dit Brantôme, tme Princefle de très- 
^} grand efprit , & fort habilje , tant de fon natu* 
».. rel , que de ion acquifitif y car elle s'adonna fort 
» aux lettres dans fon jeune âge , & les continua tant 
99 qu'elle véquit ,- aimant & converfant de temps en 
M temps de (a grandeur , ordinairement à la cour ^ 
3» avec les gens les plus favants du royaume de foA 
n frexe. Auffi tous Thoporoient tellement qu'ils l'ap- 
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^ pelloîent leur Maccnas ; & la phipart de fenrt VU 
,» vres qui fe compofoient alors s'adreflbiem aa 
9, Roi fou frère « qui étoit bien favant « ou à elh^ 
9, Elle-même compofoit fottrent des comédies & 
j^ des moralités , au'on appellott en ce temps-là des 
9, PafloraUs , qu'elle fatfoit jouer & repréfencer par 
„ les filles de la cour. £lle aimoît fort à compofer 
,, des chanfons {pirîtHelles ; car elle aroît le cceur 
99 fort adonné à Dieu, m 

Les poéfies de cette Prînceilb forment un Re- 
cueil i/z-8^ , imprimé à Lyon en 15479 indtulé /c# 
Marguerites de la Marguerite des Ptinceffts» n Outre 
9, ce , dît le P. Hilarion de Gofte dans Péloge de 
„ Marguerite » elle donna encore au public fes au^ 
3, très (Enyres « iàvoir y k Triomphe de VAaitau ^ 
99 & le Miroir de V^Ame pécherejge. Elle chérit les 
9^ gens de favoir , les élera aux charges & dignî»> 
99 tés 9 dont elle efl louée par les uns 9. & blâmée. 
,9 par les autres ; car comme elle étoît bonne, mais 
>9 trop facile 9 elle reçut chez elle 9 retira en fes 
99 terres , & ronlut que fa maifon iiervtt d*afyle à ceux 
,9 que le Roi Ion frère, Princetrès-Catholique , toi»- 
99 loit faire punir pour leurs erreurs 9 peniant bien 
99 faire > & non par aucune mauvatfe volomé qu'elle 
59 eût à l'ancienne religion de fes pères & aieals ^ 
»9 les Comtes d*Angouléme , les Ducs- d'Orléans ^ âc 
99 nos Rois très-Chrétiens. Elle prêta l'oreille aux dii^ 
^9 cours de Jacques le Fevre & Gérard Rouffel 9 & 
99 autres hérétiques , qui , du commencement, étoiene 
^9 ipécieux 9 & non pas fi hardis & téméraires que 
^ depuis. Elle entretehoit de bonne foi , ( comme 
^9 elle éteîc fort libérale ôc pitoyable ) plufieurs 
*<y9 d'entf *eux aux études, non^fèulement en France^ 
^9 mais auC en Allemagne. 9 &e» a Retournons aie 
hon Brantôme. 

„ Pour parier encore de cette Princeffe y dît-il 9^ 
^fon difcours étoit telj, que les AmbafTadeurs qui 
99 parloient à elle en étoient grandement rarts , ÔT 

en âifoient de pands jappons à ceux.de laïc 




VÀL ^44* 

«; tîon , it ïeût retour , dont far ce elle en (bhîageoit 
9» le Roî Ton frère ; car ils Talloient toujours troa-* 
99 ver f après avoir &it leur principale ambafTade ^ 
>> & bien fouvent , lorrc|u*il avoit de grandes af^ 
,, faires , les remettoit à elle en attendant fa défU 
9y nition & totale ré&Iution/ 

t9 Lorfque le Roi fut fi malade en Eipagne étant 
py prifonnier , elle l*aUa vifiter , comme bonne fœur 
B9 Ôc amie , fous le bon plaiflr & fauf-conduit de 
^ l'Empereur > laauelle trouva Ton frère en fi piteux 
99 état que » fi elle n'y fut venue , il étok mort ; 
9, d'autant qu'elle reconnoifToit fon naturelle fa cotni» 
»9 plexion mieux que tous fes Médecins , & le traita 
9, 6c fit traiter félon qu'elle le connoiffoit , û biea 
^ qu'elle le rendit euért. Aufli le Roi le difoit foor 
99 vent , que fans elle il étoit noort , dont H lui avoit 
99 cette obligatioin qu'il reconnoîtroit à jamais , & Teii 
„ aimeroît , comme il a fait jufqu'à fa mort. Auf& elle 
99 lui rendoitla pareille, & dételle amour que j'ai oui 
^9 dire qu'ayant fu fon extrême maladie « elle dit 
9, ces mêmes paroles : Quiconque viendra à ma pont 
^9 m annoncer la guérifon du Roi monjrere , tel cou* 
99 rUr fut-'ïl las , haraffè , fangeux & mal-propre 9 
,9 je Virai baifer 6* accoler comme le plus propre 
^, Prince ^ Gentilhomme de France 9 & qt£il auroiê 
99 faute de lit , & n'en pourroit trouver pour fe di-^ 
.99 l^Sf^^ jj^ lui donnerois le mien- 9 &• coucherois pliè-^ 
99 tôt fur la dure 9 pour telles bonnes nouvelles qu'il 
99 m* apporteroi%t Mats > elle , en ayant fu la mort» 
99 elle efi fit des lamentations fi grandes 9 des re* 
9, grets fi ciûfimts > qu^oncque; puis ne s'en put re# 
99 mettre , & ne fit jsunaîs plus fon profit. 

„ Durant la pnfon du Roi fon frère elle affiffai 
;, fort à madame la Régente fa mère à réetr le 
99 royaume , à coi^teater les Princes , les Grands , â| 
4» gagner la NoblefTe; car elle étoit fort aecoflable, 
,j & oui-^gnoit bien le cœur des perfonnes pour 
„ les belles parties ou'elle avoit en elle. Bref , q'é» 
M toit une Prinçjefle aigne d*iui.graad empire» Qittat 
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o tout cela, etie étoît très- bonne ^ douce, mcSenTei 

jj charitable , grande aum6niere » & ne dedaîgnam 

, ,, peribnne. Auffi quand elle fot morte elle fui 

„ plainte & regrettée de tout le monde. 

,, Elle fît en les gayetésun livre qui s^mitule : /^i 

I 9, Nouvelle^ de la Reyne de Navarre ,• ( {on vrai titre 

eu VHeptameron , ou VHifloire des amants fortU' 

\ nés ; des Nouvelles de très - illujhe 6* très - excel 

! lente Princejfe Marguerite de Valois , Reine di 

Navarre , ^ t> où Ton voit un flyle fî doux & { 
,> âuant , oc plein de fi beaux difcours & belles (en 
-,» tences , que j'ai oui dire que la Reine- mère , &i ma 
„ dame de Savoie , étant jeunes , fe voukirent in61ei 
„ d'en écrire des Nouvelles à part , à rimitation d< 
^y ladite Reine de Navafre , fâchant bien qu'elle ei 
^, failbit ; mais quand elles eurent vu les fiennes 
„ elles eurent fi grand dépit des leurs , qui n'ap 
,y prochoient nullement des autres y qu'elles les jet 
jf terent dans le feu^ a 

La plupart des Auteurs qui ont parlé de cette Priii 
ceiïe , aiiurent que fut la fin de fa vie elle ïié 
quentoit les Sacrements de Pénitence & d'Eucharii 
tie y 6l employoit fes demers à faire bâtir des au 
tels & des temples* pour rhonnetn* de la vrai 
églife. Elle fonda pluiieurs hôpitaux , entr*autTes 
celui des Fnfiints-Kouges à Paris. Elle mourut a 
château d'Odos^ en Bigorre le ix de décetnbi 
1549 9 %ée de cinqtrante-neuf ans. 

VALOIS , ( Marfmerhe -de ) Reine de Nairarre 
fille de Henri II , & de Catherine de Médîcis, naqu 
le 14 de mai 1552. Aiïemblage bizarne-dé talents i 
de défauts 5 de vertus de de vices,' elle cultiva h 
lettres , protégea la valeur > & fe confacra tour-^ 
tour à la dévotion 6c à la volupté; Ses grâces & fc 
enjouement lui tenolent lîeû d'une beauté parfaite 
& la noblefFe dé fa dém:<rche inrfpiroit la vénér 
tion. Dès l'âçe de fepr ans elle donna des preuve 
de la pénétration dî (on esprit , comme on lé vc 
dans les mémoires. Le Roi fon^pece, la veille^, 




bleffure , k prit fur Tes genoux & lui detnan^ qui 
cllçr aimeroit mieux du rrince de Joinville , ou af( 
Marquis de Beaupréau , qui jouoient dans l'apparte^ 
ment du Roi ^ n Je préférerois le Marquis ;. il ejt pofjÈ 

n ôc faee Oui , dit le Roi v uiais Joinville eft 

M plus Jbeau*^... Ok ï répartit Marguerite, il fait 
3f toiijours du mal , & veut être le makre par-tout, u 
Malgré la judeiTe de cette réflexion , qui caraâérife 
fi bien le Prince de Joinville , qui fut dans la fuitie 
Duc de Guife, Marguerite eut pour lui le penchasvt 
le plus violent. 

Après la mort de Henri II , François II lui fuc* 
céda^ &,ntourut après un règne de quatorze mois j. 
en 1562. Alors les partis du Prince de Condé 6c 
du Duc de Guife rallumèrent le feu de la difeorde » 
& Marguerite, âgée de dix ans , fut conduite à Ant- 
boife 9 avec le Ducd'Alençon , fon frère. En 1564 
elle revint à la cour , &L accompagna le Rôi Ton 
. frère 6c la Reine fa mère dans tous leurs voyages* 
Après la viftoire de Jarhac , Sc-*la prife de la Cha- 
rité , en 1569 9. la cour alla féliciter le Duc à'Anjoa» 
-& ce jeune vainqueur lia un commerce intime avec fa 
fœur Marguerite. Il ne vpyojt qu'elle capable 4e 
lui conferver fon crédit à la cour , ô^la Iieatenan<;e 
générale. La calomnie envenima cette liaifon înno* 
. centé ; mais fans adopter les fatyres injuf^es des en- 
nemis de Marguerite 9 ni les éloges outrés de fes 
approbateurs , nous dirons la vérité telle que Thif* 
toi re la préfente* . . ,- 

• Dès l'âgé de douze ans 9 elle connut & chercjba 
te plaifir : le- jeune d'EntragUQs & «n nommé Ch^" 
rius fe difputerent l'honneur dé le lui avoir fait cop- 
noître. Le Duc dé Guife ât bientôt oublier kurs 
kçons 9 & fut pa£Bonnément aimé. Ce fut alors que 
-le Duc d'Anjou^ par le confetl de Dugai^> foa iâ^ 
Tori 9 retira la confiance qu'il àvoit dans Marguerite « 
& engagea fa mère k ne plus lut éonner la ùtnt^p» 
It craignoit qu'elle ne révélât leurs fecrets.au Duc 
^ Guue» leur ennemi. Margpeôte £): veng^ea ^ 
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Dugaft 5 & le pelenit dans fes Mémoires conm 
l*hoinnie le plus odieux. Le Duc de Guife 9 quoiqu 
, promis à Catherine de Cleves , veuve d'Antoine d 

i Croy , Prince de Portien , réfolat d*époufer Margnc 

' rite ; mais cette PrinceiTe , s*il eft pernnb de la croire 

1 s'oppofa d*elle-mênie à cette union , & fit confent 

le Duc à époufer la jeune veuve » en 1570 , afin d 

! pouvoir fe réconcilier avec Ton frère. Peu de tem] 

' après , Sébaflien , Roi de Portugal , la fit deittand< 

en mariage ; mais le Roi d'Efpagne avoît des vue 

fur ce royaume : il ne permit pas cette union. 

L*£dit du mois d'août 1570 , qu'on venoit d'ac 
corder aux Proteflants , fembloit avoir réfid>li la paij 
, mais Catherine de Médicis réfohit de les extermi 

ner ; & , pour les attirer à la cour , elle parla de ms 
rîer fa fille Marguerite au Prince de Navarre on d 
Viane , qui fut depuis Henri IV. Marguerite n*op 
pofa à Ton mariage que fon attachement à la 4:eligio 
C^atholique , quelle profefTa toujours hautement 
malgré l'irrégularité de Tes mœurs. On ne pari 
point de difpenfe pour unir deux perfonnes iffuc 
de germains ; & le 18 d'août 1572 le mariage fi 
célébré avec le cérémonial qu'exigeoit la differem 
' de religion. Le Prince de Viane étant devenu R( 
' de Navarre par la mort de Jeanne d'Albret , I 
mère , Marguerite parut , le jour de fon mariage 
habillée » à la royale , avec la couronne & bonn< 
9» d'hermine nK)iichetée , qui fe met au-devant d 

V corps , ( pareil à celui de nos Préfidents à morti< 
s> & de nos Doé^eurs-) toute brillante de pierreries 
» & le grand ttianteau bleu à quatre aunes de queue 

V portées par trois Prîncefles. u 

\ Dans le contrat , figné à Blois le xx d'avril de 1 

même année , il étoit Aipulé que la Princefle au 
roit quatre cens mille écus d'or , qui valoient cha 

■ cun 1 liv. 14 fols de notre monnoie , pour ton 

iès droits fucceflBfs paternels & maternels , quarani 
mille livres de rente pour douaire « Ôt pour de 
meure le château de Vendôme meublé, iufqu^à c 
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jour on n'avoît jamais vu de mariage fi brillant r 
les fêtes durèrent trois jours, avec le plus grand ap- 
pareil ; mais cet éclat magnifique fut changé en té- 
nèbres affreufes , & les flambeaux de cet hymen de- 
vinrent des torches funèbres pour éclairer le tom- 
beau des malheureux Proteftants. Le foir même de 
cette horrible exécution , Marguerite (e trouva au 
coucher de la Reine fa mère , qui lui dît de fe re- 
tirer, n Comme je faifois la révérence , dit-elle dans 
s» fes Mémoires , ma fœur de Lorraine, (madame 
19 Claude de France > femme de Charles II , Duc de 
n Lorraine ) me prend par le bras , Se m'arrête ; Sc 
j> fe prenant fort à pleurer , me dit : mon Dieu , 
» ma fœur , n*y allez pas : ce qui m'effraya extrê- 
» mement. La Reine ma mère s'en apperçut , & ap- 
f> pella ma fœur , fe courrouça fort contr'elle , 6c lui 
» défendit de me rien dire... Je voyois bien qu'elles 
» fe conteftoient , 6c n'entendois pas leurs paroles. 
» Elle me commanda encore rudement que je m'ai- 
» lafle <:oucher. Ma fœur , fondant en larmes , me 
» dit bon foir , fans m'ofer dire autre chofe , & moi 
n je m'en allai toute tranfie Si éperdue , fans me 
f> pouvoir imaginer ce que j'avois à craindre. « Le 
Roi de Navarre é^oit au lit ; Marguerite le trouva 
environné de treiite ou quarante Seigneurs 'Hu- 
guenots , qui parlèrent toute là nuit de la bleflure 
de l'Amiral de Coligny. Au point du jour , il fe 
leva pour aller jouer à la paume en attendant 
que le Roi Charles fût éveillé « pour lui demander 
Juflice. 

A peine Marguerite fut -elle livrée au fommett 
qu'un homme frappa des pieds & des mains à (a 
porte, en criant: Navarre ^ Navarre t La nourfice» 
qui couchoit dans l'appartement de la Princeffe , Ott- 
vrit la porte » s'imaginant que ç'étoit le Roi de Na<* 
varre. Mais quelle fut la frayeur de Marguerite 
lorfqu'elle vit un Gentilhomme nommé Ter/an, pou^ 
fuivi par quatre archers & couvert de blelTures « 
.& jetter daos la ruelle de foa Ut , & rentrainer mJk 
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eré elle dans cet afyle. £Ile mêla fes crîs a ceux dti 
Gentilhomme; & dans le moment N a nçay, Capitaine 
des Gardes , arriva ; & après avoir beaucoup ri du 
comique de la fituation , il accorda à la Princeffe h 
TÎe du pauvre Te rfàn , qui la tenoit toujours dan; 
fes bras. Il lui apprit la cataftrophe fanglante qu 
s*excciitoit , & Taflura que lé Roi Ton mari étoit ei 
fureté dans le cabinet de Charles IX. Marguerite fi 
panfer les bleflures de Ton protégé , le fit couche 
dans fa chambre ; & après avoir pris un manteai 
de nuit , elle le rendit , plus morte que vive , chez ma 
dame la DiKhede de Lorraine. Ccmme elle emroi 
dans Tantichambre , dont les portes étoient ourertes 
un Gentilhomme nommé Bourfe , fut percé d'un cou 
de hnl'ebarde , à trois pas d'elle. La frayeur la i 
évanouir dans les bras de Nançay. A peine fut-ell 
entrée chez fa fœur , que Mioflans , premier Gentil 
homme dv Roi de Navarre , & Armagnac , fon pr< 
mier valet de chambre » vinrent la conjurer de let 
fauver la vie. Marguerite courut fe jetter aux pied 
du Roi fon frère ,'& de la Reine fa mère , occupé 
i armer les afTafBns , & obtint par fes larmes la grac 
de MioiTans & d* Armagnac. 

11 efl donc faux , par ce récit tiré des Mémom 
de la Reine Marguerite , qt^e cette Prînceflé avo 
fauve la vie à fon mari „ qui étoit fur le livte rouec 
„ dit Brantôme dans fes Dames IllUftres « avec I 
„ Prince de Condé, l'Amiral & autres Graiids j^« c 
le cachant (bus fa jupe , qu'on nommoit alors verti 
gadin, Charles Ia dit plus d'une fois que ,, la îup 
„ de fa fœur étoit le filet qui lui avôit fervi à preï 
„ dre les Huguenots ; u il vouloir dire que fon mari; 
ge avec le Rcl de Navarre avoit attiré les Protëftan 
a la cour. 

Toutes les vîftimes immolées le jour de la (âîi 
Barthelemi ne pouvoient affouvir le reffentîment c 
Catherine de Médicis ; le Roi de Navarre & le Prim 
de Condé ctoient échappés à fa rage. Pour ôter î 
premier le titre de beau-^frcre du Roi s & Te lacrifi 
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tftvec plus de fâreté , elle réfolut de rompre Ton ma<- 
riage ^ & demanda à la Reine fa fille 9, fi fon mari 
^, etoit homme , parce que , û cela n*étoit pas , ce fe- 
,, toit un moyen de la demarier. '' Si nous en croyons 
Marguerite > elle répondit à fa mère „ qu'elle la fup- 
gy plioit de croire qu'elle ne fe copnoifloit pas à ce 
9, qu'elle lui demandoit ; mais qu'elle vouloir reûer 
99 avec le mari qu'on lui avoit donné ; me doutant 
,9 bien , ajoute-t-elle ^ que là réparation n'avoit pour 
99 but que la perte de mon mari. '^ Toute la vie de 
Marguerite dément l'innocence & l'ingénuité de cette 
réponfe ; mais enfin , quelque motif qui l'ait animée 
dans le refus du divorce , on doit lui favoir gré 
d'avoir fauve la vie au plus grand Ôc au mei.leur 
des Rois. 

En 1573 , lorfque les députés Polonois vinrent 
chercher à Paris le Duc d'Anjou qu'ils avoient élu 
Roi de leur pays , Marguerite leur donna audience , 
comme fille de France , ôc leur fit admirer fon ef^ 
prit & fa beauté. L'un d*entr*eux , nommé Lafco , ne 
put s'empêcher de dire „ qu'après l'avoir vue il 
j^n'y avoit plus rien à voir , & qu'il imiteroit vo- 
,9 lontiers.les pèlerins de la Mecque qui fe crèvent 
„ les yeux par dévotion , lorfqu'ils ont vu le tom?- 
9, beau de leur prophète « pour ne plus profaner 
99 leurs regards, a 

Le Duc d'Anjou partit le 28 de feptembre de I» 
même année ; & Margueritte l'accompagna jufqu'à 
, Blamont. Pendant ce voyage de la cour » le Roi de 
Navarre & le Duc d'Alençon devenu Duc d'Anjou^ 
qui s*étoient engagés par écrit à venger la nK)rt de 
l'Amiral , réfokirent d'aller en Champagne pour fe 
snettre à la tête des troupes def^inées à marcher 
fous leurs ordres. Marguerite , avertie de ce com- 
-piot par un Gentilhomme Catholique nommé Miof* 
janSf en donna avis à la Reine fa mère , mais fous la 
condition qu'en prévenant le complot , on n'en fe- 
iroit aucune juf^ice. Les Princes voyant leurs deiTeins 
découvert» remirent la.partieàun auue temps ^ (nais 
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il ne leur (nt pis favorable : on les arr ju an moU 
d'avril 1 574 9 avec la Mole , Gentilhomme Froven« 
çal « & le Comte de Coconas , tous les deux iâvoris 
du Duc d* Anjou* Le premier étoit éperduixient ahné 
de la Reine de Navarre, & le fécond étoit l'amant 
fevorifé d'Henriette de^Qeves , DucheiTe de Ne vers. 
Convaincus d*avoir été complices des intelligences 
du Duc d'Anjou avec les Proteftants , ils furent exé- 
cutés en place de Grève ; les parties de leur corps 
attachées a quatre potences , & leurs têtes plantées 
fur deux poteaux. La nuit fui van te Marguerite & 
la Duchefle de Nevers firent enlever les têtes de leurs 
amants , & les enterrèrent de leurs propres mains 
dans la chapelle de S. Martin. 

Les Princes furent interrogés à leur tour. Mar- 
guerite dépendit elle-même fon mari , avec une fer- 
meté admirable : „ Dieu me fit la grâce , dit-elle » 
,, de drefTer le mémoire fi bien aue les ComtnifTaires 
,i furent étonnés de le voir fi bien préparé* ** Ce 
n'étoit pas afTez pour elle, il-falloit délivrer fon knari 
& fon frère de leurs prifons ; pour y parvenir , elle 
réfolut de les déguifer l'un & l'autre en femmes » 
& de les faire fortir mafqués dans fon carrofTe ; mais 
la mort de Charles IX mit les Princes en liberté , tl 
fit efpérer à Marguerite qu'elle auroit plus d*autorité 
fous le règne de Henri 111 ; mais Dugaft fon favori , 
&L la Reine- mère la repréfenterent au nouveau Roi 
comme l'auteur & le lien de l'amitié politique qui 
régnoit entre le Roi de Navarise & le Duc d'Anjou. 
On l'accufa de plufieurs intrigues criminelles avec 
un nommé Bidé , & le brave cufli d'Amboife. Elle 
fe juflifie aflez bien dans fes Mémoires , quant 
à la première intrigue ; mais la complaifance qirelle^ 
paroît avoir à vanter le mérite de jBufE , confirme 
tes foupçons : » il étoit né , dit-elle , pour être la ter* 
„ reur de fes ennemis , la gloire de fon maître >. & 
,4 l'efpérance de fes amis. " Buiïi aimoit paffionné- 
ment la Reine de Navarre ; & Brantôme , dans fea 
tfommu Illufirfs & grand4 Capitaines Français » 
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ïbnne une preuve convaincante. Dans une bataille 
Buifi voulut tuer de fa main le Capitaine Page» 
Officier du régiment de Lancofne ; fon ennemi mp- 
pliant lui demanda la vie „ au nom de la peilbnne 
,9 du monde qu'il aimoit le nûeux ; Bum frappé 
,y au cœur de ce mot , répondit : va donc cher* 
„ cher par tout le monde la plus belle PrinceiTe & 
,9 dame de TUnivers ^ & te jette à fes pieds , & la 
«9 remercie» 6c lui dis que Bum t'a fauve la vie pour 
99 Tamour d*eUe. '^ Brantôme ajoute : n & cela fut 
„ fait. « 

Le Roi de Navarre 9 trop occupé des charmes de 
madame^ de Sauve 9 la plus belle temme de la cour , 
& que Marguerite appelle une Circi , paroiflbit peu 
inquiet de la réputation de fa femme. Cependant 9 
pour complaire au Roi fon beau -frère , il l'obligea 
d'éloigner d'elle la Torigni , la fidelle confidente de 
fes amours ; & Bufli fut exilé. Marguerite ne put 
réfifler à tant de malheurs : 99 banniflant toute pru- 
,9 dence de moi j dit-elle , je m'abandonnai à l'en- 
,9 nui 9 & je ne me pus plus forcer de rechercher 
9, le Roi mon mari ; ae forte que nous ne couchions 
j9 plus 9 & ne parlions plus enfemble. '' La nécel^ 
fité les rapprocha. Le Duc d'Anjou 6c le Roi de Na- 
varre , irrités du peu de confidération qu'on leur laii^ 
foit à la cour 9 réfolurent de s'évfider. Le premier 
quitta la cour le 17 de feptembre 1575 j 6c le feconj 
ie retira en Guienne au mois de février de l'année 
fui vante 5 après avoir écrit à la Reine fa femme une 
lettre polie 9 dans laquelle il la prioit de fe fervir à la 
cour de tout fon crédit , Sa de lui apprendre tout ce qui 
s'y pafFoit» Marguerite ne fut pas long-temps en état 
de lecourir fon mari ; on l'arrêta dans fon apparte- 
ment ; 6c (ans la Reine-mere^ elle auroit été expo- 
fée à toute la colère du Roi. Catherine repréfenta 
qu'il falloit la ménager , parce qu'elle pouvoit tra- 
vailler k un accommodement. Le Roi fe venee^ fur 
la Torigni 9 qui , depuis fa retraite » demeuroit chez 
bn cottûn Chatelas^ 6c fit donnçr ordre à des car 
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valiers (Taller h noyer. Les cavaliers $*efnparerent 
du château , lièrent la Torigni fur nn chcvsu , & fe 
préparoient à exécuter l'ordre du Roi » lorfaue j par ns 
liecours inattendu , deux Officiers , la Ferte & Ayen* 
^îgi^î 9 qui alloient rejoindre le Duc d'Alençon , ren- 
contrèrent les valets de Chateflas , qiiî fuyoient de 
tous cotés , & délivrèrent la pauvre Torigni de» 
mains de Tes bourreaux. Le Duc d'Anjou cna hau* 
tement fur cette affaire : Catherine fe rendit auprès 
de lui pour Tappaifer , & rendit la liberté à Mai^ 
guérite , qui devint Tarbitre de la paix dans la maî- 
ion royale. Elle alla avec (à mère dans la mûfbn 
d'un Gentilhomme , aux environs de Sens ^ où l'on 
devoit tenir la conférence , & parvint à la conclq* 
fion du traité , fans parler de fes propres inté* 
rets. 

Le traité ne fut pas de longue durée. Margue^» 
rite demanda la permifTion de le retirer en Guienne » 
auprès du Roi fon mari. Henri III répondit „ qu'il 
„ ne vouloir pas que fa fceur vécût avec un héréti« 
„ que ; '' il appelloit alnfl le Roi de Navarre , parce 
que ce Prince venoit de protefler contre Tabjuration 
qu'on l'avoit forcé de faire après la S. Barthelerai. 
bientôt la ligue Catholique fut conclue ; le Roi s*en 
déclara le Chef , & commença une guerre ouverte 
contre les Proteftants. Marguerite fe retira en Flan* 
dres , fous prétexte d'aller prendre les eaux de Spa, 
mais dans le defTeîn de préparer les peuples des 
Pays-Bas en faveur du Duc aAlençon , qui en mé- 
ditôit la conquête fur les Efpagnols. On peut lire les 
détails curienx de ce voyage dans les Mémoires 
de Marguerite. A fon retour , elle s'arrêta à la Fere 
en Picardie » qui lui appartenoit , ob elle apprit que 
la paix étoit faite par TEdit de Poitiers » pour la 
fei7ieme pacification , du 5 d'oftobre 1577. Le iDuc 
d'Alençon vint lui-même à la Fere. Lorfquc ce Prince 
compara les plaifirs qui régnoient dans la petite 
cour de Marguerite i avec les défagréments qu'il ef«. 
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*fuyoît tous les jours à la cour de France , 3 s'écria 
avec transport : » ô ma Reine ! qu'il fait bon avec 
„ vous ! Mon Dieu ! cette compagnie eft un pa- 
j,v radis comblé de toutes fortes de dfêlices ; ôc celle 
j, d'ovi je fuis parti , un enfer rempli de toutes for- 
„ tes dé furies & de tourments, a Lorfque Margue- 
rite revint en France , le Roi & les deux Reines al- 
lèrent au devant d'elle jufqu'à S. Denis. Son ami- 
tié pour le Duc d'Anjou augmenta à tel point 
ç^ue le Roi l'ayant fait mettre aux arrêts , Margue- 
rite Vécrîa , ,, que fi on ne lui permettoit pas de le 
„ voir , elle fe tueroit elle-tnême en (a préfence. '* 
La chaleur de cette amitié fraternelle donna lieu à 
bien des foupçons. Marguerite trouva le moment 
favorable de faire évader fon frère ; &. après l'avoir 
fait pafTer dans les Pays-Bas , elle partit pour la 
Guienne , avec Catherine fa mère , qui étoit accom- 
pagnée , comme de coutume , 4*un grand nombre 
de belles filles , qui fervoient beaucoup à Tes vues po» 
litiques. Le Roi de Navarre alla au devant d'elle ju^ 
u'à la Réole, & ne put fe défendre contre la beauté 
e mademoifelle d'Ayelle. Le célebie Pibrac devint 
lui-même amoureux de la Reine de Navafrre ; ce qui 
fait dire à M. de Thou , „ que la conférence de Né- 
„ rac fut favorable aux Huguenots , par la foiblefie 
9, de ce grave Magiftrat pour la Princeffe. *' 

Les affaires de Gafcogne terminées , Catherine 
pafia en Languedoc , 6c le Roi de Navarre fixa fa 
cour à Pau en Béarn. A d'Ayelle on vit fuccéder les 
demoifelles Rebours & Fofleufe ; mais l'amour excita 
moins de divifion entre les deux époux que le zèle 
de la religion. A Pau , toutes les églifes apparte- 
Boient aux Protefiants ; Ôc Marguerite , pour enten- 
dre la Meffe , n'avoit qu'une très-petite chapelle. 
Lorfqu'on la célébroit , on levoit le pont du château , 
pour empêcher les Catholiques du pays d'y aflTiller. 
Cependant le jour de la Pentecôte 1 576 quelques- 
uns d'entr'eux fe gliflierent dans la chapelle* 
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Les efpîons en avertirent auffi-t&t le Pin , SecrMrt 
du Roi de Navarre^ & partifan zélé de l'intolérance» 
Ce forcené Proteftant ofa maltraiter les Catholiques 
en préfence de la Reine , les fit mettre en priibn » « ne 
les relâcha qu'après leur avoir fait payer une amende 
confidérable. Mai guérite fe plaignit au Roi de Tinfo* 
lence de Ton Secrétaire, & le menaça de le quitter, 
s'il ne le chafToit à rinflant. Henri , pour avoir la 
paix 9 fe défit d'un homme qu'il aimoit ; mais il mar- 
qua long- temps à la Reine du reiTentiment pour cette 
violence. Les foins qu'elle prit de lui pendant une 
maladie dont il fut attac^ué rétablirent intelligence , 
qui dura depuis 1577 jufau'en 1580 , que la guerre 
recommença entre les Catholiques & les Proteftants. 
Marguerite voulut s'oppofer à cette feptieme prife 
d'armes ; mais on ne 1 écouta pas. Les Proteftants 
iurprirent Cahors & Tarafcon ; & la Cour de France 
leva trois armées commandées par Mayenne , les 
Maréchaux de Biron & de Matignon. Tout ce qu'elle 

}>ut obtenir fiit que la ville de Nérac , où eue ré- 
idoit , fcroit n tenue en neutralité , & qu'à trois 
» lieues aux environs il ne fe feroit point d'aâes 
» d'hofiilité , pourvu qae le Roi de Navarre ne s'y 
>i trouvât point. <c Mais ce Prince étant allé dans 
cette ville pour y voir fa chère Fofl*eufe> le Maréchal 
de Biron , qui avoit ordre de l'attaquer par*tont où 
il feroit , » fit tirer fept ou huit volées de canoa 
9> dans la ville j dont une donna jufqu'au château : « 
en même temps il envoya un trompette à la Reine 
de Navarre pour lui préfenter fes excufes. 

La guerre finie , Henri III réfolut d'attirer le Roi 
de Navarre 6c le Duc d'Anjou à fa Cour ; & pour 
y réuflir il fit écrire à Marguerite fa foeur de reveiûr 
auprès de lui. Cette Princeiie , peu contente de la con* 
duite de (on mari àfon égard , partit en 158a j & fe 
rendit à la Cour de France. Ses liaifons avec le Duc 
d'Anjou , innocentes ou criminelles , aierirent telle- 
ment Tefprit du Roi , qu'au rapport du Baron de 
Busbeck^ il oublia qu'elle étoit Reine, & qu'elle étçit 

& 
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fa fœur , & lui fit les plus fanglants reproches. Ce <i\à 
arriva quelque temps après acheva de Tenâamméif 
contr'elle. llavoit envoyé un courrier à Joyeufe, fon 
favori , qui étoit allé à Rome, chargé d*une Lettre de 
deux feuilles , écrite de fa main , ôc qui contenoit 
des fecrets importants. Le courrier fut arrêté & poi- 
gnardé par quatre cavaliers qui le fuivoient & qui lui 
prirent fa dépêche. Le Prince , furieux à cette nou- 
velle , foupçonna fa fœur d'avoir tramé le complot ; 
»> il lui reprocha publiquement , dit Busbeck , tous 
n les défordres de fa vie ;lui nomma tous les amants 
7f qu'elle avoit favorifés ; l'accufa même d'avoir eu 
9> un enfant illégitime depuis fon mariage ^ & lui fit 
Il un détail de tous les faits qu'il lui reprochoit , 
99 tellement circonilancié qu'on eût dit qu'il y eût 
n été préfent. Marguerite garda un profond filence , 
n & le Roi finit par lui ordonner de fortir incei^ 
99 famment de Paris , & de délivrer la Cour de ù, 
)» préfence contagieufe. a 

Marguerite , dès le lendemain > fortit promptement 
de Pans, fans aucune fuite que madame de Duras 
& madame de Béthume , fes deux premières dames. 
Dans le chemin elle répéta fouvent » qu'il n'y avoit 
99 pas dans le monde deux PrinceiTes plus malheureu* 
99 les qu'elle & la Reine d'Ecofle , ( Marie Stuart. ) 
Lorfqu'elle fut arrivée entre S. Cler & Palaifeau ', 
Solem , Capitaine des Gardes , accompagné d'une 
trbupe d'Arquebufiers , fit arrêter la litière de la Reine 
de Navarre , & l'obligea à fe démafquer ; ( les dames 
avoient alors coutume de porter des mafques dans les 
voyages , & de les pendre à la ceinture , lorfqu'elles 
arrivoient dans une ville : ) il porta l'infolence jus- 
qu'à fouffletter les dames de Duras & de Béthune , 
& les fit conduire comme prifonnieres à l'abbayé 
de Ferrieres , près de Montargis. Le Roi s'y rendit , 
fuivi de Varillas ; & cet Hiftorien dit que ce Prince 
les interrogea lui-même , 6c fit mettre leurs réponfes 
ar écrit, il penfa enfuite à prévenir fon beau-frere 
ur tout ce qui s'étoit paffé. On lit dans les Mé«« 
F. C. Tome III. y^ 
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moires de Dupleflîs-Mornai , >9 que le Ro! At Na^ 
„ varre ctant à Sainte-Foi» reçut une lettre du Roi, 
j, en dat«: du 5 d'août^ par un valet de garde-robe, 
„ à la challc 3 toute de fa main, par laquelle il lui 
j, mandoit en foinme « aue pour avoir découvert la 
,, niauvaife &. fcandaleufe vie de madame de Doras 
,y 6: lie madcmoifelle de Béthune , il Ce feroit réfoln 
,, de les chaiTer d*auprès de la Reine de Navarre « 
,y comme une vermme très-pernicieufe & non fup- 
,> portable auprès d'une Prince(fe d*un tel lieu, a 

Le Roi de Navarre le remercia de Ton attention; 
mais lorfqu* il tut informé de la vérité du fait , il envoya 
vers Henri 111 Dupleiris-Mornai , „ pour le fupplier 
.j^ de lui déclarer la caufe des infultes faites a £1 
„ femme , & lui confeillcr, comme bon maître, ce 
,, quil avoit à faire, a Mornai partit de Nérac le 17 
d*août , & alla trouver le Roi a Lyon ; mais il* n'en 
reçut qu*une réponfe ambiguë , une promeffe légjere 
de fatisfadion. Cependant la Reine de Navarre 
continuoit fa route ; fon mari la reçut à Nérac ; mais 
il ne put difTimuler l'horreur que fa conduite lui avoit 
infpiré pour elle : la Reine eut de nouvelles intrigues 
à Nérac , & le Roi la traita avec le dernier mépris. Ce 
Trince venoit d'être excommunié par Sixte-Quint» 
Marguerite aimoit trop fa religion pour vivre avec un 
époux excommunié ; elle fe retira à Agen , qui loi 
avoit été donné en dot , & qui tenoit pour les Catho- 
liques ligués contre le Roi de Navarre ; mais Hnd^ 
cence de fa conduite , & les extorfions de madame de 
Duras , qui Tavoit rejointe , la rendirent (1 odienfe 
que les habitants livrèrent leur ville au Maréchal de 
Matignon. La Reine monta en trouiTe derrière ua 
Gentilhomme nommé Lignerac , & madame de Duras 
derrière un autre. Dans cet équipage , & en deux 
jours , elle fit vingt- quatre lieues , & fe refiigia dans 
Cariât , fortereffe des montagnes d'Auvergne » dont 
Marcé , frère de Lignerac , etoit Gouverneur. Rien 
de plus humiliant que l'état de cette Princefle. Privée 
de la proteâion du Duc d'Anjou , qui venoit de 
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Idôurir ; méprifée du Roi fon mari , & diteftée de^ 
habitants de Cariât , elle craignit d'être livrée au Roi » 
& voulut s'évader ; mais le Marquis de Gtaillac U 
furprit , & la conduifit au château d*Uflbn en Au- 
vergne. Marguerite, âgée de trente-cinq ans, n*em* 
ploya contre fon ennemi d'autre fecours, que celui 
de Tes charmes. Canillac vaincu lui livra le château 
d'Unbn, oii elle vécut dans les plaifirs, mais non 
pas fans inquiétude. Du haut de fa terraHe , dit 
Hilarion de Clofle , elle vit fes amis taillés en pièces ; 
& le Comte de Randan , leur chef, de la maifon de 
la Rochefoucauld , tué par le Marquis de Curton « 
c{ui s'empara dinbire le 14 d août 1590 » le même 
Jour que le Roi triomphoit à Ivry. Le fort d'UfToii 
étoit imprenable , mais non pas inacceffible à la 
famine. Marguerite fut obligée d'engager fes pierre- 
ries à Venife , & de fondre fa vaiffelle. Elle n'avoit » 
dit -elle , n rien de libre que l'air « efpérant peu , 
^, craignant tout ; car tout etoit en feu & en défor- 
„ dre autour d'elle. <c Sans le fecours d'Eléonor 
d'Autriche , fa belle- fœur , l'indigence l'auroit ré^ 
duite aux dernières extrémités. 

Henri vouloir bien conferïtir à fon retour , mais 
à condition qu'elle céderoit fa place à Gabrielle 
d'Eftrées, qu'il aimoit éperduement. Après la mort de 
cette ÉEivorite , Marguerite , ennuyée de fa retraite ,' 
préfenta elle-même au Pape Clément VIII la re- 
quête qui tendoit à fon divorce avec le Roi. Soa 
mariage fut déclaré nul au mois d'oâobre 15 09 ; Se 
celui du Roi avec Marie de Médicis célébré au 
mois de décembre 1600. Marguerite , accoutumée 
par fes malheurs à perdre de vue le rang qui* lui 
étoit dû , jfit céder fon orgueil à fes paflions & à fes 
plaifirs. 19 Etant entrée fort avant dans les intrigues ^ 
„ dit Mézerai , pour découvrir les menées du 
^, Comte d'Auvergne , fils de la belle Toucher & de 
„ Charles IX , elle en donna plufi^rs avis au Roi : <^, 
&pour récompenfe elle obtint de revenir à la Cour^ 
9près une abiençc de vingt- deux ans. 1a Reine 
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Alargucrîte partit donc à Paris en 1605 ; poilf 
rendre hommage à Marie de Médicîs , Reine ré- 
gnante , & aflliler au facrc de cette Princeiîfe , où 
elle n'eut le pas qu après Madame , fceur du RoL 
Après avoir demeuré ôuelque temps au château de 
Madrid , dans le bois de Boulogne, elle fixa fonié- 
jcur ù illotel de Sens , près de l'Ave^Marîa , qui 



y, nagere , & de ne pas faire de la nuit le jour & 
„ du jour la nuit ; " mais le penchant l'emporta 
lur les confeils les plus (âges. 

Dans ce temps un de les mignons, nommé Dattei 
fut tué par le jeune Vermond « à la portière de fon 
carrofTe. Elle auitta l*hôtel de Sens , qui avoir été 
témoin du mameur de fon cher j4rys , ( c'eft ainfi 
qu'elle appelloit fon amant , ) & fe retira au faux- 
bourg S. Germain , où elle acheta un autre hôtel 1 
proche de la rivière & du Pré- aux- Clercs , prome- 
nade aiFeélée alors aux écoliers de l'Univerfite : c'eil 
où fe trouve aujourd'hui la rue de TUniverflté, & 
fes environs. Elle y commença de grands defleins 
de jardinage & de bâtiments ; & le ai de tnars 1608 » 
elle pofa la première pierre du couvent des Auguf- 
tins , qui a donné fon nom à la rue. 

Marguerite pafla les derniers jours de fà vie dans 
la dévotion , Tetude & les divertiffements. Elle don- 
noit aux pauvres le dixième de (es revenus « & ne 
payoït aucune de fes dettes. Elle paroifToit feuvent 
a réglife ; mais au pied même de l'autel « elle 
formoit le projet d'une galanterie nouvelle* N'ou- 
blions pas les talents. Les Mémoires qu'elle nous a 
laifTés , & qui malheureufement finiffent au temps où 
elle reparut à la Cour 3 nous prouvent l'élégante 
facilité de fa plume dans la profe. Les curieux gar« 
dent dans leurs cabinets des vers qu'elle a compo- 
fés , ôc qui valent bien ceux des Poëtes les plus 
célèbres de fon temps. Ses panégyrifles & fes enner 
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Hftis nous en ontlsûffé un portnût également infi- 
dèle : n Marguerite » dit Catherine de Médicis ^ 
<tf étoit une preuve parlante du peu de juflice de 
9» la loi Salique« Avec les talents qu'elle poffédoit , 
n elle pouvoit égaler les plus grands Rois, u Elle 
mourut à Paris , dans fon hôtel du fauxbourg S. 
Germain , le 27 de mars 1605 » à l'âge de foixante- 
deux ans. Son corps , après être refté quelque temps 
en dépôt dans la chapelle deTéglife des AuguAins, 
auprès de fon hôtel , fut porté à S. Denis , & inhu* 
me dans le tombeau des Valois. 
. V ARIA, aïeule d'Héliogabale. Foy.JvLixMjESA. 

VASIA, (^Anne de) favoit parfeitement le latin. 
t.a Princeffe Marie de Portugal la retint à fa Cour 
i caufe de fon efprit. 

VATRI. (Madame) Voyez Buttet. 

VAUDEMONT , ( Louife de Lorraine- ) Reine 
de France* Voyer Louise de Lorraine. 

VAUX , ( Anne de ) célèbre héroïne du XVII* 
fiecle , native d'un village près de Lille en Flandre , 
fe déguifa en homme , & prit parti dans l'infanterie , 
fous jfe nom de Bonne^Efpérance. Elle fe dîAingua 
par fa valeur , & obtint une lieutenance dans le 
réeiment du Baron ae Merci. Ayant été prife ÔC 
dépouillée » fon fexe fut découvert ; le Maréchal de 
Seneâere lui offrit une compagnie qu'elle refufa » 
ne voulant pas fervir contre fon Prince : elle fe ren« 
dit à Bruxelles en 1653 , & ^^ ^^ Religieufe dans 
fabbaye de Marquette. 

VELSER, (Marpterhe) fille d'Antoine Velfer, 
Commandant de Memmingen en Allemagne , & 
femme du célèbre Conrad Peutînger , partagea la 
gloire & la réputation de fon époux , & mourut en 
1552 > âgée de foixante-onze ans. 

VÉNEkANDE, première femme de Gontran, 
Roi de Bourgogne, qui la fit pafier de Tétat de fer* 
▼itude fur le trône. Il lui donna bientôt après Mar« 
tatrude pour rivale ; & Vénérande en conçut tant 
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It Roi n*éto!t pas le maître de tenir ùl parole ; If 
voulut le prouver à Ton amante : on lui répondît par 
Us reproches les plus piquants. Sans fe déiifter de fes 

Î)rétentions , la Marquife confentit â fe laiffer appaî- 
êr. Marie de Médicis fut couronnée » mais aum-tôt 
après la cérémonie , le Roi vint en pofie de Lyon à 
Paris, & demeura trois jours à VerneuiL 

La nouvelle Reine voulut exiger de Ton époux le 
facrifice de la Marquife. Ne pouvant Tobtenir , elle 
lui fit efluyer mille chagrins domeftiques , fans en 
devenir pour cela plus heureufe. En 1002 le Comte 
d'Angoulême , frère utérin de la Marquife > ayant 
eu part àlaconfpiration du Maréchal de Biron , devoit 
partager fon fupplice ; mais les larmes de la Mar- 
quife défarmerent le Roi. Au mois d'août , elle ac- 
coucha d'un fils qui la rendit plus chère àfbn amant , 
& qui fut légitimé peu de temps après fa naifTance , & 
jiommé Henri de Bourbon , Duc de Vemeuil» Toutes 
ces nouvelles âveurs ne rafiiiroient pas la Marquife» 
On lui avoit déjà manqué de parole pour le bien de 
FEtat ; & Ton pouvoit bien la facnfier pour une 
pareille caufe. Ij'ailleurs Rofni étoit un ennemi re* 
doutable : il s'oppofoit de tout fon pouvoir aux grâ- 
ces que le Roi lui accordoit. Pour le punir elle le 
deflervit dans l'efprit du Comte de Soiffons. Le Roi 
apprenant le démêlé , fe douta que fa maitrefle en 
étoit la caufe : ,, elle a bon bec , dit-il ; elle eft fi 
9, remplie d'inventions , que , fur le moindre mot, 
,, que Rofni lui aura dit , elle en aura ajouté cent, 
9, oc même mille. " Cependant , pour ne pas la cha- 
griner , il lui fit donner fix mille livres. 

Ces préfents , & le cœur même du Roi ne pou- 
voient la confoler de la perte de fa main ; &l dans 
toutes les occafions , elle donnoit des preuves de 
ion mécontentement. Les Ducs de Bouillon & de la 
Trémomlle , le Prince de Condé, & les d'Entragues» 
fâchés , difoient-ils , que le Roi , fous une feinte pro« 
mefle , eût féduit leur parente , formèrent une ca- 
bale. La Marquife (iit de la partie ^ & en particit* 
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lier elle défefpéroit le Roi par Tes caprices & fes hau- 
teurs. Ces deux amants , dit Sully , » ne fe firent plus 
91 l'amour qu'en grondant. Il faut , lui écrivoit le 
}> Prince , cefTer ces brufquettes » fî vous voulez 
H l'entière jpoiïeilîon de mon cœur. Comme Roi & 
f9 comme oafcon , je ne les fais pas endurer. Ceux 
99 qui aiment parfaitement comme moi ^ veulent être 
i9 flattés , non rudoyés. <c 

Le Roi étoit encore plus mal mené par fa femme* 
Cette PrincefTe ayant appris qu'avant ion mariage il 
avoit promis par écrit d'époufe'r fon amante 9 ne cef* 
foit de le perfécmer pour qu'il retirât cet écrit des 
mains de la Marquife. Le Roi promit à la Reine de la 
fatisfaire , 6c courut auili-tot cnez la Marquife ; mais 
on rejetta bien loin fa propofition; & on lui parla avec 
tant d'aigreur & des termes fl peu ménages ^ que 1% 
Roi fortit brufquement de fa chambre , n dans la 
I) crainte « dit- il » qu'il ne vint à la foufRetter. u Soa 
courroux ne dura pas long-temps. Rebuté fans cefTe 
par la Reine , & perfuade , comme il le répétoît fou-*, 
vent , que , quand même il chafTeroit fa maîtrefTe » 
fa femme n'en feroît pas plus raifonnable , il fit 
toutes les démarches pour fe réconcilier avec la Mai> 
quife , & ne fongea plus qu'à l'enjouement de fon 
efprit , & aux grâces de fa converfation. Cepen-^ 
dant 9 après qu'il eut réfléchi à la réfiflance qu'elle 
avoit témoignée lorfqu'il demanda l'écrit , il craignit 

Qu'elle n'en fit un mauvais ufàge 9 & conjura Sillçri 
i SuUi de l'arracher de fes mains. Mais la. dou- 
ceur du premier , & les reproches du fécond furent 
inutiles ; on les afiura qu'on ne demandoit qu'une fé* 
paration ; & pour le prouver , elle di6^a une lettre 
a SuUi , & lui recommanda de la donner au Roi ; 
Sully n'y confentit qu'après s'être fait donner un écrit 
par lequel la Marquife avouoit qu'il avoit obfervé 
fcrupuleufement la teneur de fes paroles. Le Roi ^ 
après la ledure de cette lettre , s'écria : n Elle lé 
Â veut; je le fouhaite encore davantage : elle eft 
» prife dans fes propres filets, <c II fe mit en devoir 



466 ^ VER 

de lui répondre ; mais il n'en eut pas le courage} 
Trois jours apros , dans le mois d*avni 1604^ il fe 
rendit à Paris j courut chez la Marquife ; fe nomma 
feul coupable , & parut plus amoureux que jamais* 
La Marquife triomphoit. Pour s'aflurer une entière 
viâoire , elle feignit de s'être jettée dans la dévotion , 
difant que le Ciel s'ofFenfoit d'une liaiCon qu'une 
promcde de mariage n'excufoit plus ; mais en même 
temps elle rcfufoit fes faveurs avec tant de grâces j 
qu'elle faifoit dcfirer davantage ce qu'elle ne vou- 
]oit plus accorder. 

La Marquife avoit plus d*un motif en affichant 
la dévotion Elle avoit déjà trouvé plufieurs cafuifles 
qui annulloient le mariage du Roi. Son Confefleur , 
le P. Archange Chanvalon , Capucin , fîls , dit Baiïom^ 
jfierre, de la Reine Marguerite ôc de Harlai de Chan- 
valon , pourfuivoit cette affaire à Rome avec beau- 
coup de chaleur. Il étoit foutenu par le Roi d*£fpa- 
fine &le Duc de Savoie. Pour réuflir, & fe rendre 
le Pontife favorable , il étoit néceiTaire que la Mar- 
quife parût dévote. Pendant ce temps Paris étoit 
inondé d'une foule de libelles , qui autorifoient fes 
prétentions chimériques. Le Roi fut informé de la 
conduite de fa maitreffe ; mais il étoit réfolu de la 
trouver innocente. Le Comte d'Auverpne avôit des 

Îirétentions fur la couronne , comme nls de Charles 
Ti « & publioit par- tout qu'il avoit à produire désdii^ 
positions de fon père en fa faveur » mais qu'il cédoiç 
tous fes dr< its à fon neveu , fils de la Marquife & 
tde Henri IV. Le Roi d'Efpagne , qui avoit auffi. fon 
delTein , conclut un traité avec lui & fa fœur , 6c 
jpromit de l'affifter de troupes & d'argent. Les bri- 
gues du Comte avec Philippe II éclatèrent. Le Rot 
le manda , & fit arrêter Morgan , fori homme de 
confiance* Les dépofitions de cet Anglois étoient 

Î)lus que fufHfantes pour faire le procès au Conue ; 
e Roi fe contenta de le réprimander , & fe fit ren- 
dre fa promefTe de mariage. La Marquife regarda 
|a grâce de fça &Ç£Ç comme un uès-léger déagov; 
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tnagement de la perte qu'elle faîfoît. Il fallut pour 
i'appaifer lui donner vingt mille écus , & promettre 
au Comte d'Entragues » qui n'avoit jamais paru dans 
une armée 9 le bâton de Maréchal de France. La 
promefle fut*^rendue en public , avec un billet ûgné 
de la Marquife , qui prouvoit que c'étoit la vérit;u>Ie 
& feule promefle qu'elle avoit obtenue du Roi. Tou- 
tes ces iûretés avoient paru néceilaires pour otec 
aux mécontents tout prétexte de cabaler. 

Le Comte d'Angoulême ne changea pour cela ni 
de defl^ein ni de conduite. Loménie intercepta des 
lettres de fa main qui prouvoient fbn crime. Averti 
du péril qui le menaçoit , il fe réfugia en Auvergne* 
Pour l'avoir entre fes mains , le Roi ufa de flrata** 
gême. Deux faux confidents du Comte l'engagèrent 
a fe trouver à la revue des Chevaux-Légers , comme 
Colonel- Général de la Cavalerie. Il donna dans le 
piège 9 & fut arrêté par quatre OfHciers déguifés en 
laquais , 6c conduit auf&-tôt à la Baflille , avec le 
Comte d'Entragues. Le Roi fit enfermer la Marquife 
dans fa msufon de la rue S. Taul , fous la garde dtt 
Chevalier du Guet ; mais dans la crainte qu'elle ne 
fe chagrinât ,il la fit aflurer de fon pardon par tous les 
courtiians , & leur recommandoit de lui ménager une 
réconciliation. Le Comte avoit confié l'original de 
ion traité avec TEfpagne , à fon ami Antoine Chevil* 
L^rd , Tréforier Général de la Gendarmerie de France» 
Comme parent de la Marquife , il avoit été conduit 
^ja Baftille ; mais quelques moments avant fa difgrace 

tivoit heureufement caché le traité dans la bafoue de 
n jp our point. Ameiot de la Houflaie dit que ion bi« 
^ïeul , voyant qu'on le traitbit en criminel d'Etat > 
changea peu- à- peu le traité &c la ratification del'Efpa- 

fne. Le Comte d'Auvergne ignoroit ce trait généreux 
efon ami ; cependant , dans trois interrogatoires qu'il 
fubit, il nia conftamment le crime dont il étoit cou- 
pabîe : » Meflieurs , difoit-il à fes Juges , montrez-moi 
» une ligne d'écriture par laquelle dn puifle me con- 
p vaincre. d'avoir traite avec le Roi d'EfpagnejOU 

^ y 6 
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ff fes agents , & )e vais figner au^deflom mon arrlc 
}> de mort , & me condamner moi-même à être écar« 
99 te'é vif. ce Pc ndant tout le temps de fa priibn il 
affeâa la tranquillité de Tinnocence. Sa femme Inî 
ayant fait demander ce qu'il défiroit d'elle ? « Rîeo 
» autre chofe , répondît-il^ fmon que vous me&ffiez 
ff pro\ ifion de bon fromage & de moutarde , & que 
n vous n'ayez aucune inquiétude* m 

Le Roi , croyant que la Marquife feroit plus fin« 
cere , chargea Sulli de l'exhorter à Taveu & au 
repentir de fa faute. -Dis qu'il parut on lui ferma 
la porte , fous prétexte d'une fluxion. 11 revint une 
féconde fois ; mais la Marquife % loin de fléchir « 
exhala mille plaintes contre le Roi : n je ne me fou- 
91 cie point de mourir, difoit-eVe ; au contrjîre , je le 
9» défire. Mais fi le Roicoopere à ma mort , on dira tou- 
99 jours qu*il aura fait mourir fa femme « & que je fuis 
91 Re» ne avant cette grofie banquiere. « Céioît-là le ti- 
tre glorieux dont elle qualifioit Marie de Médicîs. Elle 
demanda enfin qu'on lui permit de fe bannir avec 
ibn père , fa mère , fon frère & fes enfants , & qu'on 
lui accordât un fonds de terre de cent mille livres 
au moins. On avoit déjà rapporté au Roi , dît Baf- 
fom pierre , qu'un Prince épouferoit la Marquife , fi 
elle fe trouvo't avoir cent mille écns. Là-defFus de 
Bellievre dit au Roi: » Sire, donnez-en deux cens mille 
9» beaux à cette belle demoifelle , & trois cens mille 
9» & tout , fi à moins ne fe peut ; & c'eft mon avis, a 
Mais Sulli s'y oppofa , & employa toute fon élo- 
quence & toute 1 ardeur de fon zèle à difiamer la 
Siarquife dans l'efprit de fon maître. Il n'oublia pas 
iîir-tout , que lorfqu'on avoit inventorié les papiers 
de la Marquife , on avoit trouvé force perits pou* 
lets amoureux , dont une grande panie venoient de 
la main de Sigogne , un des confidents de Henri» 
Ce Prince punit fon rival en l'exilant de fa pré» 
fence. 

On prétend que la Marquife n'étoit infidelle qu'à 
J^exemple de fon amant ; & Yiôorio %i nous al^ 
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fiire que te Roî atmoh beaucoup ma Jemolfelle d'Ên- 
tragues , qui étoit plus belle que fa fœur aînée , & 
que leur père voulut fe fervir ae la paffion du Prince 
pour lui ôter la vie. Dans ce deflein il ordonna à 
la femme d'enleverfa fille qui étoit à Fontaine- Bleau^ 
6c de la conduire à Malesherbes. Le Roi lui envoya 
plufieurs meiTagers ; mais elle répondît qu'elle étoit 
obfervée de il près que Sa Majefté ne pourroit ja- 
mais la pofl^der. Cet obflacle ne fit qu'animer le 
Prince : il alla lui-même à Maleskerbes , fuivi dufeul 
BafTompierre. Mais craignant d'être reconnu , il fe 
contenta de parler à la demoifelle à travers les fe- 
nêtres 9 & lui donna un rendez-vous dans une prai- 
rie où il promit de fe trouver déguifé. IXEntra- 
gues fut tout , ôc fe prépara à tuer le Roi dans une 
embufcade ; mais fa fille , foupçonnant fon deflein , 
rompit la partie , & fauva fon amant du danger qui 
le menaçoit. 

Le même Hiflofien nous apprend que le Roi fiit 
expofé au même péril avec la Marquife. Il partît 
un ]our déguîfé de'Fontaîne-Bleau , pour l'aller voir 
à Verneuil. Seize des parents de la Marquife l'atten- 
dt)ient dans la campagne pour rafTafliner. Il n'é- 
chappa que par un bonneur inefpéré. Ces deux anec« 
dotes , que l'on vient de citer , ne fe trouvent point 
dans les mémoires de Baffompierre , ni dans ceux 
de Sulli. 

' Au commencement de l'année 1605 ^^ Parle-' 
ijnLent , api'è^ de longues procédures » condamna 
lé Comte d'Angoulême & le Comte d'Entragues^ 
fon beau* père , à perdra la tête , 6c. la. Marquife 
à être renfermée dans un couvent pour toute fa 
TÎe. Le Roi lifant ce dernier article . ne put dif» 
fimuler la peine qu'il lui caufoit. Les courtifans s'en 
appercurent : ils avoient tous promis' jL la Reine de, 
côntriDuer à la perte de -la Marquife. ; 6c dans Tinf- 
ta'nt ils n'eurent qu'une voix en fa faveur. Le Roi 
dépêcha mielques-uns d'entr'eux pour lui pronon* 
ctr ion arrêt. La Marquife , quoique pèrfuîMée qu elle 



470 VER 

obtien4roît fa grâce « frémit à cette nouvelle ;& le 
courtlfans afTurerent le Roi de fa fonmiffion. Hem 
fe rendit auffi-tôt auprès d'elle, lui accorda am 
erace entière , à telle condition qu'elle l'exigeroît. L 
Marquife demanda la vie de fon père ôc oe fon fre 
re. Le Roi j vaincu par fes larmes &par l'amour qu*i 
avoit pour elle , commua la peine dn Comte d*An 

?ouléme en une prifon perpétuelle » & celle di 
)omte d'Entragues en un exil dans fes terres. Bai 
fompierre ajoute deux raifons qui engagèrent le R< 
à pardonner au Comte d'ÂngouIême. Il eftimo 
beaucoup madame d*Angoulême , & céda à f( 
infiances. En fécond lieu le Roi Henri IIJ n'avo 
recommandé , en mourant , à fon fucceïTeur qi 
le Comte d'AngouIême , & le Duc de Bellegarde 
Grand- Ecuyer. n Henri IV, dit BafTom pierre, ne vo^ 
9> loit pas qu*il fût dit qu'il eût fait mourir un hon 
i> me que celui qui lui avoit laiiTé le royaume 1 
n avoit fi afFeflionnément recommandé, u 

Le public parla diverfement d'une grâce fi pt 
méritée , la Reine né pouvoit s'en confoler. J?o 
Tappaifer , la Marquife eut ordre de fe ret*irer 
Verneuil ; mais le Roi ne pouvoit pafTer un jour fa 
la voir. Enfin après fept mois , dit Péréfixe « le Pn 
cureur Général ne trouvant aucune preuve contre 
Marquife, le Roi la fit déclarer entièrement inn 
tente du crime de fon frère , & la'difpenfa de 
préfemer au Parlement pour y faire enregiilrerl 
lettres d'abolition. Elles furent entérinées lé 6 
feptembre'; & la Reine perdit tout efpoir de bi 
révivre .la fentence. 

Cependant le Comte d^Auverene fouffroft fa p 
ion avec impatience : il écrivit à (on beau-pere qu 
s^il vouloit , il lui feroit facile de faciliter fon év 
fion. Le Comte d'Entragues y confentit , & prépi 
des poulies 3i, des cordes ; mais il. fut vendu p 
lin nommé Cofdier ; & le Grand-Prévôt trouva to 
ces préparatifs dans le bois de Malesherbes*. Le R 
fort irrité fit arrêter d'Entragues , & loi fit ful^k i 
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interrogatoire chez lui* Meureufement les témoins 
produits par Cordier dépoferent qu'ils ignoroient 
entièrement ce qui s'étoit pafTé ; & à la prière de 
la Marquife .on déclara le C)omte innocent. 

Toutes ces marques de faveur ne pou voient raC» 
furer la Marquife iur le danger qui la menaçoit. Jac- 
queline du Beuil étoit moins belle que cette favori- 
te ; mais elle avoitencore plus de grâce ôc plus 
d*enjouement. Le Roi d'abord fit à peine attention 
aux charmes de Jacqueline : dans la fuite 9 il fe paf* 
flonna pour elle , n Si tâcha 3 die TEtoile , de faire 
« revivre en elle Tamour qui étoit comme éteint en 
,, fa Marquife. ** Malgré ce nouvel attachement il 
tenoit toujours à fa vieille paflion ; ôc tous les ca- 
prices de la Marquife , ( car ils ne fe faifoient plus 
l'amour qu'en grondant , dit Sulli , ) ni même fes 
infidélités ne purent l'effacer entièrement de l'efprit 
du Roi. 

Le Prince de JoinvîUe paroiflbit fort amoureux 
de la Marquife ; tous les deux s'écrivoieiit des let- 
tres paflionnées, & la Marquife parla de mariage* 
Les courtifans eurent bientôt nouvelle de c^tte in* 
trigue ; le Roi ne tarda pas à en être informé. Il 
ordonna à Sulli d'aller chez la Marquife pour lui re« 
procher fon impudence 9 fes liaifons avec les enne* 
mis du Roi , Ces indignes procédés envers la Reine » 
& la menacer de lui ôter fes enfants , & de la con« 
finer dans un cloître. La Marquife avoit alors pour 
rivale la Comtefife de Moret « & mademoifelle de^ 
Ë&rts. La crainte de perdre le'cœur du Roi lui $t 
tompre avec le Prince ae Joinville, qui y de fon côté , 
devint amoureux à Fexcès de madame de Villars ; 
mortelle ennemie de madame de Verneuil , }ufqu'à 
luifacrifier une lettré qu'il difoit avoir, reçue de cette 
dernière. Madame de VilUrs la porta fur le. cham^ 
au Roi , qui ne douta pas de Tinfidélité delà Marqvife^' 
' $Blli 9 qui fe doutoit de la contre£a6HoD de cette.lettre » 
confeilla au Roi d'entendre foii atnante avant que da 
làcondamner : ^ elle a.ii bon bec » répondit le Rçii^ 
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» que j fi je la laîfle dire , j'aurai encore tort » & eDe 
» raifon. u La Marc{uîfe nia le fait » & s*en rappora 
au jugement du Sulli. Lespieces furent examinées. Le 
Duc d*Âîguillon , dit Baflompierrej amena au Roi un 
clerc de Bigot , qui confefTa avoir contre&it ces lettres. 
Le Prince de JoinvîUe fut banni ; & la Marquife fiit 
plus aimée que jamais. Le Roi lui donna bientôt des 
preuves de la tendrefTe. En 1608 9 Tévêché de Metz 
étant venu à vaquer , le chapitre , pour complûre 
au Roi , nomma le Marquis de Veineuil ; mais le Pape 
Paul V retufa la dirpenfe d'âge. Le Duc de Nevers 
alla aufli-TÔt en cour de Rome ; mais il ne put ob- 
tenir pour le Marquis que le titre d'Evêque. En 1609 
le Roi devint amoureux de Charlotte de Montmo* 
renci> qu'il fit époufer au Prince de Condé. LaMar^ 
quife en fut jaloufe , & dit plufieurs fois au fujet de 
ce mariage , que le Roi Tavoit fait^pour abaiflTer le 
cœur du Prince de Condé , & lui haufler la tête. 

L'année fuivante , la Marquife fut au comble da 
malheur. La mon de Henri IV , aflaf&néle 14 de mat, 
rexpofa à tout le reflentiment de Marie de Médicis. 
Mais quelle fut fa frayeur , lorfqu'on l'accufa d'à- 
voir trempé dans le complot infâme de RavaiUac ! 
La demoifelle Defcoman fut (bn accufàtrice : elle 
avoit été inftruite du deffeîn , difoit-elle , par Charlotte 
du Tillet , fille de chambre de la Marquife « &s*étoit 
préfentée fouvent à la cour , pour en informer le 
Koi ; mais on n'avoit jamais voulu l'entendre. Cet 
preuves apparentes firent beaucoup d'effet. On ai^ 
tfta fur le champ Charlotte avec fa fœor , Sauvage » 
-valet de chambre du Comte d'Entragues , Sç Jacques 
Gaudin. Le dimanche 30 de janvier , la Marquife 
lut décrétée d'un aflîene pour être ouie par le Pre- 
mier PréHdent. Apres une converfation dé auatre 
heures entières , elle eut fa liberté. Gaudin , aans k 
confrontation « démentit en tout la Defcoman ^ & la 
convainquit de fourberie. Le 31 de juillet ^ U parut 
un Arrêt définitif qui déclara laMarquife de Verneuil, 
& la demoifellt du TJlet , Sauvage & Gaudin ^ pmk 
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& Innocents de Pafladînat de Henri IV. On reconnut 
que la Defcoman étoit une femme de mauvaife vie > 
qui avoir été enfermée à THôtel-Dieu , & enfuite 
au Châtelet où Ton avoît rendu une- fentence de 
mort contr'elle. On la condamna à une prifen perpé- 
tuelle, 6c tous Tes biens furent confîfqués. Si le Parle- 
ment ne la fit pas mourir , é'eft qu'elle pallia û bien 
fa calomnie , qu'on ne trouvoit pas afTez de raifons 
pour la punir du dernier fupplicc. 

Délivrée d'un danger auffi fun<efte , ' la Marquife 
quitta la cour , où tout lui retraçoit la perte ae fa 
fortune , plus cruelle à fon cœur que celle de fbn 
amant. Tout le temps de fa vie prouve qu'elle étoit 
plus ambitieufe que fenfible. Sans avoir de qualités 
eftimables , elle fut fixer le Roi par fon enjoue- 
ment , & par le charme de fa converfatîon. C'eft-là 
le feul éloge qu'on puifTe lui donner. Elle mourut le 
9 de février 163 3 , après avoir fondé les couvents 
ces Fiiles-Bléues de Paris , & montré dans fe) der« 
niers moments beaucoup de ferveur Se de piété. Son 
fils , le Duc de Verneuil , mourut en 1 68 2 , cinquante- 
cînqans après fa fœur Gabrielle-Angélique , femme 
du Duc d'Epernon. 

VERZURE s {madame de) femme d'un Banquier 
de Gènes , occupe de nos jours un rang diAingué 
dans la république des lettres. A la folidité du ju- 
gement , à la délicatefTe du goût , elle joint une 
modeftie charmante , une douceur de caradèere peu 
commune. Elle eft auteur d'un livre intitulé : /^Z- 
flexions hai^ardées d'une Femme ignorante. On pour- 
roit dire fans flatterie qu'il ne manque à cet ouvrage 
qu'un titre plus honorable & plus vrai. 

VESTALES, {les) On appelloit aînfi chez les 
Romains lès filles qui fe coniacroient au culte de 
la DéefTe Vefla , en faifant vœu de chafleté. Leur 
principale fonftion étoit d'entretenir le feu qui brû- 
loir jour & nuit fur les autels de cette Divinité. Le 
lalfTer éteindre étoit un crime , & tenoit lieu d'une 
calaoûté publique. On pent voir dans notre D'Utiotim^ 
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naire de Faits & Dits mémorahîes qnels étoîent 
les privilèges de ces vierges du paganifme : nous 
nous contentons d'expofer ici ce que nous avons 
dit du genre de fupplice dont on puniflbit celles 

2ui a voient fait brecne à leur voeu de chafteté. Elles 
toient enterrées toutes vives. Il y avoir auprès de 
la porte Col latine un petit caveau avec une ouver- 
ture pour y defcendre ; dans ce caveau étoient 
un petit lit , une lampe allumée , & une petite 
provilîon de tout ce qui eft néceflaire pour Te nour- 
rir , comme une cruche d*eau , un pain , une pliiole 
d'huile & un pot de lait. On mettoit la coupable 
dans une litière bien fermée & couverte , afin qu'on 
ne pût pas même entendre fes cris ; & on la tranf- 
portoit , en cet état , au travers de la erande place» 
D*au{fi loin qu*on appercevoit cette litière » on & 
retiroit pour la laiiTer pafTer , & on la fuivoît dans un 

Srofond (llencé. Quand la litière étoit arrivée au lieu 
u fupplice , les liâeurs fbourreaux) ôtoient les voiles 
qui Tenveloppoient: le (ouverain Pontife , après avoir 
fait cenaines prières fecrettes , & levé les mains au 
Ciel 9 en tiroit la criminelle toute voilée 9.& la met- 
toit fur réche^ -e par laquelle on la defcendoit dans le 
caveau ; après quoi il s'en retournoit avec tous les 
aufres Prêtres , & cette malheureufe n'étoit pas pliH 
tôt defcendue , qu'on retiroit l'échelle j & on refer* 
nioit l'ouverture avec beaucoup de terre qu'on y 
jettoit , jufqu'à ce qu'elle fut comblée & que te 
terrein fut uni. 
VÉTURIE ,mere du fameux Coriolan, laquelle t 

1>ar fes prières & par fes larmes , eneaeea fon fils à 
ever le fiege de Rome. L'amour delà patrie eut 
plus de force fur fon cœur que la tendreue mater* 
nelle ; & quoiqu'elle n ignorât pas que fbn fils fe 

Î!terdroit en épargnant (es ingrats citoyens , elle 
acrifia fes intérêts les plus chers au falut de la 
république. 

VlANE. (Madeleine de France % Princejfc de) 
Vpye^ MaD£L£1N£ i>fi FiUNCfi. 



VIL 47Ï 

\1CT0R1NE ou Victoire , héroïne célfebrç 
du temps de TEmpereur Aurelien , qui fut rurnom«* 
mée la mère des armées, 

VIENNOIS , (Anne de) Comteffe de Savoye; 
Vt^e^ Anne de Viennois. 

VIEUVILLE , {Eli{abethMontgommeri , Marquîft 
de la ) dame de Bretagne , qui ne fe diflingua pas 
moins par fa bonne foi dans la religion prétendue^ 
réformée , que par fon zèle & fa piété lorfqu'ellt 
^t embrafle le Catholicifme en 1699. 

VIGNE , ( Anne de la ) née en 1634 , eft une des 
perfonnes de fon fexe qui ont fait le plus d'hon- 
neur aux Mufes Françaifes: fon talent pour la poéfie 
hii mérita l'eftime & les éloges de tous les beaux 
efprits du temps. On vante fur-tout ces vers fur If 
paflage du Rhin : 

Le Roi parte ; à fa parole » 
Plus vite qu'un itait ne vole , 
On voh voler nos guerriers | 
%t leur ardeur eft C\ vive 
Qtie àé)i fur l'autre rive 
Ils ont cueilli des lauriers. 

I 

Après avoir publié cette pièce ^ mademoifelle delà 
Vigne reçut une boîte de cocos , dans laquelle étoît 
une lyre d or émaillée , avec une ode à fa louange» 
£lle mourut à Paris , à la fleur de fon âge , en 1684. 

VIGNOLI , ( Marie-Porcie ) née à Viterbe en 
1632 9 célèbre par fa beauté & par fon efprit , cultiva 
avec fuccès la poéfie italienne : elle renonça aux 
avantages que {e& talents pouvoient lui procurer dan$ 
le monde , & fe confacra à Dieu dans Tordre de S*. 
Dominique en 165 8. 

VIGOUREUX. \la) roye;[ Voisin, {la) 

VILLEGAS, {Anne de) Caftillane , écrivoît eii 
cinq ou fix fortes de langues , & parloit le français ^ 
Je portugais & l'italien. 

yiLLEDIEU. {Marie- Catherine Hortenfe de$ 
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Jardins , dite de) Elle n'efl pas moins célèbre pif ^ 
ùs aventures que par fes ouvraees. Née en 1640 
à Âlençon , d'un père Prévôt de la Maréchauflée 
de cette ville , & d'une mère femme de cham- 
bre de madame la Duchefle de Rohan , elle eut 
une afTez bonne éducation , & fut bientôt en pro- 
£ter par le prompt développement des heureux dons 

3u*elle avoit reçus de la nature. Il ne s'agît ici que 
e l'efprit^ & non du cœur. Mademoifelle des Jar- 
dins , née tendre & fenfible , connut & goûta de 
bonne heure les plaifirs de l'amour ; ce fut ce qui 
l'obligea de quitter la maifon paternelle pour ve- 
nir à Paris , oii quelques jolis vers qu'elle préfenta 
i madame la Duchefle de Rohan lui gagnèrent la 

Î>roteâion de cette Princefle. Peu de temps après 
on arrivée dans cette capitale 9 elle mit au monde 
un fils qui mourut prefqu'auffi - tôt. L'avantage 

Qu'elle avoit retiré de Ton talent pour la poéfie » a 
t réfoudre à le cultiver. Elle donna Manlius Tôt'- 
Îuatus^ Tragi-Comédie , aux Comédiens de l'hôtel de 
lourgogne ; & lefuccès qu'eut cette pièce encouragea 
de plus en plus fon auteur. Il n'en nit pas de même 
de Nithétis y autre tragi-comédie de fa façon. Mal- 
heureufe en vers , elle écrivit en profe ^ & plufieurs 
des romans qu'elle compofa furent très-bien reçus 
du public. Ils font écrits avec chaleur , quoique d'un 
ftyle fort nég'îgé. Les principaux font, i* les JDéfor» 
dres de V Amour , efpece de recueil d'aventures ga» 
lantes ; 2** le Portrait des foiblejfes humaines , ou- 
vrage à-peu-près dans le mime goût , mais moins boa 
que le premier ; 3® /^^ Exilés , autre colleflion de 
petits Romans fort eftimée ; 4,^ Les Mémoires du Ser* 
rail ; 5^ les Annales galantes , qui pafTent pour fon 
chef-d'œuvre, au dérèglement près; 6® les Galante* 
ries Grenadines ; y^ les Amours des grands hommes; 
8*» VHiftoire d'Afterie , ou Tamerlan ; 9^ le Jovr^ 
nal amoureux , &c. 
Laiflbns un moment l'Auteur , pour parler de Yhki 
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Toïne. Mademoifelle des Jardins s*étoit fait un nom 
dans Paris par fes ouvrages. Boëflet , fieur de Vil- 
ledieu , Capitaine dans le régiment Dauphin infant 
terie , fut un des premiers a lui faire la cour , & 
n'eut pas de peine, à lui plaire. Il fut queflion dé 
mariage! BoëfTet avoit époufé depuis peu la fille 
d'un Notaire de Paris. Mademoifelle des Jardins lut 
perfuada qu*il n'étoit point engagé , parce que {es 
parents Ta voient contraint de faire cette alliance» 
En conféquence BoëfTet fit publier des bans ; mais 
fa femme y ayant mis oppofition ^ il alla joindre foti 
régiment a (jambrai , où fon amante le fuivit , 6c 
prit le nom de VilUdieu , qu'elle porta toujours de- 
puis. De quelque façon qu'eût été fait ce mariage « 
il efl certain qu'il ne fut pas heureux. Viîlediea 
jaloux , quitta la prétendue femme , & fut tué peu 
de temps après à l'armée. Notre Auteur , dégoûtée 
tour-à-tour du célibat , du ménage > 6c du veuvage » 
fe mit en tête d'être Religieufe , mais le bruit de 
fes aventures s'étant répandu dans le couvent , elle 
fut obligée d'en fortir. Rendue au monde y elle ré« 
folùt de sy faire un nouvel établilTement. M. de la 
Chatte, vieux Marquis, peu riche & très- voluptueux, 
s'offrit de Tépoufer^ quoiau'il eût une femme dans la 
Province. Madame de Villedieu , que de pareilles 
difficultés ne rebutoient point , alla gagner ou trom- 

Ïer un Curé de campagne , qui la maria avec le 
larquis. Elle en eut un fils , qui mourut au bout 
d'un an , & M. de la Chatte lui-mlme ne lui fur- 
vécut guère. Madame de Villedieu Continua de 
&ire des Romans , & mourut d'un excès d'ean-de« 
vie j dans fa quarante-troifieme année. 

VILLENEUVE, (5«îtf;2;2<r dc)&\\Q de Gafpard 
de Villeneuve » Baron des Arcs , née au château 
dés Arcs en Provence , pendant les troubles de la 
Ligue ^ époufa en .1575 Pompée de GrafTe , Baron 
de Moans , zélé Royalifle. Après la mort de fon 
mari elle défendit courageufement fon château de 
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Moans , contre Charles-Emmanuel , Duc Je Savoiéi 
& ne le rendit qu'après trois jours de ùege y à con« 
dition qu'il ne feroit point démoli. 

VILLEQUIER , ( N. dame de ) nièce de la &« 
tneule Agnès Sorel , lui fuccéda dans fes biens & 
dans fa taveur. Elle difpofa même > à ce qu'on 
croit , plus abfolument que fa tante des bénéfices 
& des charges de la cour. Quelle que fut l'inclination 
de Charles VU pour cette dame , toujours paroit-il 
certain qu'il n'en eut point d'enfants. 

VINCENTINE Lomelin. (^oye^ Lomelin» 

VIOLANTE DA CÉO. Foye^ tko. 

VIOLANTE DE Bats. Foye^ Bats. 

VIOLANTINE Justini'ani , dame GénoiTe i 
d'une des plus illuflres familles de l'Italie & de la 
Grèce » fut très-célebre de fon temps pour fa rare 
beauté. Les Peintres les plus kmeux n'imitèrent 
qu'im^artaitement les grâces tendres & naïves , & 
la délicatedc de fon teint. Plufieurs Princes allè- 
rent exprès à Gênés pour voir cette belle per(bnne« 
& furent tous autant épris de fes vertus que de fes 
charmes. Le P. Hilarion , qui fait l'éloge de cette 
Violantine d'après Jofeph Bétuffi » ne marque pas lo 
temps oîi elle vivoit. 

VIPSANI A , fille de M. Agrippa , femme de 
Tibère , & mère de Drufus , mourut le jour même 
que fon fils rentroit dans Rome triomphant des 
Oermains. 

VIRGINIE , dame Romaine , qui fit bâtir un 
temple à la Pudicité plébéienne , parce qu'étant nor 
bleelle avoît pris iin époux parmi le peuple. 

VIRGINIE , fille de Virginius , foldat Romain ; 
eft célèbre par fon malheur. Appius Claudius j Di« 
cemvir , c'efl-à-dire un des dix Magiftrats fou« 
Verains que la République avoit choifis pour rédi- 
ger les loix , voyoït tous les jours pafTer cette jeune 
jperfonne devant fon tribunal ; & comme elle étoit 
d'une beauté parfaite y il conçut infenfiblement 
pour die la plus forte paffion. I)e Magiftrat pru* 
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'dent & fage qu'il avoit été jufqu*alors , il devint 
tout-à-coup injude & violent. Il réfolut de tout 
tenter pour fe fatisfaire. Ayant appris que Virgi- 
nius , père de la jeune fille , étoit à l'armée , il crut 
que fon abf'ence lui faciliteroit les moyens de réuflir; 
& les premiers qu'il employa , furent la féduôion & 
les prefents auprès de la gouvernante de Virginie ^ 
qui ne la quittoit jamais. Il fut furpris de trouver cette 
émme incorruptible ; & il ne balança pas dès-lors à 
faire fervir les loix mêmes pour commettre la plus 
criante des injuflices. Les Grands ne manquent point 
de lâches adulateurs. Un des clients du Décemvir ^ 
nommé M, Claudius , prit fur lui la conduite d'un 
projet infâme qu'il imagina ; ce fut de revendiquer 
Virginie comme fon efclave > étant née , difoit-il, d'une 
éfdave qui lui appartendit. Quelque groHiere que 
fût cette fourberie , celui qui devoit être le Juge 
en étant lui-même l'inventeur » elle ne pouvoit 
manquer de réuflir , fi les parents de Virginie ne 
fuifent accourus , pour l'arracher des bras de foa 
ravifTeur. La veille du jour où le Décemvir devoit 
décider cette affaire, ils firent avertir Virginius, 
qui , n'étant pas loin de Rome , s'y rendit en dili- 
gence 9 & parut le lendemain avec fa fille* On 
plaida par forme ; & Virginie fut adjugée à Clau« 
dius. Comme il fe difpofoit à l'emmener , Virgi- 
nius demanda qu'il lui tût permis de parler un mo- 
ment en fecret à fa fille ; & l'ayant tirée à l'écart 
vers quelques boutiques , il fe faifit d'un couteau 
déboucher, quelehazard lui préfenta , 6c le plon- 
gea dans- le lein de Virginie. Le peuple' s'émut à 
ce fpeé^acle. Virginius lort de la ville , fuivi de 
quatre cens hommes ; vole au camp , qui n'en étoit 
éloigné que de quelques lieues ^ fouleve les foldats 
parle récit de Ion malheur « & revient à Rome » 
avec toute l'armée réfolue de le venger. C'en étoit 
fait du Sénat & de la république , fi Ton ne fe fût 
hâté de fatisfaire le peuple , en faifant le procès au 
Décemvir. Mais il prévint fon arrêt par une mort 
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volontûre ; & la tranquillité fut rétablie dans Rome 
Tan de fk fondation 3o< » 449 ans avant Jefus^ 
Chrift. 

VIRGINIE DE NioRi. Voyez Négri. 

VlVONNE, ( Catherine de) Marquife de Ram- 
bouillet , mère de i'illufire Julie d'Angennes. Voye^ 
Rambouillet. 

VOISIN 9 ( i<2 ) célèbre empoifonneufe du fiecle 
dernier. Nous prendrons ce que nous allons en dire 
dans les Mémoires de madame de Maintenon , & 
dans les Lettres de Madame de Séviené. ,> La Vi- 
'9$ goureux & la Voiftn , dit M. de h Beaumelle » 
I, femmes qui avoient trafiqué des appas des bel- 
,9 les indigentes , après que les leurs n'avoient plus 
,f trouvé de chalands , quittèrent ce périlleux mé- 
9, tier pour un autre plus périlleux encore , mais 
„ plus lucratif. Elles vendoient des quintefTences de 
^, venins éprouvés , aux femmes , aux filles ennuyées 
9> de la longue vie de leurs maris , de leurs parents. 
,, Le peuple les confultoit comme magiciennes ; les 
j9 gens de la cour comme empoifonneufes. D'abord 
,f elles exercèrent leur art fans éclat : enfuite , foit 
,5 qu'elles fuflent attirées par l'avidité du gain , foit 
„ qu'elles fe vident protégées par le grand nombre 
f, des coupables illufires , elles rendirent publique- 
,^ ment leurs oracles , & diûribuerent fans précau- 
„ tion leurs recettes. Paris avoit été alarmé des prc- 
,9 miers bruits du crime ; il fut indigné de l'impu- 
„ nité." 

Cependant Louis XFV ne fut pas plutôt informé 
des progrès de cette horrible coiltagion , qu'il nomma 
des Commiffaires pour la recherche des empoifon- 
neurs ; & la Chambre ardente fut établie à l'Arfenal. 
Les plus grands Seigneurs furent impliqués dans cette 
affaire. » On ne parle ici d'autre chofe » , dit madame 
de Sévigné dans fa Lettre du 31 de janvier 1680 , 
datée de Paris , à madame de Grignan fa fille ; » en 
j,y effet, il n'y a guère d'exemples d'un pareil fcan- 
9> dale dans une cour Chrétienne. On dit que cette 

Il Voiliii 
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t» Volfin mettoit dans un four tous Tes peftîts en* 
91 fants dont elle faifoit avorter, u Dans fa Lettre 
du "23 de février de la même année à la même » 
madame de Sévigné raconte en ces termes la mort 
de la Voifm. n Ce ne fut point mercredi , comme 
» je vous Ta vois mandé , qu'elle fat brûlée ; ce ne 
9» lut qu'hier. Elle favoit fon arrêt dès lundi ; chofe 
9» fort extraordinaire. Le foir elle dit à Tes gardes : 
M quoi ! Nous ne ferons point médianoche ? Elle man- 
91 gea avec eux à minuit par Êintaifie ; car il n'étoit 
n point jour maigre : elle but beaucoup de vin , elle 
99 chanta vingt cnanfons à boire. Le mardi elle eut 
99 la quefiion ordinaire Ôc extraordinaire : elle avoit 
99 diné & dormi huit heures : elle fut confrontée fur 
99 le matelas à mefdames de Dreux Ôc le Feron y & 
91 à plufieurs autres ; on ne parle point encore de 
91 ce qu'elle a dit: on croit toujours qu'on verra des 
9} choies étranges. Elle foupa le foir , & commença.» 
9) toute brifée qu'elle étoit , à faire la débauche avec 
99- fcandale ; on lui en fit honte , & on lui dit qu'elle 
99. feroit bien mieux de penfer à Dieu» & de chan* 
91 ter un Ave , maris ftella , ou un Salve »,que 
99: toutes ces chanfons : eUe chanta l'un &c l'autre en 
99 ridicule » elle dormit enfuite. Le mercredi fe palTai 
99 dé même en confrontations » & débauches , & 
99 chanibns ; elle ne voulut point voir de confefTeurr^- 
99 Enfin le jeudi -, qui étoit hier » on ne voulut iui 
99 donner qu'un bouillon ; elle en gronda , craignant 
99 de n'avoir pas la force de parler à ces mefueiirs* • 
99 Elle vint en carrofTe de Vinoennes à Paris; elle ^ 
jy étouf& un peu, &fut embarrafTée: on voulut 'la- 
99 faire confefler ; point de nouvelles. A cine^eu* . 
99, res on la lia ; Ôc avec une torche à la -main elle 
s> parut dans le tombereau , habillée de blanc. C'eft 
9> une forte d'^habit pour être brûlée : elle étoit fbrft -^ 
99 rouge ; & l'on voyoit qu'elle repouflbit le con- .i 
99 feileur 6c le crucinx avec violence. Nous Ikiri^ '[ 
99 mes pafTer à l'hôtel de Sulli , madame de Chaul- > 
91 nés , madame de Sulli '9 U Comteffe> & bien d*aiH- ' 
f.'C. Tome ÏIJ. X 
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„ très. A Notre-Dame , elle ne voulut jaitiaîs pro- 
,, noncer l'amende honorable ; & à la Grève, elle 
„ fe défendit autant qu'elle put de fortir du tom- 
„ bereau ; on l'en tira de force ; on la mit fur le 
„ bûcher aflîfe & liée avec du fer : on la couvrit de 
„ paille ; elle jura beaucoup , elle repouffa la paille 
,, cinq ou fix fois ; mais enhn le feu s'augmenta , & 
„ on la perdit de vue , & fes cendres font en l'air 
„ préfcmement. Voilà la mort de madame Voifm , 
^, célèbre par fes crimes & par fon impiété. « 

VOLUMNIA , femme de Coriolan , alla avec 
fa belle-mere Véturiefe jetter aux pieds de fon 
époux , qui adîégeoit Rome, & l'engagea par fes 
larmes à lever le fiege l'an de Rome 263. 

VU -HEU , Impératrice de la Chine en 683. 
A l'âge de quatorze ans elle fut mife au rang des 
concubines de l'Empereur Tai-Tfong. Son véritable 
nom étoit Vuchi , qu'elle changea dans la fuite 
pour prendre celui de Vu-Heu. Aux grâces de la 
ieun€ile , aux charmes de la beauté la plus régu- 
lière , elle joignoit encore les agréments d'un efprit 
fin & délicat. Après la mort de l'Empereur , elle fe 
retira dans un monaâere de BonzeiFes , d'où elle 
jie fortît que pour monter fur le trône. 

Kao*T(ong > fils de Tai-Tfong , avoit régné cinq 
ans fort paifiblement , lorfqu'il fut épris de la plus 
fofte pamon pour Vuchi en faveur de laquelle il 
répudia l'Impératrice , ^ une des Reines , fans écou- 
ter tes remontrances de fes Miniflres , qui s'y op- 
poiièrent de toutes leurs forces. Vuchi fut placée 
fur le trône. Elle s'apperçut néanmoins que l'Em* 
pereur n'avoit pas oublié les Princeffes répudiées : 
de rage elle leur fit couper les mains & les pieds ; 
& Quelques jours après , elle leur fit trancher la tête. 
Au bout de quelque temps , l'horreur de fon cnme 
la. )etta dans une efpece de frénéûe. Elle fe crut 
pourfuivle jour -ôc nuit par les mânes de ces Prin- 
ceiTes ; & l'effroi qu'elle en; eut l'obligeoit à chan- 
ger cûmmuellement de j^lace* L'Empereur , de plus 
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en plus idolâtre d'elle , s'accommoda noii*feuIemeot 
à cette fantaifîe » mais lui remit entre les mains le 
gouvernement de Tempire , & lui donna le nom 
de Tien-lieu ou Reine du Ciel. 

A peine fe. vit-elle revêtue de la puifTance fouve- 
raine 5 qu'elle empoifonna fon fils aine , dans le def- 
fein de taire tomber la couronne aux enfants de fon 
frère , & de mettre par ce moyen-là fa famille 
fur le trône ; mais elle n'eut pas cette fatisfaâion* 
Kao-T{bng mourut âgé de cinquante- fix ans , après 
en avoir régné trente-quatre, il avoit nommé fon 
fils aine pour lui fucceder ; mais Tambitieuiè le 
chafla pour mettre à fa place fon troifiehie fils , plus 
je^ne , qu'elle pût gouverner à fon gré. Après avoir 
pris ces arrangements , elle fe dent de tous ceux ' 
qu'elle foupçonnoit n'être pas dans fes intérêts , ÔC 
dans un feul jour elle fit mourir quantité de Sei- 
gneurs des premières &milles de Tempive. 

La quinzième année de fon règne u s'éleva une 
cruelle perfécution contre les Chrétiens. Son Coluo 
ou premier Minière , homme vertueux & plein de 
courage , affligé & ayant honte de fa tyrannie & 
de fa cruauté , la preua vivement en faveur de fon 
fils , qui étoit le légitime héritier de la couronne 9 & 
qu'elle avoit banni depuis quatorze ans. U lui repré- 
fenta qu'on regardoit fon autre fils & qu'il feroit 
regardé par toute la poflérité comme un ufurpà- 
teur. Elle rappella donc le^ Prince de fon exil , & 
il demeura dans le palais jufqu'à la mort de Vtt« 
Heu ,qui arriva Tan 706 de Jelus-Quîft. 
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XUT AHAKI , déclarée Impératrice du Japon eh 
W 464 par Inrukia. On ne fait rien de cette . 
Princefle. 

WALDRADE. Voyez Valdrade. 

WANLIHAYMISCH, femme de Kaîuk-Khan ; 
troifieme Empereur des Tartares dans le Mogoliflan. 
A la mort de ion époux , c*e{l-à-dire en 1 248 > elle prit 
les rênes de Tempire. Sa régence ne fut pas heureufe. 
On fe plaignoit nautement que la Cour faifoit trop 
dç dépenfes en bijoux & en pierreries , qu*on ache- 
tok à grand prix des Marchands Mahométans , 6c 
de ce que les peuples écoient continuellement obli*» 

Ses de iournir des chevaux aux Seigneurs , qui jour 
Lnuît couroient la pofte. Enfinllmpératrice Régente 
convint avec les Princes & les Seigneurs , qu'on 
tiendroit une ailiemblée générale à Caracorom. Au 
temps marqué elle fit tous fes efforts pour faire élire 
Séhiiémen , petit- fils d'Oâay y thaïs les grands n'eu- 
rent aucun égard à fes prétentions , & proclamèrent 
Mengko-Khan , auiS petit-fils d'Oâaj , mais par 
ttne autre mère. Ce Prince ne pardonna pas à llm- 

Îi^trice Wanlt d'avotr voulu l'exclure du trône* 
1 fit 'épier fes aôions , & découvrit ou feignit de 
découvrir qu'elle tramolt une confpiration contre fes 
jours en 1251» &lafi^t condamner à mort avec la 
mère de SéhUémeiu On publia que ces deux Prin- 
ceffes étoient des magiciennes , & qu'elles avoient 
employé divers fortileges pour faire tomber la cou* 
ronne fur la tête de Sehliémen. 

WARD A & TuiTTiA , filles Angloifes , excitées 
par le P. Gérard , Jéfuite > & quelques autres de 
cette compagnie » infHtuerent un ordre de Je fui- 
tefles , qui fuivoient la règle des Jéfuites , & fe mê- 
loient de prêcher. Le Pape Urbain VIII fupprima 
cet ordre que le Saint-Siège n'avoit jamais approuvé» 



. WERGUIGNOEUL , {Fhrencêdc) née dans 
TÀrtois le 24 de Janvier 155Q, fille de François 
Werguignœul , & de Gertrude de Davre , fut la 
première Abbeffe de Tabbaye de la Paix , à Douai , 
& fe rendit célèbre par fa piété. 

WINIFRIDE , (fainte) née d'une famille iltaf- 
tre dans le nord du pays des Gaules. Cradocds » 
-ilU du Roi Alix , épris de fa beauté , alla un jour 
chez elle , lui déclara fa paffion , & lui fit les plus 
brillantes promefles. Winifride effrayée fe déroba 
par une faufle porte , & s'enfuit du côté de Téglife. 
• Cradocus la pourfuivit » & ne pouvant vaincre fa 
réfiftance , lui trancha la tête. S. Buéno ^ qui étoît 
.prêt à offrir le faint Sacrifice ^ quitta l'autel, 5c s'a- 
vança vers le barbare Cradocus , tenant en main h 
tête de Winifride : il lui reprocha vivement (on 
crime , & auffi-tôt le Prince tomba mort. Buéno 
joignit enfuite la tête de Winifride ; & après avoir 
tait fa prière , lui rendit la vie. On vit jaillir une 
fource d'eau de l'endroit que la tête de la faînte 
avoit touché en tombant ; oc cette fontaine devint 
célèbre par plufieurs miracles. 

WISïGAfeDE , Reine d'Auftrafie , fille de Wa- 
chon » Roi des Lombardr, Scfœurde Valdrade » 
époufa Théodebert , père de Thibaut,/ qui la répu- 
dia par complaifance pour une autre nommée D^iU" 
térie ; mais il la reprît en 540, prévoyant qu'il ad- 
roit befoin du Roi des Lombards. 

WLVEGAN , ( Blaije de) née k Strasbourg de 
parents Luthériens , s'enfuît de fa famille , déguifée 
en homme , & alla faire abjuration de fon héréfie 
à Trêves. Delà elle fe rendit à Cologne , & fe pré- 
fenta aux Carmes Déchauffés , où elle fut reçue en 
qualité de frère convers , fous le nom de JoacAim. 
oon déguifement ayant été découvert , elle vint à 
Paris , reprit fon habit de fille , & fe fit Religieufe 
dans l'abbaye de Notre-Dame du Val-de-Gif , à 
cinq ou fix lieues de Paris. Elle y mourut en 1657 » 
âgée de quatre-vingt-quatre ans. 
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A. AINTONGE. fV'l Saiktougï. 

XANTHIPPE , femme d'un caraflere hnzrVtf 
& capiideux , époufe du l'hUofophe SocrattU 
Elle exerça fouvent U patience de cet illûflre Athé^ 
Bien ; & l'un & l'autre furent un contraire frappant 
de venn 6c de méchanceté. On en peut juger par 
^nelquM trat» rapportés i l'article Sockatk da 
aoue JDiSionaairt àtt Faiu £• Dits mimoTëbU»^ 
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ORCK. ( Marguerite i ) Voye\ Margue- 
rite dToRCK. 

YOTO , belle Maure , femme d'Abenchamot» 
que ce vaillant Capitaine délivra des mains des Por'- ' 
tugais qui Ta voient faite prifohniere. Ayant demain* 
dé la permiâion de parler à (on mari, qui harceloif 
continuellement le corps d*armée Chrétienne où 
elle étoit , elle enflamma tellement fon courage > 
en l'exhortant à vaincre ou à mourir , qu'Abencna- 
mot expofa plufieurs fois fa vie au milieu des efca«* 
drons Portugais , tua de fa main le Commandant ; 
& profitant du tremble où les avoit jettes cette 
perte, emmena fa chère Ypto, ât fit de plus un 
erand nombre d'illuftres prifoimiers. Ce brave Ma- 
nométan fiit tué d'un coup 4e javelot, en 1524^ 
par les Maures de Fez. On porta (on corpsà fa 
femme , qui fe laifla mourir de âûm 6r de regret j 
6c qui fut mifé avec lui dans. (• même tombeau. 

YSOIE, {fainte \ Abbei&.ife Hamai. Voyes^ 
EusÉBiE. 

YU-TA , ( la femme de ) premier Empereur -de 
la Chine de la dynaûie de Hia , l'an 2207 avant 
Jefus-Chrift. Yu-Ta étoit un Prince très-jufte & 
doux , toujours prêt à écouter les avis de fes Mi- 
niftres ; cependant il fut un jour fi irrité de la li- 
berté avec laquelle un d'eux lui avoit parlée qu'il 
Je condamna a mort. L'Impératrice en ayant été 
avertie , alla fe préfenter devant lui , habillée avec 
une magnificence extraordinaire , & avec un air ex- 
trêmement gai. L'Empereur furpris , lui en demanda 
la raifon, 6c elle lui répondit généreufement : » nous 
n avons , vous 6c moi , trop de fujet de témoi- 
» gner aujourd'hui une joie extraordinaire , poor me 
» difpenfer d'en donner en mon particulier des 
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W fiurqu» éclatantes. Que pouvoît-îl nous arrtvef 
• i» 4c plu* t*intagiBX c|ue de rencontrer de fin- 
> cerei Mintflres , & qut Toient incapables de nous 
* flatter ! Le plus grand bonheur aes Souverains 
N efl de fouftVir qu on leur patle avec (rancKife -, Se. 
.n ils ne doivent jamais interdire cette liberté i ceux 
M qui font obligés de les faire fouvenîr de leur 4e- 
li voir, o Cette i»e reountrance produifit foa 
'«fiet ; & dans U luite Yu - Ta écouu toujours les 
wii ^'on TOithit hii donner. 
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ZA C H I , Tune des Sultanes favorites de Ma* 
homet IV , Empereur des Turcs. Sa jaloufie 
contre une Odalique dont on avoit fait préfent au 
Sultan la rendit injufle & cruelle ; car profitant 
de rabfence de Mahomet , 6c du pouvoir qu'il lui 
avoit laifTé dans le ferrail , elle fit étrangler fa ri* 
vale. 

ZAPOL , ou Zapolski , ( Barbe) fille d'Etienne 
Zapol , Vaivodc de Tranfylvanie » oc femme de Si- 
giimond , Roi de Pologne , fiit tendrement aimée 
oe ce Prince , & chérie fineuliéreroent des Polo- 
nois pour fes vertus. Quelques Auteurs lui ont 
donne le nom ^Efiher à caufe de fa chaileté. 

ZÉBÉIDA , femme du Calife Haroun-al-Ra& 
child , étoit tendrement aimée de ce Prince. £n 791 
elle fonda la ville de Tauris » capitale de TAderH 
bîjan dans la Perfe. ^ 

ZÉINAB , dame Arabe , qui , pour venger la 
mort de fon freie « empoifonna le faux Prophettt 
Mahomet. L'Impofleur avoit pris une fortereiie ap«- 

Eartenante à Marhab , firere de 2^tnab ; & Ali , ton 
ieutenant , avoit tué ce Seigneur dans un combat 
fingulier. Zéinab , profitant du féjour du Prophète 
dans le château , enippifbnna une épaule de mouton ; 
& la fit fervir à Mahomet. Un des compagnons da 
Prophète , nommé Bashar , en ayant mangé de boA 
appétit , tomba dans de violentes convulfions, ôcex* 
pira fur la place. Mahomet lui-même y quoiqu'il eûf^ 
craché ce qu'il avoit dans la bouche j âc qu'il ei^ 
échappât alors , ne furvécut que trois ans à cet acci- 
dent. Quelques Ecrivains Mahométans pr^eodent 
que l'épaule de mouton parla à Mahomet , & bu dît 
qu'elle étoir empoiibnnée. L'abfurdité d'inr. pareil 
coate faute aux yeux. Le Prophète ayant bxt bcûkK 
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tout le mouton , demanda à Zéinab ouelle raifoâ 
l'avoit portée à un crime fi noir ; & 1 on prétend 
qu'elle lui répondit : „ j*ai penfé que Ci vous étiez 
,, véritsîblement Prophète , vous vous appercevriez 
,, aifément du poHbn , & finon que nous lerions dé* 
99 livrés de votre t3rrannie. •* Quelques-uns rappor- 
tent que Mahomet lui pardonna cependant. Mais 
d'autres difent qu'il la livra aux parents de Bashar ; 
ce qui femble s'accorder mieux avec le caraâere 
iànguinaire âc vindicatif de cet impofteur. 

2ELPHA , fervante de Lia , femme de Jacob i 
i|ue fa maîtreiTe fît coucher avec fon époux , afin 
d'augmenter fa poftérité* 

2%NOBIE, femme de Rhadamifte» Roi dlbéne; 
Ce Prince barbare » affiégé dans fon palais par Tes 
propres fujets , s'enfuit avec fa femme qui étoit en- 
ceinte. Voyant que la donlenr ne Tempéchoit pas 
de le ibivre , & craignant qu'elle ne tombât entre 
les mains des ennemis « il la poignarda , & jetta 
fon corps dans l'Araxe* Zénobie rat pouflée fur le 
£d>le 4 & trouvée par des Pafteurs qui panferent 
fa plaie & la rappellerent à la vie. On fa recon- 
duiiit erifuite à la Cour du fuccefleur de fon mari , qui 
la reçut avec les égards dus à fon fexe & à fa 
fiaiflance. Cet événement, qui a fervi de fujet à 
ane de nos meilleures tragédies , arriva l'an 5 1 de 
Jefus-Chrift. 

ZÉNOBIE^ ( Septimt) Impératrice , femme d'O- 
denat , héroïne célèbre , laquelle après la mort de 
Ibn époux fbutint long-^emps la guerre contre l'Em- 
^reur Aurélien qui la fit enfin prifonniere. Zénobie 
sie fut pas moins illnftre par fon efprit que par fon 
courage. Elle aâma les savants , oc entr'autres te 
Rhéteur Longin , qui fut fon msdtre d'éloauence. 

ZÉNOIS, Impératrice, femme de Bafmfque , 
qu'elle engagea à perfécuter les Catholiques. Elle 
étoit Eutychienne. 

ZINGH A , Reine d'Angola , pays de la côte occî- 
dentale d'Afrique , eft célèbre dans les rehtions des 
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Portugais par fdn courage 9 par fk politique » £c 
par ion inhumanité plus que barbare* Elle avoir 
ufurpé la couronne après la mort du Roi Injgola 
Bandi fon frère , qu'elle fit empoifonner en 1^7, 
au préjudice du fils aine de ce Monarque , fon lé^ 
gitime fucceffeur , qu'elle poignarda de fa propre 
main. Les Portugais , établis dans cette partie de 
l'Afrique , n'eurent point d'ennemi plus redoutable 
que cette Reine belliqueufe > qui leur fit une guerre 
ouverte & fanglante pendant trente ans. On lit , à 
fon fujet , une note fort curieufe dans la nouvelle 
Hiftoire univerfelle : la voici. » Pour donner au 
19 le6leur une idée de cette inhumaine 6c infernale 
n Reine , on peut dire que c'étoit un montre parfait 
79 d'impiété & de barbarie , au moins fi l'on en doit 
» croire les Miffionnaires Portugais & autres • & 
» s'ils n'ont point chargé le portrait qu'ils en font 
n à caufe de la haine implacable quelle avoit pour 
n une nation qui , fous prétexte de religion , l'avoir 
» dépouillée , elle & tant d'autres Rois , de leurs 
» états. Afin de venir à bout de fes deiTeins ambi^ 
)> tieux , elle appella auprès d'elle ces camps nom<- 
)> breux de Giagas répandus de tous côtés a l'orient 
7} de Màtamba , pour chaiTer les Portugais , & pour 
n détruire le chriftianifme dans fon royaume d'An^ 
99 gola ; & pour les gagner d'autant mieux , 66 les 
» attacher plus fortement à fon parti ^ elle fe dé- 
n clara de leur fefte , s'en fit le cnéf , & fe monita 
91 la phis zélée à obferver leurs fuperftitions impie!" » 
99 Se leurs barbares coutumes. 

M La . fureur 6c la vengeance lui -firent tellement 
99 oublier non-(eulementléChriftiaMfine dans lequel 
h elle avoit été inftruite 6c initiée par le baptême , 
99 mais encore ce qu'elle devoir k la raifon , à Fhu*- 
99 manité 6c à foti propre fexe , que pendant les 
9> vingt-huit ans qu'elle demeura chef de cette abo- 
M minatle fefte , c eft-à-dire jufqu'au temps qu'elle fe 
7j convertit heureufement , & devîtit une vraie chfé- 
99 tienne iSc une fincere pénitente; elle fit pièrk une 

X 6 
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» infinité de perfonnes ^ pour Te raiTaHer , die & fes 
» fujets , de la chair ôc du lang de ces malheureuses 
» viâimes. Elle a confeiïé , ckpuis fa converûoa , 
it qu'encore qu'elle eût une extrême horreur pour 
m cette horrible nourriture , elle ne laiflbir pas« par 
91 politique , & pour être plus refpeâée de Tes fujets, 
n de manger fou vent de la chair humaine, crue ou 
n cuîtc , & de boire à pleines talles le (àng de ceux 
» qu'elle faifoit égorger. 

n Ce fut par le même motif qu'elle affeâa une 
» grande averfion pour les hommes ; ce qui n*em- 
» pêchoit point qu'elle n'eût toujours autour d'elle 
n un grand nombre de gens des mieux faits & des 
I» plus vigoureux , avec lefquels elle contentoit & 
M paiEon fecrettement ; & quand elle en étoir 
}> laiTc y eUe les facrifioit à fes défiances. Elle con- 
n duifoit fes intrigues amoureufes avec un fecret fi 
n impénétrable , qu'on ne pouvoit l'accufer d'in- 
» continence tandis qu'elle &ifott égorger publl- 
» quement amant de (emnies au'on lui en préfen- 
» toit dont la gro&fTe déceloit la leur y faifant 
99 îetter leurs corps & ceux de leurs enfants aux 
» bêtes féroces* 

9> Mai^ ce crut la faifoît fur -tout refpeâer & 
it craindre , c'eu la perfuafion qu'elle avoit infpirée, 
» à force cbs rufes » à fes fujêts ^ qu'elle éivoit tout 
n ce qut fe paflbit > & qu'elle pénétroit même les 
» peniëes tes plus fecrettes ; enforte que ceux qjuî 
» fe festoient coupables de quelque &ute , ou d a* 
»> voir mal parlé d'elle » évitoient fbig^ieufemeiit 1k 
V préfence..». 

» A rexetnole de Tem-Bam-Dumba y la cruelle 
» fondatrice de h feâe des Giagas >, «De affeâa 
» dehairmarteilement lesen&ints mâles nouveaux» 
)> nés : elle auroit fort fouhalté d'en avoir un elle- ' 
» même » pour Tégorger & k pilei dans un mor- 
» tier , afin d'en faire un onguent particulier à cette 
» Çiâe ; taais n'étant plus d'âge a en aivoir ^ elle 
» en adopta tu pour &ire cette exécraUe cerf 
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CroÎToît-on , après ce qu'on vîem de voir , que 
Zingha eût pu jamais renoncer à fes fuperflitions , à 
fa térocité , à Tes états , pour embrafler , ou plutôt 
pour profeder la religion chrétienne qu'elle aycnt 
autrefois embraffée ? il eft vrai qull ne fallut rien 
moins qu'un miracle pour Vy déterminer. Elle fe 
contenta des terres flériles de Matamba , cédant aok 
Portugais le royaume d'Angola , & féconda de tout 
ion pouvoir le zèle des Mimonnaires. Elle mourut » 
dit-on , d'une manière très -édifiante » & munie des 
Sacrements de TEglife , le 17 de décembre i66j » 
âgée de quatre-vingt-deux ans. 

ZOÉ , fille de Conftantin le jeune , & de Tlm- 
pératrice Théophanie « fit étrangler Argyre>fbn pre- 
mier époux , pour fe mariei: avec un Orfèvre ^ 
nomme Michel le Paphloponien , qu'elle fit monter 
fur le trône. Ce lâcne Empereur fut affaniné par 
fon frère Jean , qui renferma dans un cloître l'im- 
pudique Zoé. Cette Princefle fortit de fa prifon en 
1042 ^ 6c malgré fon âge époufa Conflamin Mo- 
nomaque » qu'elle fit couronner Empereur. Elle 
mourut vers l'an 10^0 > âgée de foixante-dix ans* 

ZOÉE 9 (fainte) femme de Nicofirade , premier 
Greffier de la Préfefture de Rome , foufFrît le mar- 
tyre à Rome , dans le troifieme fiecle. « 

ZOROIS y femme d^ Mahomet Boubdélîn , der* 
nier Roi des Maures de Grenade , voyant fon mat* 
& les principaux Officiers de fa cour fê plaindre 
lâchement pendant qu'on leur crevott les yeux, par 
ordre de Ferdinand d'Aragon : n Pleure^ comme 
s» des femmes , leur dit- elle , puifque vous n'avez 
» pas fu combattre comme des hommes. 

ZOSIME , femme de Tierane , Roi d'Arménie i 
fut faite prifonniere , & tervtt à décorer le char 
triomphal du grand Pompée. 

ZUNDA RIANGOLA , Reine d'Angola , dan» 
PAfrique » vivoit au commencement du (eizieme 
fiecle. n Elle fit paroitre , dîfent les traducteurs de 
» k nouvelle HUioire oniver^Ue > tant de fagefliÊ(^ 
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i> de prudence , de courage , de modération , ié 
91 juftice pendant les premières années de Ton règne 
i> Qu'elle ëtoit adorée de fes fujets ; mais vers la 
9 nn fon repos fut troublé par la jaloufie. Elle 
M n'avoit pomt voulu fe marier , pour n'avoir ni 
39 compagnon ni cenfeur. Le même efprit de îaloufie 
9» la remplit de mille défiances de de loupçons con- 
9» tre fa loeur Tumba , oui étoit mariée , 6c avoir 
91 deux fils que Ton cheriflbit , & que l'on regar- 
n doit comme les héritiers préfomptifs de la cou- 
n ronne. Elle craignit que les peuples , laffés d'être 

V gouvernés par une femme , ne leur mifTent la 
n couronne fur la tête. Ses continuelles appréhen- 
n fions lui firent prendre la réfolution de le défiïire 

V de ces jeunes Princes ; mais il étoit également 
» difficile de le faire à force ouverte & fecrette- 
n ment. Elle feignit donc de les vouloir avoir au- 
9» près d'elle , pour les élever fous fes yeux , comme 
9» les enfants & les héritiers du trône. Mais fa fœur y 

V 3c Chilvagni Quifama fon mari , Seigneur fage 
79 & habile , éludèrent pendant quelque temps , fous 
» différents prétextes , de confentir à ce que la Rei^e 
99 fouhaitoit. A la fin cependant , Fartificieufe & dé- 
» fiante Reine les engagea à lui envoyer l'ainé de 
9> leurs fils. Mais à peine fiit-il arrivé à la cour 
9) que cette mégère le fit égorger , avec tous ceux 
9> qui l'avoicnt accompagné : il ne s'en fauva qu'un 
9» (eul qui , tout bleffé , vint apporter ces triftes nou- 
99 velles à la Princeffe & à fon époux. 

9> L'horreur dont ils furent faifis ne leur permît 
99 point de perdre inutilement le temps à faire écla* 
99 ter leur aouleur par des foupîrs & des larmes. 
99 Ils raffemblerent tous leurs vaflaux, & marchèrent 
99 à leur tête en diligence , pour furprendre la bar* 
9) bare Reine, lis la trouvèrent à la tête de fes 
9» troupes ; maïs à la vue des parents du jeune 
99 Prince , elles l'abandonnèrent. Elle fut prife : la 
9» mère défolée fe jetta fur fa barbare fosur , & lui 
f» plongea le poignard daiis le fèlh ; elle fit enfuite 



99 jetter Tes SHtf ailles dans la fofTe oS Toii àtoît mis 
y le corps de Ton innocent neveu* 

n Cette a^lîon , toute inhumaine qu'elle étoit^ 
9> fut extrêmement applaudie par les Angolois , qui 
79 déférèrent audi^tôt la couronne à Tumba-Rian- 
ff gola. £lle voulut la partager avec fon mari , difant 
)> que le poids des affaires publiques lui convenoî^ 
7f mieux qu'à elle. Chilvagni avoit Tes raifons pour 
n s'excufer d'accepter ion offre généreufe , & la pria i 
» de la manière la plus affe6laeufe & la plus polie» 
n de l'en difpenfer : ce qui le fit admirer de tout le 
n monde. Ils s'accordèrent enfin à terminer ce corn- 
» bat de déférence & de politefTe , en faifant cou- 
n ronner le fils qui leur reftoit , & à lui remettra 
n le gouvernement du Royaume» 

F IN. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 
ADÉLASIE,Vicomteflc d'Avignon. Toyr^ Avi-: 

eNON. 

AELE , Amazone. Fby^r Antiope. 
AGELTRUDE , DuchefTe de Spolete & de B*r 
ncvent. Voyc;;^ Bénevent. 
hGO\JLT.{Béatrix&Bnanded*) Voyè^ BjÉAr 

TRIX , &C. 

AGUDE d'Angleterre. Voye^ 1 ioN. 

ALACOQUE. {Marguerite-Marie) Tûy^^ Mar- 
guerite-Marie. 

AMÉLIE - Elizabeth. ( La Prïnceffe ) Vùyi^ 
Hesse-Cassel. 

ANTOINETTE Nogarole. Voye^ NoGA- 

ROLE. 

BALZAC. {Catherine- Henriette de) Voye\^ VeR* 

KEUIL. , 

BARBE , {fainie) Vierge & martyre de Nico- 
médie , dans TAfie mineure , floriflbit fous Tempire 
de Maximin. Son père , appelle Diofcore , étoît 
payen , riche & d'une illuftre naiiïance. Aux char- 
mes de la figure , Barbe joignoit un efprit fin & déli- 
cat , qu'elle fut cuhiver par- l'étude des belles - let- 
tres. Le premier ufage ciu'elle en fit fut de cher- 
cher à connoître l'Auteur de toutes chofes , & de mé- 
prifer le culte des idoles : dans ces heureufes difpo- 
litions , elle apprit qu'un homme très-fage & très- 
favant , nomme Origene , annonçoit dans Alexan- 
drie un feul & vrai Dieu. Remplie de joie à cette 
nouvelle,elle écrivit fecrettement à ce pieux Doôeur, 
pour l'engager à l'inftruire dans la religion qu'il prê- 
chojt. Il lui récrivit auffi-tôt , & chargea de fa lettre 
un Prêtre nommé Valentin , qui lui conféra le bap- 
tême. Cependant la jeune Barbe avoit atteint Tâge 
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nubile , & grand nombre de jeunes gens des plui 
diftineués de Nicomédie afpiroient à l'honneur de 
(on alliance. Diofcore un jour lui dit qu'il étoit temps 
de prendre un engagement ; mais Barbe le pria de ne 
point la creiler la-defTus , & ajouta que s*il la con- 
tnîgnoit a faire un choix , elle le donne» oit la mort» 
Peu de temps après , ayant entretenu ion père da 
inydere de la fainte Trinité, & donné dans difTéren- 
tes occafions des marques du plus grand mépris 
pour le paganifme , Diofcore irrité la fit fouetter 
cruellement, & la dénonça lui-même au Préfet de la 
ville , nommé Martian, Ce Magiflrat la fit compâ- 
roitre devant fon tribunal , & la menaça des plus 
afireux tourments , fi elle refufoit de facrifier aux 
Dieux. Barbe fe moqua de fes menaces &de fes Dieux. 
Il la fit déchirer à coups de fouet ^ & jetter dans un 
cachot , en attendant le jour de fon dernier fupplice. 
On dit que Barbe , ayant été miraculeufement guérie 
de fes plaies , fut de nouveau livrée à la rage des 
bourreaux , qui lui brûlèrent les flancs avec des tor* 
ches ardentes , lui coupèrent les mamelles , ôc exel'- 
cerent fur fon corps délicat mille autres cruautés ; 
mais que rien ne pouvant ébranler fa confiance ^ 
Diofcore qui étoit préfent , tranfporté de fureur , 
trancha lui-même la tête à fa fille. On prétend en- 
core que ce père barbare s*ën retournant avec Mar- 
tian & fes fatellites , le fe\j du Ciel tomba tout-à- 
coup fiir eux , & qu*il ne refla pas même de vefliges 
de leurs cendres. 

BARRI. Voyei CizELLi. 

BATISTA Malatesta , première de ce nom ; 
différente de la DuchefTe d^Urbm dont on parlera plus 
bas j étoit fille de Guidon ou Gui Prince dlJrbin ^ 
& femme de Galéas Malatefta. Ce fut une des plus 
belles , des plus faees & des plus favantes perfbn«* 
nés de fon ftecle. Elle excella non-feulement dans 
Tart de Téloquence , mais encore dans la philofb- 
phie & dan^ la théologie. Elle mit au jour plufieurs ou- 
vrages y deux entr*autres intitulés » le premier ^ de la 
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Condition de la fragilité humaine ; & le fécond , de la 
véritable Religion, On a d'elle auffi beaucoup de 
Lettres fort favantes , écrites d'un ftyle très-élégant# 
Elle eut une fille unique appellée Elisabeth , héritière 
de fon efprit & de fa Beauté ; fon mari étant mort , 
elle paffa quelques années dans un faint ôc pieux 
veuvage , & finit par fe confacrer entièrement à 
Dieu dans un monaflere de fainte Claire à Urbin f 
oii elle mourut. 

BEAUFORT. (Gabrielled*Eftrées,DucheJlede} ■ 
Fby^r EsTREEs. 

BEtTINA Calderina. Voye^ Calderina. 

BETTIZIA GozzADiNA. F'oye^ Gozzadina. 

BONNEAU. (Marie) Toye^ MiRAMïON. 

BRANDEBOURG, (Barbe de) Muquife de 
Mantoue, morte en cette ville vers 1482 , étoit » 
comme fon nom le désigne , Allemande de nation « 
fille de Jean de Brandebourg , & fut mariée à Louis 
de Gonzague , Marquis de Mantoue. Elle ne fut pas 
moins bien partagée des grâces du corps aue des 
qualités du cœur oc de l'efprir ; douce , affable » lî* 
«bérale , amie de la paix & de la concorde » elle fut 
chérie de fes fujets , pour lefquels elle fut un modèle 
de toutes les vertus. Elle donna dix enfants à (on 
mari , cinq garçons & cinq filles , & confacra tous 
(es foins à leur éducation. 

* BRETAGNE, (Hermtngarde d* Anjou , ComteJJi 
& non pas Duchejfe de)[ faute qii'on a fjûte au rea- 
voi Anjou ] étoit fille de Fouîoues IV , Comte 
d*Aniou. Guillaume IX , Duc de Guienne , l'ayant 
répudiée, elle époufa AUain III , dit Sergent, qui 
mourut en 1120. 

CAILLOT. Voyez Lintot. 
CHATEAUNEUF. ( mademoîfclle de ) Voye^ 

RiEUX. 

ELIZABETH ou Isabelle de Valois. Voye^ 
Valois. 

ETIENNE , ( Perette Badius , femme du fameux 
Imprimeur Robert- ) favoit la langue latine » foit » 
dit Bayle , que fon père ( fodacus ou /oj/i Badius , \ 
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I lui eût eafeignée , comme le croh M. Âtmelô^ 
réen, foit qu'elle l'eût appriie à force d*entenclre 
parler latin chez fon mari. 

lOLANDE d'Aragon , Ducheffe de Caîabre , 
fille de Pierre le Grand , III du nom , Roi d'Ara- 
gon & de Sicile « auteur du maflacre des vêpres Si- 
ciliennes «fut mariée en 1207 à Robert de Sicile 9 Duc 
de Calabre, depuis Roi de Naples, mort en 1302* 

IOLANDE de Hongrie , Reine d'Aragon , 
étoit fille d'André II , Roi de Hongrie » & fut ma- 
riée en 1235 à Jacques I du nom « Roi d'Aragon » 
veuf alors d'Éléonor de Caftille , fa première femme. 
Elle le fit père d'une nombreufe poftérité , quatre 
fils & fix filles , & mourut en 1253. 

IRENE 9 jeune fille de Conftantinople , oue ià 
grande beauté fit réferver pour le Sultan Maho- 
met II , lors de la prife de cette capitale par les 
Turcs en 145?. Voici ce que nous en avons dit 
flans notre Hiftoire Ottomane : Mahomet n devint 
9 bientôt amoureux ( de cette aimable captive ) au 
» point qu'il négligeoit les affaires pour ne s'occ^- 
s> per que .de fa paflîon. Les troupes murmurèrent 
-n de cette conduite fi différente de celle qu'il avoit 
s> (sLit voir jufqu'alors. On crut devoir en avertir le 

V Sultan 9 qui 9 fans répondre à ceux qui lui don- 
» noient cet avis , commanda qu'on fit venir fur le 
9> champ fa jeune maitreffe. Conduite par Mahomet 
» lui-même , Irène parut aux yeux de toute la 
9» Cour & des troupes qu'on avoît fait alTembler» 
)> Alors s'adreiTant aux Bâchas qui l'environnoient » 
1» le Sultan d'un ton fier , leur demanda s'ils avoient 
» vu quelque chofe au monde de plus parfait que 
i> cette beauté ? Tous lui répondirent que non , 
9> & le louèrent à l'envi de fon choix. Alors Ma^ 
)> homet tirant fon cimeterre , fit voler à leurs pieds 
j> la tête d'Irène ; & jettant fur eux des regards me- 

V naçants : ce fer , dit- il , fait » quand je veux , 
» rompre les liens de V amour, u 

JAND B101 9 Reine de Décan dans le Mogo- 
Man , au feizieme fiecle , fut «ne Princefle haUle 
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'Si prudente. Elle maintint fes Ëtats danis la paut^ 
& dans l'abondance , & repoufla toujours heureu- 
fement les attaques des mogols qui vouloient la 
foumettre à leur empire. 

JARS DE GouRNAi , ( Marie de) Tune des plus, 
favantes perfonnes de fon fexe au dix-feptieme. 
ilecle , naquit à Paris d'une famille illuflre , vers Tan 
1565 ; fon père s'appelloit Guillaume de Jars ^ Seî* 
gneur de Neufri & de Gournai : fa mère Jeanne de 
Hacqueville , foeur de M. de Hacqi»e ville 9 Préfident. 
au Grand-Confeil , & tante de M. d*Onzenbrai , Pre« 
fliier Pf éfident au Parlement de Paris, n Dès fa nai(^ 
n fance , dit le Père Hilarion de Cofle , les Mufes 
)> & les Grâces lui firent un fi favorable accueil que 
79 plufieurs Princes & Seigneurs de ce royaume Tont 
» infiniment eflimée. u Elle fit des progrès rapides 
dans rétude des belles-lettres. Ayant perdu fon perc. 
dans un âge peu avancé > le célèbre Michel de Mon- 
taigne , dont elle avoit loué les premiers Effais , la 
nomtm fa fille d^ alliance , .& la chérit depuis comme 
fa propre fille. Elle dédia fon livre , intitulé le Bou» 
^uet de Pinde , à la VicomtefTe de Gamache , fille 
de Montaigne , qui Tappelloit du nom defœur. Ses 
oeuvres ont été imprimées plufieurs fois fous le titre 
de rOmbre de mademoifelle de Gournai , &c depuis 
en deux volumes , fous celui d^Avls & Préjents. Elle . 
mourut à Paris en 1643 , âgée de 88 ans. La plupart 
des Poètes Français oi Italiens de fon temps lui 
prodiguèrent de pompeux éloges. 

LAUN AI. ( mademoifelle de) Foye^ Staal. 

LINTOT , ( Catherine Caillot , dame de) sl fait 
honneur à notre fiecle Si à fon fexe par fes ouvra- 
ges , qui font pleins d'imagination & de chaleur. 
£>e ce nombre e(l fur-tput VHiJloire de mademoifelle 
de Salens. Elle efl encore auteur de trois nouveaux 
Contes de Fées , & de deux autres Romans intitu« 
lés la jeune Américaine , & les Contes marins ; 
Hlftolre de madame d*Atllly. 

LOISEAUj {ma^nmfelU ) de Paris > eftaûtenr 
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neiiftvx étant parti pour uife expédition contre Té 
Comte de Touloufe oc les Albigeois , & le bruit de fa 
morts'étant répandu quelque temps après , Mabile en 
fut tellement pénétrée , qu'elle mourut de chagrin. 
Raimond Jourdan , de retour de fa campagne » lui 
fît dreder une Aatue coliofTale de marbre danslemo- 
jiaftere de Montmajour , où il fe rendit Religieux. 

SADE 9 {la belle Laure ou Lorette de ) u célèbre 
par lés amours de Pétrarque , par Ton efprit ôc par (a 
Leauté , naquit en 13 14 dans le bourg de Saze près 
d*Avignon ; Ton père étoit un Gentilhomme appelle 
Paul de Sade, que ceux de l'illudre famille ae ce 
nom reconnoiiïent aujourd'hui pour un de leurs an- 
cérres. Laure fut une de ces dames qui compofoient 
la Cour d'amour o\x l'on jugeoit les quedions galantes 
qu'on y propofoit. Pétrarque la vit un jour , fe 6 d'a- 
vril 1 3 27 , comme elle alloit à l'églife , & fut tellement 
épris de fes charmes , qu'il l'aima vingt ans pendant 
fa vie , & dix ans même après fa mort. Il la célébra 
dans fes écrits. Laure fe rendit elle-même célèbre 
par fes poéfles : elle mourut le 6 d'avril 1347. Un 
des plus galants de nos Rois & des plus fpirituels « 

EafTant par Avignon , voulut voir le tombeau de 
anre 9 & fit hii-même cette épitaphe en ion hon- 
neur. 

En petit liea comprins vous pouvez voir 
Ce qui compreiKi beaucoup par reno*nmée ; 
Plume , làbeui , la langue & le favoir 
Furent vaincus par ramant de l'aimée. 
O gentille ame , étant tant eftimée , 
Qui ce pourra louer qu*en fe caifant ! 
Car la parole eft touiours réprimée 
Quand le fujet furmonte le difanc. 

SANSEVERINA , ( Aurora ) Ducheffe de Lau- 
renzana » étoit de Naples > & femme de Nicolas 
Gaétan ; elle fe diûingua par fes poéfies qui font épar* 
fe^ans différents Recueils. 

URBIN i{BuiiflaMaUtefi4y Ducheffe d' ) arrière* 

petite^ 
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l^êtite- fille de cette BatiAa Malatefta dont on s| 
'parlé dans ces Additions &L Corrections , mérite un^ 
place parmi les femmes célèbres. Fille d'Alexandre 
Sforce , 8c femme de Frédéric Duc d'Urbin , çUe fcj 
diftingua par les vertus qui font les grandes Princef** 
(es ; & comme elle étoit , à l'exemple de fa bifaïeule , 
fort inftruite dans les. lettres , elle protégea les Sa-* 
vants ôc les récompenfa libéralement. Elle étoit fort 
éloquente ; 'k lorfque , paflant par Rome , elle alla 
ialufcr le Pape Pie II , elle lui fit une harangue (i 
belle que le Souverain Pontife affura qu'elle fur- 
paflbit en fcience & en mérite toutes les femmes 
d'Italie* Avec d'aufl^ précieux talents elle étoit hum- 
ble, modefte, pieufe» charitable. On afTure même 
qu'elle portoit un cilicefous les étoffes d'or qui la cou- 
vroient. Elle mourut fort regrettée du Prince fon 
époux , en 1470. 

VAND A, Reine de Pologne , fille de Cracus , troî- 
fieme Roi de Pologne , vers Tan 700 , étant montée 
fur le trône après la mort de fon père & de fes frç- 
res , fe fit adorer de fes fujets & admirer de (es voU 
fins. Rien n'étoit plus élevé ni plus pur que fa vertu ; 
rien n'étoit plus parfait ni plus touchant que fa beauté* 
Parmi un grand nombre de Princes que l'amour fit fes; 
çfclaves , Ritagore fe flatta des plus douces efpé- 
rances. Le voifinage de fes Etats , fes grandes richet*. 
fes , l'ancienneté de fa maifon , mais phis que tout cela » 
fes foins , fes afliduités , fes refpeas lui firent efpé- 
rer le cœur & la main de la PrincefTe^ Cependant 
tout ce qu'il fit ne fervit qu'à le convaincre que 
Vanda étoit plus capable de donner de l'amour que 
d'en prendre. Elle refufa conftamment l'alliance qu'il 
lui propofoit , avec tous les avantages que la raifon 
pouvoit y fouhaiter , & tous les charmes que l'amour 
y devoit répandre. Ritagore, fans confidérer qu'elle 
n'écoutoît les vœux de perfonne 9 attribua au mé- 
pris un refus qui n'étoit que l'effet de l'amour de 
cette Princeffe pour la liberté. Il fe retira dans fes 
Etats , d'où il écrivit à Vanda une lettre diâée pai; 

F. C. Tom III^ X. 
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